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CHAPITRE IV 

TRAITEUGNTS DES AMBASSAbEUUS 

La question du traitement, ou prest ', attribué aux am- 
bassadeurs est une question très brûlante dans la diplo- 
matie. Les dépêches retentissent sans cesse de plaintes, de 
réclamations, de représentations à. ce sujet. A les en croire, 
tous les ambassadeurs se ruinent : leurs apjiointements ne 
sufiîsent pas ii couvrir leurs dépenses. Il y a, sur ce point, 
une plainte immémoriale et, autant qu'on en peut juger, una- 
nime. 

Cette question a fort préoccupé les jurisconsultes ; Martin 
de Lodi tente d'y introduire quelques règles. Suivant lui, le 
traitement est un gage journalier, personnel et à forfait. Jour- 
nalier, c'est-ft-dire compté jour pour jour, ycomprislejourdu 
retour ' : mais si l'ambassadeur, sans motif sérieux, a allongé 
sa mission en ne prenant pas la route la plus directe, on peut 
déduire le montant du retard survenu par sa faute *. Person- 
nel, c'est-à-dire que le salaire d'un ambassadeur court pen- 
dant sa maladie ; qu'après sa mort ses ayants-droit héritent 
des salaires échus * ; que la mort d'un ambassadeur n'accroît 
pas le salaire de ses compagnons, comme si ce salaire était 
attaché à l'ambassade in fflobo*. A forfait, c'est-à-dire que 

i) Hs. fr. 20590, n» 53. 
S) De iegatii,q. 15. 
3) Jd.. q. 26. 
i) /d.,q. 36.37. 
5) Id., q. 33. 
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3 U DIPLOIUÏIE AD TKHPS DX HACOIAVBL 

l'ambassadciir ne peut rien réclamer au-delà*, sauf des 
dépenses exceptionnelles de maladie ', ou encore le rembour- 
sement de bagages perdus par force majeure, si ces bagages 
font vraiment partie de lambassade et ne présentent aucun 
caractère commercial '. 

D'autre part, l'ambassadeur sans fortune a positivement 
droit à un traitement *. 

Outre ces règles (générales, le jurisconsulte pose en prin- 
cipe queltpies privilèges civils pour l'ambassadeur : l'am- 
bassade comporte un congé de droit do toutes les autres 
charges ', exemption de la tutelle *, droit d'opposition à tout 
jugement, même contradictoire ', faculté d'agir par procureur 
en toute matière, si l'ambassadeur le juge bon '. En prati- 
que, l'ambassadeur obtient du roi des recommandations au 
parlement pour ses affaires *, 

Relativement b. sa charge, l'ambassadeur, malgré la forme 
quasi-civile de mandat donnée à ses pouvoirs, n'est tenu 
d'aucune responsabilité civile envers le gouvernement ; il 
accomplit un service public '^. Il doit les impôts non per- 

t) rt.,q.3. 
3) W.,q. 1,36. 

3) Id., q. C. Thomns Reatin, ambnssndcur de Milan revenant de France, dé- 
valisé prùs de Ceva, estime sa perte à 4O0 ducals d'or et les réclame. On lui a 
pris des chevaux, dc^ bagages, de l'or, de l'argent (liSf. Lettres de LoitU XI, 
I, p. 2S3). 

4) Id.. q. 9. 

8) W.,q. 24,59. 

6) Id., q. 3â. 

7) H.,q. 30. 
6) Id., q. 28. 

9) Recommandation du roi Charles VIII au parlement, pour GuiU* de Ca- 
raman, vice-roi de Cordagne, ambassa'Ieur en Espagne (Lyon, il janvier, 
t49eîXl»3;)21, i;;9). Lettres de surscance par Henri, roi de France et d'An- 
gleterre, pour tous les procès et affaires du O^ de Mortain, qui a longtemps 
été par ses ordces au concile de Baie et qui est revenu ensuite en Angleterre 
pour en référer (2 avril )4»4, avant Pâques. Orig., ms. fr. 20878, fo 187). 

iO) Martini Laudensis, Di legatii, q. tO. 
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sonnels du pays où il se trouve *. Quand il renco 
son & sa conveuance, il peut expulser sansindeD 
taire de basse condition pour assurer le logea 



Les traitements des ambassadeurs varient; ils 
par le conseil du roi A chaque commission, en te 
à parité de situation, des précédents acquis p 
ambassade *. Avis en est aussitôt donné au ser 
chargé du paiement *. 

Quelquefois, mais rarement, on paie à l'i 
avant son départ, une somme à forfait poui 
sade : par exemple, cinq cents francs pour ui 
en Bretagne '. D'ordinaire, on fait d'urgenct 
l'ambassade, en la dépeschant, une certaine 
compte sur les frais de voyage, qu'on appelle au 
somme est prise où l'on peut, souvent sur 

I] JtJ., q. 16. 

2) Id., q. 2. 

3) Mand. do Louis d'Orléans, 1397 (Circourt et van Werv 
luxembourgeois, n» 2S). Ordre que Benoit Adam, conseille 
roole des ambassadeurs qui sont ordonnez pour aller h Rc 
mâme appoinlement qu'a eu Mb Claude Cliauvreux, conseil! 
Rcfl. ilu conseil <le Chaiies C///, p. H2). 

4) Avis de l'envoi en ambassade du C» de Sarrebrûck, i 
rauxdes aides (6 février 1317-78. Ms. fr. 20976, foS5). 

5) Mandement de payer à forfait liOO f'r. à A( deCraon, ch 
a « notre très cher et très amé fils le duc de Bretagne, o p 
et dépens (là aoiUlilO.Orig., ms. fr. 20390, noi9). A. deC 
pagné du chevaucheur Jean Pastoureau {id., a" 62i, à qui on 
Cf. Id., DO IS, orig., 14 août 1430. Mandement du roi aux C 
à son conseiller Jean d'Asniëres 200 liv. taxées pour aller ci 
Londres, iijuillel li'Ai. Mandement de Henri, roi de Franci 
aux (généraux dos finances, notiUnnt que, sur l'avis du régei 
voie M« Nicole David, arcliidiacre de Coutances, licencié iu 
nom et au nom du royaume de France, au concile de Bali 
ambassadeurs. Le roi lui donne fi cette fin 100 liv. une foi: 
80978, fo 187, orig.). 
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4 Ll DIPLOMATIE AU TEMPS DE HACHUVEL 

guerre ', représentée même au besoin, dans un cas de presse, 
par de la vaisselle d'argent ' ; elle peut 6ire de cinq cents, 
de six cents livres environ pour des ambassades lointaines ', 
ou davantage '. Nous voyons donner deux cents francs d'or 
comme provision d'une ambassade en Espagne et en Portu- 
gal, quatre cents francs d'or pour aller en Espagne', cent- 
vingt francs d'or pour aller à Avignon °. l/îi-compte normal 
consiste dans le versement anticipé du montant des gages 
pendant quarante jours ''. Il en est de même pour les agents 
spéciaux plus ou moins officieux'. 



1) Ms. fr. S0990, paitim. Ordre de rembourser l'argent prâlé au roi par 
lereceveurdes nLdes(500 I.), pour le deipeselietneni de Girard la Douclicr, 
maitre des requSlcs de l'iiôlcl, et l'nego Daroco, Ocuyer, boursier d'Espagne, 
envoyas en Castillc (Argentan, 20 mai USO. Sign. aut. iCharka. Fr. 30977, 
(• 236*. orig.}. 

S) 500 liv. tourn., valant 610 liv. par., données en « vaisselle d'argent, 
tant vérée comme blancbe », h Hue BourncI, s«r de Tliicuberonnc, chambel- 
lan, envoyé u hâtivement » au royaume d'Iilcossc vers le duc d'Albanie, gou- 
verneur de ce royaume, et vers plusieurs autres seigneurs, |)Our grosses &«- 
songnei (Ms. fr. 6748. Compte de riiûlel, de juin lilS). 

3) Mandement de SOO florins d'or Trancs, pour Simon de Laingres, maître 
de l'ordre desTrAres prêcheurs, que le roi envoie au pape pour grosses afTaîres 
(3B oct. 136i. Fr. 20977, (fim*, orig.). Mandat de paiement de 300 liv. h 
l'huissier d'armes Jean de Lizac, Écuyer, que le roi envoie en Castille pour 
ses grandes affaires (7 aïril 1440. Hs. fr. 20590, 2). 

4) Quittance par l'éveque d'Aletli, de 700 liv, touni., à lui ordonnées pt^[a 
par le roi, pour aller ù Rome en « ambaxade » devers Notre S' Pire le pape, 
avec Messieurs le patriarche cl'Anliochc, évoque de Poitiers lors archevêque 
de Reims, « Tanguy du Chastel, Jacques Guer » et autres, pour rendre l'o- 
béissance (obédience) (28d6c. Ual. Ms. fr. 20978, f H8', orig.). 

5) Ces deux allocations, en janvier 1377, anc. 3t.(Ms. rr.30G90, f<»63,57|. 

6) A un secrétaire du roi, payé par les aides de la guerre t19juillel 1384. 
Mandement, reçu et attache, l'r. 20590, f»* 7,8,9). 

7) Ambassade près le roi d'Aragon, 21 janvier 1350, anc. st. (fr. 20590, 
f» 43). 

8) Reçu par Jean Tabari, secrétaire du roi, du receveur général des aides 
de la guerre, de 100 francs d'or, pour voyage hAtifoù on l'envoie k Bruges 
avec ses gens, devers les messagers du pape, et pour l'aider à acheter les che- 
vaux nécessaires (29 nov. 1377. Ms. fr. 20590, n» 5 et 6). 
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Les appointements ne sont qu'i 
mois. En 1390, le chambcUaR l'ier 
ses autres appointements} quafi'cc 
environ treize francs par jour), p( 
gnon et du duc de Milan ' . Dans l'i 
payait les indemnités de déplace 
comptes en mission intérieure 
(cent-vingt sous) par jour d'indt 
même, pour les ambassadeurs, s 
trèraement, suivant le genre de 1' 
l'arabassadcur'. Nous trouvons 
depuis soixante sous ou trois li' 
d'or par jour*. Quatre francs', 
conviennent à des ambassadeu 
supposent une ambassade d'ap 



1) Unndcrnent <)u 11 nvril 13011, .nvrés 

2) Au Xlllo siùclc, les Slatuls de lu Rcii 
ambnssaileur n'emmènera pas plus tic (Ici 
80n service ; l'anibussiKleur recevra cinq f 
n deux clievniix). S'il vn ilans un pars oi'i 
double de celle (l'Avignon, il recevra sep! 
Républ.d'Aiiigttoit,\i. 13t>. 

3) Guillo Durant, envoya en ambnssad 
120 liv. avant (le partir, c'est-ft-diro le mi 
no«4a. 43). 

4) A l'évoque de Langres, envoyé par Cl 
Jean de By.! (K. 53 A, C(«j-). 

5) Baudet de Vauvilliers, Imissierd'arn 
bre 1371. Ms. fr. 2()390, n» 41, orig.). 

6) Jean de Blair.y, clicvalier, envoya en I 
(fr. 20390, a'i-i). 

7) En i;i97, le duc d'Orléans liixe ù 8 f 
son ambassade. Jean de Saquainville, ti S 
bassadcurs, P'^ Beaublé, et à 3 francs le 
départ «ne provision de soixante jours (C'i 
cuntents laxsmboargtoii, no> 20, 21, 2j. < 
liv. à Nie. Le Dur, envoyé en ambassade ( 
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représentent un très gros gage '. Les secrétaires de grandes 
ambassades reçoivent cinq francs*. Raoul de Rayneval, 
l'évëqne de Laon, le comte de Braïne et autres membres 
d'une grande ambassade circulaire à Rome, Florence et 
ailleurs, en 1378, ont douze francs d'or par jour, cha- 
cun', et Pierre de Corbîe, secréfaire, cinq francs *, Raoul 
de Rayneval reçoit une provision de 1440 francs *, Pierre de 
Corbie deux provisions de 600 * et 200 francs d'or '. 
La provision sert & couvrir les dépenses d'équipement 



140S, le duc taxe à 10 francs d'or par jour an ambassadeur en Allemagne 
[ibid., n° S3S. Cf. fr. nouv. acq. 3640, 411, ord" de taxe), el lui donne un 
prêt de deux mois. Mais il ne Tait allouer en 1406 à Arcli. de Villarsfia'iin 
prêt de 112 liv, 10 sous pour la ni^nie ambassade, soit moins de i liv. par 
jour (ibid., n' S 16) . Quittance par le cliambellan Raoul de Réneval, de ]>arlie 
de SCS gages de 8 fr. d'or par jour ordonnés par le roi. pour le voyage de 
Boulogne, avec l'évèque de Baveux, le C« deS^-Pol el autres gen^idu conseil. 
pour la paix avec « son adversaire d'Englelerre u (2 juill, 1390. Ms. fr. 
20580, n'Sl.orig.). et, les autres quittances du m?me pour le m f me motif, 
du 1" juin 1390 (id., no' 84, 23). — QuilUnces de Jean La Personne, vi- 
comte d'Acy, envoyé il raison de huit francs par jour (ou !40 franr.s par 
mois) au comtede Boulogne, pour le mariage du dur de Berry avec la tille 
du comte (12avril 1390. M., n"* 29-36). 

l)L'amiral Jean de Vienne, ambassadeur vers te roi de Castille en 1377, a 
13 fr. d'or par jour (Pal. do Melun, 25 septembrelSn. Orijr., ms. fr, SOim, 
f''!36').Fr. 20390, n» 56, 10 francs: no61,16nor. d'or à Aimcry de Roclie- 
forl, pour voyage près du comte de Poix (IS janv. 1359-60). 

2) Hs. fr. 20590, no 33. 600 fr. pour s prest •> et paiement di< 4 mois, à 5 
fr. par jour, à Thib. Hocic, ctinnoine de Paris, secrétaire du roi, envoyé an 
roi deCasUlle et Léon avec deux antres ambassadeurs (février 1390, anc.st.). 
— Id., n°i 54, 57. Le même touche 3()0 fr. pour un précédent voyage (même 
date ; comme à compte sur ses frais précédents). Id., a' âb, 5 francs d'or par 
jour, taxés au secrétaire de l'ambassade en Castille et Léon (nov. 1363). 

3) Mandement orîg. aux généraux des aides, pour Réneval (Rayneval) et 
le comte de Braine, 4 février 1377, anc. st. {fr. 20978, (* 118*). 

4) Mandement, fr. S0978, f« 118*. 

5> (Juitlance orig., 8 février 1377, anc. st. (fr. Ï0978, f» 118»). 

6) Quittance orig., de Corbie, 7 février 1377-78 (fr. 20978, f» tl8»). 

7) Quittanœ outre ses gages ordinaires, du 1» juin 1378, orig. {id., P" 
118^. 
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et de voyage. Sous Louis XII, le roi paie 
vires chargés de transporter les ambassadeurs 
ce fret est assez dispendieux ; en 1507, le simp 
ambassadeur et d'un chcvaucbeur, d'Ecosse en 
& 360 livres à cause des risques du voyage 
d'Angleterre '. En 1&13, le fret d'un transp 
France en Ecosse ne revient pas à moins de 
Nous voyons même, en 1511, dans.un monien 
roi commander à ses frais un bateuu spécial pi 
de Boulogne un agent en Angleterre *. 

Une fois rendus & leur poste, les ambassai 
quelquefois leur traitement par mensualités 
vent par un nouvel â-corapte '. Au coun 
bassade près le roi des Romains, le prince d 
un second fl-compte de 3.000 livres, égal 
En général, on ne règle les comptes d'une a 
ciale qu'au retour ; quant aux résidents ou a^ 
de Rome, procureur, protecteur en coup de 
çoivent des traitements régubers'. iVIais les pai 
viennent pas toujours exactement. Aussi, quai 
se prolonge, les ambassadeurs se heurtent & 
des difficultés qui lestéduisentà un vraidése3| 
président de Bourgogne, ambassadeur des Pa) 
gne, finit par déserter son poste, faute d'argent 

i) Ordre de paiement, du 14 déc. 1S07 (fr. 80436, f» 3 

2) Fr. 30616, n» S6, pat. du 8déc. 1513. 

3) Pr. 3934, î« 5. 

4) Fr. S0S90, no» 39-36, paiemenls à Jean La Personne 
5} On leur remet aussi des lettres de crédit (V. Mus Lati 

pr*, UI, 753). 

6) Fr. 20977. t- 187 (13 juillet 1493). 

7) Fr. 20978, f» 118» : Delabortie, Expédilion de Char 

8) UUru d» LottU XII, U, 230. 
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Téque d'Aiz, envoyé de France à Florence, criblé de dettes, se 
voit réduit à des expédients dont glosent les chancelleries. 
Ses rapporta sont interceptés à Milan, il n'ose plus écrire ; il 
n'ose pas partir ignominieusement sans payer ses dettes , il est 



On paie donc les amLassadeors an retonr, sor taxe * ; et 
même (surtout s'il s'agit d'une forte somme) par à-eomptes, 
et le règlement définitif intervient longtemps après. L'abbé de 
Fécamp, ambassadeur franco-anglais à Rome en 1422, char- 
gé d'une mission en Angleterre en 1424, ne toache le ireste de 
ce qui lui est dû, que le 7 février 1429 *. U y a 1& de véri- 

1) Dép. deFoscari, diail'Archivio ttorteo italùmo, p. 867. 

9) Le moulant des gages, y compris les cadeaux qu'il a fallu faire, es{ 
rèmiMursé au retour par mandement [Mand. du duc d'Orléans, 1391. Cir- 
court et Wervecke, Documehtt luxembourgeois, n' 94], soit sur serment de 
l'ambassadeur (id., 1405. Ibid., n" 232), soit sur le compte dressé par un 
agent spécial attaché à l'ambassade dans ce but, sommelier d'éch an sonnerie ou 
autre, soit par le secrétaire, soit par un des ambassadeurs. Nous voyons ces 
trois comptes fournis simultanément au duc d'Orléans pour une seule ambas- 
sade, en 1398(tiûl.,n<»31,3S, 33). — Hs. fr. S0o90, nf U, 48. - Mandat 
de paiement par P'* de Bourbon, de SOO livres, somme taxée ï Guillaume de 
Caraman et de Périlleux, v*» de Roddes, etc., pour un voyage fait près le 
roi el la reine d'Espagne (Moulins, i4 août 1493.0rig.,ti.,notj3).— Ordre du 
roi Henri, roi de France et d'Angleterre, de payera Guillaume Erard, docteur 
en théologie, le reste de ce qui lui est dû pour sou voyage en Angleterre et à 
Arras, avec ■ nos autres ambassadeurs de France et d'Angleterre u (Paris, 8 
mars 1435, a. st. Orig,, fr. 20976, [" 149). 

3) Mandement d'Henri, roi de France et d'Angleterre, de 4S01. à l'abbé de 
Fécamp, resle de ses gages taxés, pour l^une ambassade de Rouen à Rome, 
avec les évéques de Coutances et Srailis, le sire de Yécelay, Gauthier de 
Rnppes, le sire de Rouvillc, chevaliers, maître Jean de Almaas, Pierre Mû- 
risse, Nicole Davy, de la S' Jean 1432 h la vigile S^ Catherine ; S* pour un 
voyage en Angleterre, de la vigile St Simon S' Jude 1433 au 30 mars sui- 
vant (7 février 1438, anc, st.. Fr. 20390, no 23). M. Vœsen (Calai, du fonds 
Bourré, no 213) indique un paiement de 430 livres dû k Bertrand Briçoonet, 
secrétaire de Louis XI, pour deux voyages, l'un en Angleterre eu 146S pour 
conclure une tr^vc, l'autre en Ecosse pour négocier une alliance, voyage qui 
a duré huit mois environ. Ordre de Louis XI de verser au cardinal d'AIbi 
(Jean Joffroy) 1375 liv-, pour partie de 3.000 écus à lui ordonnés pour son am- 
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tables abus', contre lesquels u 
munir'. 

S'il nes'agit que d'une simple] 
près, on se borne à rembourser 1( 
écuyer du roi reçoit, en 1383, soi: 
d'une mission en Brabant et en Hs 
bourg etdn du« Aubert de Bavièn 
délégué & Avignon près du pape 
avec un avocat et un autre pen 
Sainteté des affaires du royaume, 
placement de traitement spécial; 
voyage. Son mémoire, qui existe 
la sobriété des ambassades à cet 

bassade en Castille et Léon (Amboise, 13 
i) Les Etats de Flandre votent i5,4! 
négocié la paiï avec la France. L'arcliidt 
répartit ainsi le reste : 

Le comte de Nassau 

M. de Maigny, chancelier 

Le &' de Chiévres 

L'évéque d'.trras 

A CCS deux derniers, pour re 
sommes qu'ils ont dû verser 

d'Allemagne 

Le sire d'Orbais, cliancclior de 

Le trésorier des finances 

Le receveur gênerai 

Jean de CourtevJlie 

Les' deBeyne 

Le receveur général, pourdistri 

Phil. Hanelon, 1" secrétaire et 

Dépenses diverses, gages et sal. 

(loOl, Le G 

2)Parmi les engagements secrets, Caf 

à un futur pape, figure celui de faire pay 

dû par les papes précédents pour voyag 

feire rendre les chevaux, bijoux ou autri 

leurs (Archives du Vatican, p LV, f" 481 

3)K.S3, SI. 
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nalièm d» l'ambattida (pua. «àt, Uguiwni, efaaaddle, foin 

et avoine, ferrage des chevaux)... se montent de six ft 
neaf livres '. 

Pour apprécier la valeur des traitements alloués aux am- 
bassadeurs, il faut lea rapporter au prix réel des choses, et & 
ce que coûtait ordinairement un voyage. Or, nous voyons qu'en 
mai 1390, le roi ayant jugé bon, par grande courtoisie, de 
faire conduire à ses frsis jusqu'à Gênes, par son sergent 
d'armes Pelourde, le fils du duc de Lancastre, qui allait com- 
battre en Barbarie, les frais de ce voyage princier, rembour- 
sés à Pelourde", s'élèvent à quarante francs d'or'. En 
1495, un notaire-secrétaire du roi Richard Le Moyne reçoit 
cent livres pour un voyage en Espagne et un voyage en Ita- 
lie * ; et de moins grands personnages dépensaient bien 
moins *. Les ambassadeurs trouvaient donc réellement dans 
leur pr^^ une large indemnité, d'autant plus que le prêt se 
cumulait avec les autres appointements personnels. Il faut 
aussi remarquer l'usage constant de rémunérer les ambas- 
sades généreusement, en tenant compte des circonstances, 
par te don d'une somme ronde V Tel ambassadeur a fait 

1) Rôle original. Fr. 10978, P» H8«. 
i) Fr. 90Ë90, n* tO. 

3) Raymond de Nueremont, envoyé b Avignon après le décès de 6. de Les- 
trange, pour ses dépens d'aller et venir, reçoit 40 fr. {lnventairt...diMbi«tii 
de Guill. de Ltilrangi, p. 113). 

4) Fr. 20S90, 20. 

5) En 1i03, un chevalier reçoit 20 liv. pour porter des lettres en Alle- 
magne, sur les bords du Rhin (Circonrt et van Wen'eeke. Daeumentt luxtm- 
bourgeoû, n» 2S1). En U9T, le duc d'Orléans donne 100 écus pour un 
voyageenIUlie(fr. S6105, pièce 1339). 

6) Dans le règlement des frais d'une arabaisade à Rome et au roi de Sicile 
en 1309, nous voyons compter 307 liv. I.'î 9. pour robes, chevaui, harnais, 
argent de poche ; 87 Hv. 10 s. pour les dépens du voyage ; 140 iiv. 21 8. de 
supplément, au total lOSSliv. 6i. p. (Moranvillé, Bibliothèqut de l'EcoU iet 
Cltait«i,18l»,p. ÎO, 71). 
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naufrage : 4.000 écus d'or '. Tel autre a accompli une mis- 
sion difficile : 2.000 écus '. On déclare que l'envoyé a eu de la 
peine ', qu'il a fait des dépenses imprévues *, ou bien on 
rè^le ses émoluments à. titre de don *, à titre même de 
secours vis-à-vis d'un simple agent secret *. Les envoyés 
financiers du roi à Gênes, en 1115, ont passé cinq mois eu 
route, ils ont fait à Gênes des dépenses de trompettes et de 
ménestrels ; ils ont ramené d'Aiguës Mortes à Paris six com- 
pagnies d'arbalétriers, dont ils ont souvent reçu à dîner les 



i)Fr. 20977, foïOi. Patentes de Cliarles VII, Je S' Priesl en Daupliiné, 26 
mars 1456 BDc. Bt., sur la requête de Guillaume de Metiipeny, ch''", s^r de 
ConcressauU, envoyé jadis en Ecosse pour de grandes affaires : « naufragé 
au retour sur les eûtes d'Angleterre, fait prisonnier par nos anciens ennemis, 
Henipeny a dû donner tout son bien et des olaiget pour le reste de sa rançon. 
Il est juste d'aider nos serviteurs d.... Le roi lui alloue 4.000 i^cus d'or. 

2) Cliarles VIII donne 2.000 llv. à Du Uouclinge, pour son ambassade eD 
Allemagne (1493. Mandrol, Ymbert de Batamny, p. 19f(). Le prince d'Orange 
rcçûi(6.0O0 liv., Tristan de Salazart 3.000, pour leurambassade de 1493-1494 
dans le même pays (fr. 20977, fo 187). 

3) Mandement royal de payer au pnnelîer Jean de Jambes, ëcuyer, 300 
l.t., taxées pour peine, salaires eldépens, pour trois voyages vers nous 
(7 jauï. 1433-86. Orig., fr. 20S90). 

4) Quittance par l'archevêque de Toulouse de 1200 moutons d'or, que le 
roi, le 7iuillet, luiaordoonés, pour le paiement de son voyage l'an passé, avec 
d'autres, vers le roide Castille et Léon pendant six mois entiers, « â 1res 
grands frais el dépens. » — (20 nov. 143S. Fr. 20977, f» tTA). Mandement 
de 3.000 francs d'or au duc de Berry pour ses négociations (16 juillet 1384- 
Fr. 20590, no 19). 

5) Fr. 20978, f» 118". Mandement du roi <Meung-sur-Sèvres, 29 nov. 1423, 
orig.), de don de 100 livres à Jean Manequin, trésorier de l'église de 
I.aon,pour frais et dépens d'un voyage à Itome versEc pape, avec d'autres not 
gent et serviteurs, pour le fait du royaume. — Mandement (Montpellier, 
S3 avril 1437, orig.) de don de 500 liv. à SimonCliarles,cljevalier, pour frais 
de ses H voyages et nmbaxades » dernièrement faits, <• tant devers Notre Saint 
Père le pape que en la ville de Baale, devers aucuns noz conseillers el autres 
gens y estans tenans le saint concile ». 

6) Ordre de Louis XII de payer 8"° 13 liv. tournois, soi 1 100 écus d'or, à Je- 
ronymo de Portugal, à litre de secours, el comme frais d'un voyage fait 
pour le roi en Italie (11 mai 1498. Fr. S0590, n" 14). 
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capitaines. Par ces motifs, en sus de leur provision initiale de 
quatre cents livres, ils s'adjugent (l'un était conseiller des 
aides, l'autre clerc de la Chambre des comptes], à chacun, 
six cents livres, soit mille livres pour cinq mois, outre leurs 
gages ordinaires d'offices ^ 

Enfin, aux appointements directs de l'ambassade, il faut 
ajouter les profits indirects qui en résultent et qui constituent 
le vrai paiement'. Souvent employé en missions par le duc de 
Bourgogne, dont il était en même temps maître d'hàtel et ca- 
pitaine, le célèbre Olivier de la Marclie est comblé de dons 
et de présents*. De même, Commines avoue que Louis XI 
sait reconnaître bien les services *. En effet, Louis XI le com- 
ble ; ainsi, au moment de son mariage, il lui donne 22.000 écus 
d'or et paie sa terre d'Argenton *. 11 en va de même pour le 
sire du Bouchage et pour tous les personnages marquants 
qui passentpar les ambassades. Les avantages indirects qu'on 
peut tirer du roi pour un bon service présentent une telle va- 
riété, que nous ne chercherons pas k les dénombrer ; ils ne 
s'appliquent pas spécialement d'ailleurs à la diplomatie. Com- 
mines, Etienne de Yesc reçoivent en cadeau de Charles VIII, 
à Naples, un navire *... Le sire de Guéménée, ambassadeur 
de la duchesse de Bretagne en 1490, reçoit des bris de na- 
vires ''... Louis XI confère à son favori Olivier le Roux, mal- 

i) Compte orig., ms. lai. 541i A, f»59. 

3) Parfois, on met ofBcielIcmeiit àhcharge du commerce partie des frais 
d'une ambassade spéciale pour négociations commerciales. Bembo, envoyé 
vénitien en Angleterre, en 1409. rccoil à forfait pour sa mission 400 ducals. 
soit 100 comme ambassadeur, le reste à la charge du commerce el des arma- 
teurs de Venise (Reumonl. Di'pioffla:iii ilatiaiia, 333). D'autres fois, l'am- 
bassadeur pcri.'oit 2 k 3 0/0 sur les ali'aires privées (Nys, Let origines de la 
diplomatie, p. M), 

3) V. la liste, Beauoe et d'Arbaumont, Olivier de la Jtfafchï, p. Lixn. 

4) LiT. VI. c. V. 

5) 3:'t déc. 14T! (Viesen, Catai. du fonds Bourré, u« T96). 

6) Boislisie, Et. dt Cuc, p. 133. 

7) Ma. d« dom Horice, à la Bibliothèque de Nantes, ou. f SOI, p. 117, 
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tre des comptes, une pension de cinq cents livres pendant dix 
ans, à raison de ses services, notamment de ses ambassades '. 
Le sire de Chatelart, pour avoir négocié une alliance du Valais 
avec la France, obtient de Louis XII une pension de denx 
cent quarante livres *. Tristan de Salazart, ambassadeur en 
AUemagne, est pensionnaire de six cents livres ^ 

Une ambassade se prt-Ie fort, par elle-même, à l'avancement 
personnel* : Olivier de la Marche, lorsqu'il va en 1478 négocier 
le mariage de Marie de Bourgogne avec l'archiduc, profile de 
l'occasion, dit-il lui-mfime, pour faire « tellement ses appro- 
ches » qu'il est nommé grand mEdtre d'hôtel de l'archiduc '. 
Les ambassades, encore peu importantes, remplies par Claude 
de Scysscl, sont expressément visées dans les patentes qui 
l'appellent & faire partie du grand conseil de Louis XII *. 

On paie aussi les ambassades, comme les autres services, 
par des bénéfices ecclésiastiques. Ferry Carondelet, am- 
bassadeur do la régente des Pays-Bas à Rome, lui demande 

1) Palenles d'Amboise, IS février 1472, a. st. Ms. fr. 20590, no 43. 

2> C'« (le 1510, publié dans noire édition de Jean d'Auton, II, 38S. 

3) riJ. OT-ij. Salaiart, no 118(1496). 

i) Au retour de sa légation en Espagne, Gnichardin devient à Florence nu 
des Vlli de Guardia et Balia (G'" P. et L. Guicciardini, Offre inédite de 
Fr. Guicciardini, Vli, p. v). Le roi d'Angleterre fait chevalier un ambassa- 
deur t\a'\\ envoie en Espagne (J. Gairdner, Ilisla régis Henriei lepUmi, 
p. 200). 

6) Beaune et d'Arbaumoni, Olivier de la Marche, [t. lxx. 

6) Biais, 9T janvier lïlOO. Patentes nommant Claude de Scyssel conseiller 
au grand conseil, en remplacement de Hugues deBauza, évéque d'Angouléme, 
décédé, a Ayans bonne souvenance des bons et agréables services que 
nous a faiz par cy devant nostrc amé et féal conseiller en nosire sénat de 
Hillan maistre Claude de Seyssel, tant en plusieurs grans ambaxades et an- 
très charges concernans nat principaulx alfaires, comme aussi k ta conduicte 
et exercice de nosire justice en nostrc duché de Millan et auparavant à la con- 
queste d'icelluy en nostre grand conseil, auquel il s'est bien et honorablement 
acquitté par^ lusieurs années »; . .. désirant, pour ces motifs, et vu notre con- 
Banca de ses sens, etc. le rapprocher de nous, nous lui rendons c6 titre 
(K. 78, 11). 
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très humblement » une petite abbaye » vacante en Franche- 
Comté '. Jules II cherche jusqu'en Vénétie des bénéfices pour 
payer une légation en Hongne *. Bonino de Boninis, agent 
iecret de Venise en France, adresse de Lyon, le 34 juillet 
1501, une requête à la Seignearie, pour réclamer deux 
cents ducats de bénéfices qu'on lui a promis. Il rappelle 
qu'il a couru dix sept postes de Lyon à Turin et deux jusqu'à 
Venise, avec peines, périls et dépenses; tout le carême der- 
nier, il a couru aussi laFrance, & cheral, de côté et d'autre, sur 
l'ordre de l'ambassadeur *... A la fin du Moyen Age, les rému- 
nérations directes des services publics ne sont rien & càté de 
ces rémunérations indirectes. 

De plus, les ambassadeurs trouvent dans leur mission 
au dehors du royaume, une source de profits, de pro- 
fits publics, honorables, consacrés par l'usage, qui ne sont 
pas A dédaigner. Soit sur leur route, soit à la cour oii ils se 
rendent, ils sont souvent * défrayés de toutes dépenses de 
bouche et de loyer *. Les dépenses de l'ambassadeur de 

1)1511. LetlrtÊde LouiiXfl.Ui, T6. 
S) Ssnulo, V, 310. 
3) Arch. de Veniae, Dispacci, I. L'ambatudeur Foscari appuie vivemeDl 

«a demande, par une dép&clie du 30 avril ISOl (A. Je Venise). 

i) Il était même de dor.trine que les légats avaient droit h sa faire défrayar 
par les autorités ecclésiastiques. Grégoire VII avait inirodutt dans la formule 
du serment prfilé par les archevêques en recevant le palliom l'engagement 
précis de traiter avec honneur les légats ■ eundo et redeundo >, — o et in ne- 
cessilatibus suis adjuvabo ». Cet aide fut interprété comme une obligation de 
pourvoir h la nourriture et à l'eatretien. Les Hongrois, au commencement du 
Xn« siècle, ayant refusé ï un légat du pape son entretien, Pascal II les rap- 
pela k l'ordre en termes très vifs, en leur citant l'exemple d'autres nations 
(la Saxe et le Danemarli), et le serment des primats; et son légal, dépourvu 
de moyens d'e)(tstcnce, vécut aux dépens du pays, c'est-à-dire de contribu- 
tions plusou nioia3réguliâres(Baronius. XVIll.p. U3, U4 notes). Le légat 
doit (>tre reçu gratis par les évéqu es, religieux et clercs, mais il aura égard à 
la richesse deson h6tc, dit Villadiego (Oe Ifgato, q. 6). 

5) En Russie, de temps immémorial, on défrayait les ambassadeurs : ao 
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Franceà Florence en 1478,par exem 
se montent environ à douze ducats ] 
en 1495 & l'ambassade allemaude di 
tretien ' ; en 1S04, à Jean Lascaris, 
elle donne le logement et cent duca 
la prévenance jusqu'à envoyer un r 
la suite de l'ambassadeur est malad 
peut penser, s'ajoute fort utilement 
Montjoye, nous dît Lemaire de Belg 
son ambassade à Constantinople k h< 
plus tard, Brantôme représente l'a 
nople comme fort recherchée, parce 
tout, jusqu'à l'avoîne, et très large 



France, on ne les défrayait qu'exceptionnelli 
Ayant reçu à Madon les ambassadeur» de l'ar 
aexpédié son maréchal des logis à Blois fair« 
leur Courrier, ce qu'ils font (1505. Lellrit de 
de l'ambassade d'Espagne en 1505 (Ocsjardin 
Florence, on défrayait conslamment. Ainsi, en 
pour les condoléances de la mort delà duchés 
par le duc {Arch' Hor" tombardo, 1890, p. U 
constants et ofRciels s'étant établis avec les T 
ment aux envoyés turcs maison et dépenses. 1 
Cependant, te samedi saint 1511, 6 Bologne, , 
d'Allemagne, qui vient négocier la pain, S5 v< 
Plaisance, â3 chevreaux, quatre charges (stnti 
nuto, XII, 148). Plus tard, ces usages s'unillér 
bassadeurs jusqu'à leur première audience. Si 
frayer pendant la durée de leur séjour, et on lî 
qaefort. Mémoires..., p. 446). 

1) Kervyn, Ltllret et négociation», III, 2S. 

i) Sanuto, Speditione, 319. 

3) Sanuto, VI, 101. En ISOO, le roi de Hon 
turc qui a 120 chevaux, BO «lucals par jour 
335). 

4) Ambassadeur turc & Bude, en 1500 (Sam 
9) Le Uaire de Belges, Le iauf conduit dotu 
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ur n'a rien à donner aux Turcs, « ce sont eux qui 
nnent*. » 

ons que, dans certaines circonstances spéciales ou so- 
s, les ambassadeurs sont plus que défrayés, ils sont 
ec luxe *. lie sire des Âubus, chargé par Louis XI de 
' et de conduire, aux frais du roi, deux ambassadeurs 
n, ne dépense pas moins de 544 livres pour le trajet de 
Paris ; un simple dîner à Lyon lui coûte près de cinq 
IDu 1422, un ambassadeur du pape, défrayé & Seolis, 
de septàhuitlivres par jour; une grande ambassade 
e, comprenant deux évêques, deux grands seigneurs, 
evaliers, quatre conseillers.., en tout soixante-seize 
es, consomme pour plus de soLvante dix livres par 
iC plus beau résultat sous ce rapport fut acquis par une 
ide anglaise sous Charles VI, l'ambassade de 1415, 
ie de deux évêques, et de sept autres ambassadeurs, 
j suite nombreuse, qui, « estans en ce Royaume, aux 
du Roy », dépensa, en soixante-dix-sept jours, plus 
mille six cents livres *. 



. V, 86. 

)logne & Rome, le pape fait offrir dans chaque ville 1.000 ducats 
rdinal de Gfirck (1513. Guicciardini, Opère iiiedile, VI, liT). A 
le l'ambassade française de 1512, en Egypie, le soudan lui envoie 
■ns, de la volaille, du rii, du sucre, etc. (Schefer, Le voyage Sou- 
Jean Tlienaud, p. i'i). Le lendemain de son arrivée au Caire, l'am- 
vénilien, en ISIâ, reçoit, de la part du soudan, '44 pains de sucre, 
miel de l'Inde, 3 p'its de graisse, 40 moulons, 50 paires de poulels, 
sacs de riz {id., |i. 18â]. — César Borgia, en attendant sa première 
fail remettre à un ambassadeur un grand sac d'orge, un fût de vin, 
I. Iiuit paires de cliapons et des poules, deux torches, deux paquets 
Ile, deux boites de conlitures (Gregorovîus, Lucrèce Borgia, éd«n 
08). 

0980, fo91. 

^sleschiffres donnés par Douetd'ArcqtCofflpIeî de i'HdM, 284-285. 
>te de rUOtel, du i<" avril 1415 (fr. 6746, Ib 19). 
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EnfiQ, il est admis que les ambassadeurs peuvent recevoir 
des cadeaux, et, comme nous le verrons, l'usage veut qu'on 
leur en fasse. Non sans quelque hésitation, les jurisconsultes 
admettent, en droit, que l'ambassadeur ne doit pas compte 
de ces cadeaux à soa gouvernement, et qu'ils lui appartien- 
nent '. Les jurisconsultes affectent déconsidérer l'usage des 
cadeaux comme un acte de courtoisie, qui dérive nécessaire- 
ment de ta libéralité des princes *. Dans les temps primitifs, 
les légats pontificaux ne se croyaient pas endroit d'accepter 
des cadeaux ; un tégat repousse avec horreur, à Milan, on 
vase d'argent que veut lui donner un abbé, il n'accepte qu'avec 
beaucoup de peine deux étoles offertes par l'archevêque '. 
Mais cette pureté ombrageuse ne fît pas école. Dans une lettre 
à Eugène III, saint Bernard va jusqu'à accuser les légats de 
piller les églises. Les ambassadeurs doivent seulement rece- 
voir les cadeau\publiquement,et affecter de n'y attacher qu'un 
prix tout honorifique. Les ambassadeurs de Marguerite d'Au- 
triche pour son hommage à Louis XII, en 1509, écrivent qu'ils 
ont reçu « vins et viande, » et qu'avant leur départ, te roi 
leura fait remettre, en leur logis, « bons, grans et honnorablos 
présens, tant en vaisselle d'argent, chaîne d'or, et autrement 
en deniers, jusques au moindre de vos messagiers ; de quoy, 
Madame, disent-Us, vous avertissons en toute humilité, [et de 
cet] * honneur que avons receu vous remercions '... » 

Les simples diplomaties seigneuriales, autrefois, se trou- 
vaient naturellement dans une situation moins prospère, sous 



1) Harl. Lnudensis,D«Iega(ù,q. 1, q. 23, q. 35. AVenise, les décisions variè- 
rent à cet égard, 
3) Joan. RedJn, De Majeslale principis. 

3) Année 1039(Baronius, WII, p. 167). 

4) Le lexle imprimé porte ; " De ce el n. 

5) Dëpèclie à Marg. d'Autriche (Leftiri dt Louû XII, 1, 156)^ 
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ce rapport, que la diplomatie royale, sauf la diplomatie bour- 
guignonne '. « Mon ambaxadeor m'aportoit ung hamo^ de 
par le duc de Milan, mes il l'a lessé en gaige de XX eacns à 
Genepve, » écrit en 1460 le dauphin Louis ^ Le. duc d'Or- 
léans paie quatre-vingts livres une ambassade de deux mois, 
accomplie en Bretagne, avec « grans fraîz et despens * » ; il 
envoie un à-compte de quarante livres & son ambassadeur à 
Nantes *. La trésorerie du duc d'Orléans remet deux cent cin- 
quante livres de provision pour un ambassadeur eu Savoie et 
enMontferrat*;eltene donne que deux écus (ou soixante-quatre 
80 us deux deniers] à un serviteur du comte dé Castres, Bertrand 
de Lupiac, pour porter une lettre au pape*. François de Roctie- 
ohouart, seigneur de Champdeniers, reçoit deux cents écus 
d'or, pour une mission de sept mois sept jours & la suite du 
roi Charles VIII, soit moins d'un écu par jour '. Hubert 
de Grouchea, seigneur de Griboval, mattre d'h6te1 du due 
d'Orléans a, en 1485, ti-eize sous et demi par jour pour une 
mission près du maréchal des Querdes', et Raoul du Refuge, 
simple échanson, dix sous seulement pour une mission di- 



t) JesndeVergy, envoyé en (396 parle duc de Bourgogne à Bajazet pour la 
délivrance ducomle de Nevers, reçoil, pour celle mission pénible el périlleuge, 
8 francs de gage par jûur (soit pour 150 jours, SO janvier-IS juin, ISOO fr. 
Delavtllo LeRoulx, Z.aFraiir«fnOrrïnl, II, 30). Un cordelier quia éléenTur 
quio cherclier des nouvelles du comte, ne reçoilqueilS fr. (id., 29). C'est l'ap- 
genlier, à la cour de Bourgogne, qui est chargé des dons pour ambassades et 
voyagea (Olivier de la Marche, IV, p. 10). 

3) Ultrtt dt Louii XI, 1, n» 6. 

3) Par Malhurin Drachet, sir de Uontagu-ie-Blanc (U6:i. TH. Orléans, 
8S4}. 

4) Gilbert Bertrand, sv de Lys S'-Georges (14S3. Tti. Orléans, 83i). 

5) Ant. de la Tour, dil Truquel (1484. Tit. Orléans, 844 ; De la Tour, 
8, 9, 10). 

6) Tit. Orléans, Xll, 834. 

TfPal. d'Asti, 5 juin 1493 (ma. fr. 26104,1074). 
8) Fr. 36099, 82. 
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plomatique prés dn dac d'Alençon, au cours de laquelle il 
est pris par » des bpîgans ' ». Le secrétaire Jean Hervoet, 
envoyé en mission près du roi pendant rexpédition de 149fi, 
reçoit cent livres, plus une indemnité spéciale de quatre ving^ 
dix livres, parce qu'il a été détroussé *. 

Il faut donc, de toute nécessité, dans la diplomatie fran- 
çaise, que l'ambassadeur possède une fortune personnelle qui 
lui permette d'attendre le règlement de son traitement et les 
avantages éventuels de son ambassade. Cette nécessité s'im- 
pose encore plus dans tes autres diplomaties. L'empereur 
Maximilien, par économie, a pour résident en France le ré- 
sident de sa fille Marguerite d'Autriche, lequel reçoit, en 
principe, un traitement de cinq ducats par jour pour ce dou- 
ble service. Malheureusement, ce traitement n'est payé qu'i 
de longs intervalles. Le malheureux résident, dépourvu de 
fortune, passe sa vie dans un véritable désespoir ; ses dépê- 
ches débordent d'indignation et d'amertume. Il écrit, le 3 sep- 
tembre 1510, pour remercier Marguerite d'Autriche de cinq 
cents Oorins rapportés par son secrétaire, qu'il avait envoyé 
expressémentchercherdel'argent : autrement, il ne savait plus 
que faire. Depuis deux ans et trois mois, il a dépensé pour le 
service 1700 ducats. Il dépenserait bien, dit-il, aa fortune, 
mais il n'en a pas. Il jure que d'ici à une vingtaine de jours 
il se trouvera sans un blanc, réduit, on à s'en aller sous un 
prétexte quelconque pour essayer de tirer quelque chose de 

l)Fr. 86099,112. 

S) Ms. Tr. 36104, pat. du âSjuin 1495. Pour la mission accomplie par Wil- 
helm de Berchen, curé, notaire et tabellion public, pour Marie de Clèves, cet 
agent reçoit 20 florins d'houoraires, tous frais payés .Le duc de Bretagne paie 
300 ccus pour une ambassade de deux personnes à A.vJgnon en 1403 {Mém. 
lie Bretagne, 11, 731), le duc de Lorraine 100 florins vieux du Rhin ï Henri de 
la Tour pour une mission près du duc de Bourgogne (TU. De la Tour, 6. 19 
déc. 1434).... 
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l'empereur, OU & emprunter, ce qui serait peu honorable. Sans 
doute, en disant un mot au roi de France, il en obtiendrait 
des subsides, mais il aimerait mieux mourir... Il a fait dres- 
ser le compte de ses dépenses par son secrétaire : com- 
ment habiller lui et ses gens sur son traitement de cinq du- 
cats par jour, son unique fortune 7 11 ne peut plus renvoyer Bou 
secrétaire, dont il a d'ailleurs besoin. Il expose avec amer- 
tume que les autres ambassadeurs reçoivent leur traitement 
et le remboursement de tout l'exlraordinaire, saas avoir besoin 
de réclamer. Il insiste avec désespoir '. Les plaintes succè- 
dent aux plaintes. Le 19 septembre, il va être déshonoré, il 
va être obligé de trahir les embarras de sa maltresse, il va, 
& sa grande honte, emprunter deux écus au bâtard do Clèves 
et à l'ambassadeur d'Espagne, et s'en aller *... On lui envoie 
deux cents écus. Il s'indigne : que faire de cette somme déri- 
soire ? Il n'a seulement pas de quoi s'habiller. Il lui faut une 
robe de soie, qui à elle seule absorbera la majeure partie' de 
l'envoi. Et habiller ses gens? et payer ses dettes? 

Ed 1511, ses plaintes prennent un tour violent. Il est tou- 
jours sous le coup du déshonneur. Il ne pent cej^endant pas 
partir sans payer ses dettes. Quelle existence que de mendier 
toi^ours ! V Le grand diable a voulu que la paix ne s'a faicte, 
afin de m' entretenir pendu comme je suis. » Il écrit en même 
temps deux lettres intimes k des conseillers de l'archidu- 
chesse, pour dire qu' « il n'en peut plus >> , et leur demander 
an moins ua prêt *. Il veut partir *... Du reste, Ferry Caron- 
delet, envoyé à Bologne, écrit aussi pour réclamer six mois 



t) LettradtLimù XII, II, U et b. 

%) 21 Mpt. ISiû. Lettret de LouU XII, II, 34, 87. 

3) Lêttm di louii XII, U, Ui, 214-818. 

4) Id., n, S30. 
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de g&ges arriérés, sans lesquels il ne pourrait montrer tout 
son dévouement '. 

En 1512, « nous n'avons plus que frire, synon sur Credo, u 
écrit le chargé d'affaires '. André de Burgo sollicite instam- 
ment l'envoi d'une lettre do change A son créancier, l'ambas- 
sadeur florentin,.., de quoi simplement payer ses dettes : il 
juToque l'empereur*,... lequel no paie pas, mais exhorte sa 
fille à payer '. 

Les préoccupations incessantes d'argent troublent profon- 
dément les ambassadeurs. La pénurie était un obstacle na- 
turel et matériel au succès des ucgociatîons. En revenant de 
Rome avec l'ambassadeur de France, mêlé à des négociations 
de première importance pour l'Europe entière, André de 
Burgo envoie d'InsprQck un émissaire spécial à Bruxelles ré- 
clamer six mois d'appointements; couvei't de dettes en France 
où il a laissé en gage sa vaisselle d'argent, il n'a plus de quoi 
continuer sa route *. Une outre fois, à Lyon, la poste lui de- 
mande quatre écus pour expédier ses dépêches : où les prendre? 
11 est II aussi bas » que s'il sortait d'une longue maladie. Il 
a dépensé plus do 1100 ducats de son bien, et on refuse de 
les lui rembourser, bien que ce soit « sueur de son corps et 
peinne de son sang. » — « Madame, je n'en puis plus, et vous 

1) Id., Il, S4C. Mercurin de Galtinara écrit h Marguerilc d'Aulriche que, 
si on no lui envoie point d'arf^nt, il vn fnire faillite. Il va dire obligé de Taire 
fondre sa chaîne (1S09. Le Glay, .\V9D£iafioiu,l, 368. 39î). Naturelli écrit 
de Romoï Maximilien qu'il ne vit que d'emprunts : « les postes me coustenl 
beaucop plus que mon ordinaire » (lîiOO. Id., 1, 133, 1S3). Il demande son 
rappel. La pénurie des amt>assadcurs Impériaux était telle ment connue qu'en 
1506 un escroc ctierchc à se faire passer ù Rome pour un envoyé de Maxi- 
milien à Naples, afin de pouvoir emprunter (id., 1, 130}. 

i) Lettre du chargé d'affaires f.eveau & Marg. d'Aulriclie (février ISIS. Let- 
trei de louù XII, III, 17S. Cf. Le Glxy, Négocialioas, 1, 503). 

3) Hai 1S12 {lettrei dt Louis XII, III, 3ST}. 

i) Id., m, 203. 

8) Férriff iSlS (LiUrei de toMi XII, UI, 1S9, 16». 
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adrertys qu'il m'est impossible tous escripre si je n'ay le 
moyen, car il me fault vivre, et j'ay honte pour estre amba»* 
sadenr de l'Empire d'escripre gn'il le me fault oEter hors de 
ma bouche... » L'empereur lui adresse une lettre « mytié 
doulce etaigre, » pour lui dire.de n'être « si hardi n de quitter 
son poste'. Hais comment faire, répoudle malhenreux Burgo, 
et comment payer mes créanciers ' ? 

L'Allemagne et les Pays Bas profitaient de leur parenté 
pour réaliser, comme on voit, des économies d'ambassade. 
En même temps que Maximilien se servait ainsi cumula- 
tivement en France de l'agent de Marguerite d'Autriche, 
Marguerite use, pour le concile de Pise, de l'agent de 
son père : « A dire vérité, en donne-t-elle pour motif, les 
finances de par deçà sont si courtes qu'on ne scauroit 
trouver ung denier pour faire la despesche *. » Parfois, Maxi- 
milien et Marguerite se rejettent l'un à l'autre la charge de 
l'ambassade à envoyer : c'est ainsi qu'ils apprennent, ft leur 
grande colère, en 1514, le mariage de la fiancée de Charles 
d'Autriche, Marie d'Angleterre, avec Louis XII. Us n'avaient 
pu se mettre d'accord pour l'envoi d'un ambassadeur en An- 
gleterre : Maximilien avait prié sa fille d'en envoyer un : Mar- 
guerite avait répondu qu'elle trouverait « difficilement per* 
sonnage qui ait voulu emprendre ladite charge, et aussy ce 
qui estoit nécessaire pour le despécher, » mais qu'elle avait 
près d'elle deux ambassadeurs anglais *... 

Nous n'avons, pour les ambassades italiennes, qu'à répéter 
ce que nous avons dit des ambassades françaises et alle- 

1) En 1506, un ambassadeur d'Allemagne en France avait déjà déserté, 
faute d'argent (Le Glay, Négociatùmt, I, 143). 
3) S juin iSll. Lettres de Lomt Xll. U, 266, 271. 
3) 1511. Letlrei de Louit Xll, Ul, 90. 
4} Uttru de Loua XU, ^V, 296. 
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mandes. Là aussi, les gouTememeota regardent beaucoup à 
envoyer des ambassades et à les payer. En 1801, la ville de 
Pifltoia refuse de se charger du traitement de l'ambassadeur 
Corso; il faut que Florence le supporte '. L'ambassade vé- 
nitienne envoyée & Worms en 14!)^ dépense cinq cents du- 
cats par mois, et pourtant elle n'obtient rien du roi des 
Romains I Cette dépense inutile excite fort la bile des Véni- 
tiens*. 

il y a en Italie trois et même quatre manières de rémuné- 
rer les ambassades : 1" paiemeot d'une somme & forfait, sys- 
tème extrêmement rare et exceptionnel ' ; S" paiement sur 
facture de toutes les dépenses. Les ambassades dans ces con- 
ditions sont fort recherchées : ce sont les ambassades d'appa- 
rat, dont on ne peut estimer d'avance la dépense * ; 3° paie- 
ment par mois, limité ou demi-limité. Pour le paiement limi- 
té, on fixe à tant par mois les honoraires, et on fixe aussi le 
train imposé à l'ambassadeur. Le paiement demi-limité est 
un système mixte. Ainsi, en décembre 1510, on propose, i 
Venise, de donner à un ambassadeur deux cents ducats par 
mois, avec obligation de justifier de la moitié, plus quatre du- 
cats par bouche. L'avis prévaut de lui donner par mois cent 
cinquai^te ducats nets, à ses risques et périls, avec une suite de 

1) Oct. ISOl. Comniission â Pistoja, dans les CEuvres de Machiavel. 

2) Sanuto, SpediUone, 390. 

3) Le sénat de Venise, le i" avril 1477, alloue à Gradenigo une somme 
considérable pour son voyage, SOO ducats, el le condamne à une amende de 
500 ducats s'il n'a pas quitté Venise le 9 avril (Perrel, Bibl.de tEcda Char- 
tes, U, p. 122). 

4) Ambassade vénitienne pour l'avénemcnl du nouveau duc de Ferrare 
(Sanuto, VI, IST). Quelquefois le système se niudiiie. Uncambassade vénitienne 
de ce genre, composée de six membres, envo.vée à RomccnlS09, perd de suite 
nn de ses membres : quatre autres reviennent en mars 1.110, un seul reste à 
Rome, comme résident (Sanuto, X, 34). Ce dernier, qui a été jusque-lft aux 
dépenses avec les autres, aura désormais MO ducats par mois, et tiendra dix 
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douze personnes, y compris le secrétaire et les gens '. A 
Venise, c'est sur la question des traitements limités que 
s'engage une Traie bataille. Personne ne veut les accepter *. 
Marc Dandolo, élu ambassadeur à Rome, réclame comme 
condition sine qua non une augmentation du traitement ; 
on refuse, il refuse '. Fr. Foscari, désigné pour la Fï-ance, 
déclare qu'il ne pent s'y rendre pour dépenser son bien *. 
Z. Badoer, revenant de Hongrie, estime y avoir laissé plus 
de mille ducats de son patrimoine '. Nous ne connaissons 
guère d'ambassadeurs qui se déclarent au-dessous des dé- 
penses prévues ' : d'après le compte de Paul Capello, am- 
bassadeur à Rome en 1500, cet agent avait dépensé, en 
seize mois et vingt et un jours de mission, 2900 ducats, 
soit environ six ducats et demi par jour, près de deux cents 
ducats par mois, y compris cent cinquante ducats de loyer, 
et quelques dépenses extraordinaires, mais néanmoins nor- 
males : cent trente ducats de médecine et de pharmacie, 
trente trois pour menus présents, soixante pour des livrées 
qui restaient à l'ambassade^... Or, Venise n'accordait deux 
cents ducats par mois qu'à l'ambassade en Hongrie ', et à une 
ambassade près le Soudan d'Egypte, avec douze gens et un 
secrétaire *. Les autres recevaient cent ducats par mois. On 
proposa, en 1506, d'élever à cent vingt ducats l'ambassade de 

Dec. ISIO. Sanuto, XI, 665. 

5) 3 août ISOl. Sanuto, m, 90. 

3) 38 jan^erlSOS. Sanuto, IV, 314. 

4) Sept. 15U0. Sanuto, UI, 757. • 

8) 1504. Sanuto, V, 833. 

6) L'orateur vénitien envoie de Naolas, le 21 octobre 1500, une lettre sur 
ses comptes. Il dit âtre resté de 7dO ducats en deçà de ce qu'il pouvait dépen- 
ser (Sanuto, 111,1050). 

7) Reumont, Of IJa diploniajta tlaJiami, p. 232. 
i) Janv. 1501. SBQuto.m, 12SÎ. 

9) Sanuto, IV, 286. Damenico Trevisan, partant en ambassade en Egypte, 
emporte 500 ducats (1312. Schefer, ht voyage (Toutitmer, p. 347}. 
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Rome, à cause du prix des vivres ; la motion ne réusùt pas '. 
C'est en lâ06 seulement qae, dans l'impossibilité de trouver 
des ambassadeurs, le conseil de Venise dut fixer à cent vingi 
ducats le salaire mensuel fixe ', ou à cent cinquante, moyen- 
nant une reddition de compte *. Vainement on proposa d'é- 
lever A cent quarante ducats fixes l'ambassade de Rome *. 
On envoie à Londres un ambassadeur à cent vingt ducats, avec 
l'obligation de mener huit chevaux '. Dès 1503, Dandolo 
avait obtenu, en France, cent cinquante ducats, en démon- 
trant qu'il dépensait sa fortune*. Son successeur de 1506, 
Mocenigo, ramené à cent vingt ducats, proteste avec une 
extrême énergie, au nom des précédents, au nom des dépenses 
ordinaires et extraordinaires, si considérables, si variées, 
qu'impose l'obligation de garder « el decoro, » au nom de 
l'égalité, au nom de l'intérêt de l'État, des promesses qu'on 
lui a £aites ''. 

A Florence, il en était de même. Boccace, envoyé à Avi- 
gnon, en 1365, recevait deux florins par jour; à. la fin du 
XrV° siècle, le salaire monte à quatre ou cinq florins par jour*. 
Ont&tonnabeaucouppour concilier lesintéréts de l'Etatet ceux 
des ambassadeurs, sans y arriver : en 1408, on divisa les am- 
bassadeurs en deux classes, .l'une pouvait dépenser jusqu'à 

1) SmailSOS. Sanulo, VI, 160. 

3) Salaire aussi des provédîteure, qui refusaient également (Arch. de Ve- 
nise, Secreto 41, (94). 

3) 17 déc. 1506. Sanuto, ¥1,3(1. 

4) 21 déc. 1S06. Sanuto, VI, 514. . 

5) Janv. 1510. Sanuto, IX, 468. 

6) 32 déc. 1S03. Sanuto, V. 591. 

7} Dépêche de Blois, 3 mars 1506 (Arch. de Venise). A Venise, les testa- 
ments portent souvent un legs au service des ambassades, pour soutenir 
''honneur de la république (communication du Commr Stefani, l'éminent 
directeur des Archives de Venise). 

8) Salviati.avecsept chevaux, il Rome, reçoit, en 1401, 4norins;enFraau, 
en 1404, il reçoit S florins (Beumont, p. 331). 
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cinq florins parjoar, avec dix chevaux, l'anfre jusqu'à quatre 
florins, avec huit chevaux ; et encore aous réserve de rendre 
compte. Pour un couronnement, on fournissait des vite- 
ments d'apparat à l'ambassadeur, mois il devait les restituer 
au retour *. En 1480, on décida même d'attacher aux am- 
bassades un mossier chargé de tenir les comptes. Au retour, 
uD mois après la production de ces comptes, on allouait un 
salaire maximum d'un florin par jour k l'ambassadeur de 
première classe, d'un demi florin aux autres, pourvu que le 
chiSre des dépenses et le salaire additiomiés ne dépassassent 
pas cinq ou quatre florins, suivant les cas*. Aussi c'était i 
qui n'accepterait pas d'ambassade. 

Au temps de Machiavel,on suit un système différent. 

Machiavel reçoit dix livres par jour, y compris ses gages 
de deuxième secrétaire, ou cinq livres, sans les comprendre. 
En 1510, pour son séjour en France, son traitement fut 
élevé de dix livres à douze *. Aussi les dépêches de Machiavel 
sont remplies de demandes d'argent, de plaintes, d'objurga- 
tions, d'impatiences, aussi vives que celles d'André de Bur- 
go, quoique plus ch&tiées en la forme. En 1500, comme pro- 
vision de départ, on ne lui a donné que quatre vingts ducats *. 
n La modicité de notre traitement, les dépenses qui nous 
incombent, le peu d'espérance de recevoir de nouveaux se- 

{) En 4S03, poar le mariage d'Alphonse d'Esle avec Lucrèce Borgia, les 
deux envoyés vénitiens reçurent chaeun un manteau de velours cramoisi, 
fourré, tout neuf, qu'ils essayèrent à Venise devant 4,000 personnes ; après 
s'être prétentés à Ferraro avec ce manteau, ils l'âtàrent et l'otTrirent à la du- 
chease en cadeau de noces au nom de la République, ce qui parut un trait 
d'économie fort plaisant (Gregorovius, Lucrèce Borgia, trad" Regnauld, 11, 
58). 

1) Décision citée par Canestrini, Sciitli inediti..., u, lu. 

3) Id., p. L111-I.V. 

4)D'aprè8la commission, ilrecevaiiâOgros florins par mois, outre son trai- 
lemenl, el son compagnon François Délia Casa 8 petits florins par jour, soit 
lo double. 
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cours D0U8 mettent dans un grand embarras, » écrit-il de la 
cour de France, dès sa seconde lettre *. Dans la troisième, il 
demande une avance pour les frais de courriers, n'ayant « ni 
argent ni crédit. » Dans la quatrième, il réclame son rap- 
pel ; dans la cinquième, U annonce que l'argent remis par 
Florence représente les deux tiers des dépenses, et qu'il faut 
envoyer les courriers sur la bourse personnelle des ambassa- 
deurs. Dans la huitième, il insiste vivement sur la disparité 
des traitements des deux ambassadeurs. Dans la treizième, il 
demande un envoi d'argent, n notre fortune et notre crédit ne. 
nous permettant pas, comme à beaucoup d'ambassadeurs, de 
vivre ici plusieurs mois, ni même plusieurs semaines, & nos 
dépens. » Dans la lettre suivante, il dit qu'il va falloir renon- 
cer & la mission. Dans la seizième, il est heureux d'économi- 
ser trente cinq écus sur un courrier. Le U octobre 1500,0 écrit 
par la poste, ftrnte, dit-il, de pouvoir payer un courrier. 
Dans ses dépêches du 18 décembre 1S02 près du duc de Va- 
lentinois, dans la dépêche de Vettori du 8 février 1508, près 
de l'empereur, dans la dépêche du 12 décembre 1309 à Man- 
toue, nous trouvons des plaintes semblables. Machiavel con- 
sacre & Rome, le 22 novembre 1503, une dépêche à l'établis* 
sèment de ses comptes. Il avait reçu au départ treute trois 
ducats ; les frais de poste en ont absorbé treize, l'achat d'une 
mule dix huit, l'achat d'habits trente neuf, en tout soixante 
dix : le séjour & l'auberge coûte dix carlins par jour. D sol- 
licite au moins le remboursement des frais de route, comme, 
dit-il, cela s'est toujours pratiqué. 
Les ambassadeurs vénitiens ne se plaignent pas moins * ; 

1) Dép.du 8 oct. ISOO. 

2) L'ambassadeur vëni lien à Londres, en 1309, se plainlde ne pouvoir, 
faute d'argent, faire lionneur à la Seigneurie (Sanuto. vm, 281) ; il a • iœ- 
pegnato li argeoti, per non Irovar danari a cambio » (Nov. 1S09, pendant la 
guerre de Venise avec la France et l'Allemagne. Sanuto, IX, 418). 
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on trouve exactement les mêmes réclamations dans la diplo- 
matie milanaise '. Toutes les diplomaties se ressemblent sur 
ce point. 

En réalité, quand les ambassadeurs justifiaient d'impé- 
rieuses nécessités, les gouvernements devaient bien céder. 
L'ambassadeur italien en France, outre sa provision du dé- 
part, touchait d'ordinaire une somme & son arrivée & Lyon; 
de plus, son prédécesseur lui remettait, s'il y avait Ueu, l'en- 
caisse de l'ambassade. L'ambassadeur cherchait à rejeter sur 
la Seigneurie le poids des dépenses extraordinaires ou des 
avances de fonds : expédiait-il un courrier, il le payait (quand 
il pouvait) par une lettre de change sur son gouvernement. 

Ânt. Giustinian, ambassadeur de Venise & Rome depuis 
deux ans, écrit qu'il n'a jamais eu qu'un cheval, maintenant 
hors d'état et qui ne peut plus se monter convenablement. D 
prie son gouvernement de l'autoriser à en acheter un autre ; il 
donnera le vieux à un de ses serviteurs, qui avait prêté le sien 
à un courrier, expédié pour porter la nouvelle de la mort du 
pape Alexandre, et auquel des gens d'armes l'ont volé. Gius- 
tinian ajoute qu'il achètera le cheval à aussi bon compte que 
possible, et il voudrait le payer en une lettre de change sur 
Venise *. L'ambassadeur de Venise & Londres, tout en récla> 
mant de l'argent, demande qu'on donne passage à sa femme 
sur les galères de l'État pour venir le rejoindre, avec son gen- 
dre comme capitaine. Il écrit à sa femme de faire diverses dé- 
penses, et prie la Seigneurie d'octroyer quatre cents ducats 
pour les rembourser *. Diverses autres dépèches montrent 



t] Dépêches des ambassadeurs de Galeas Maria Sfona (Gingins la Sarrax, 
Dépêches..., I, V). 
3) 6 févr. 1S05. Dûpaeei di GiMltnian, ID, VU. 
3) Sept. ISIO. Sanato, XI, 590. 
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qu'en définitive les ambassadeurs vénitiens obtenaient des 
suppléments sur justification *. 

D'après la Relation vénitienne de Marino CavalU, en 1646, 
les ambassadeurs des diverses puissances recevaient d'ordi- 
naire huit & dix ducats ' ou écus par jour ; de plus, certains 
ambassadeurs touchaient 2 ou 3 0/0 sur les affaires des parti- 
culiers. Cavalli cite un ambassadeur allemand qui gagna 
3.000 écus de ce dernier chef. Il était d'usage aussi qu'une 
ambassade valût la collation de bénéfices ecclésiastiques plus 
ou moins opimes. 

Les envoyés vénitiens ne recevaient que cinq ducats '. 

Ud ambassadeur ne peut accroître ses ressources par des 
actes d'industrie personnelle ; ouvrir un cabinet d'avo- 
cat, de médecin, faire le négoce... Tout au plus lui per- 
met-on de donner des conseils gratuits, & titre amical. Il doit 
compte & l'Etat de tout son temps et de tous ses efforts *. 11 
déroge bien rarement k cette règle. Cependant, en 1499, deux 

1) Foscari écrit de Lyon, le 16 septembre 1501 : <i II y aura le U un an 
qoe je suis en cette légation. J'ai touché en tout 1400 ducats, soit SOO au dé- 
part, 200 à Lyon, 1000 remis par mon prédécesseur. Les courriers et autres 
semblables dépenses m'ont coûté 140 ducats, compris les deux courriers qni 
m'accompagnërenl en France, que j'eus pendant deux mois ah mes épaules*, 
et dont je dus payer le retour. J'espère que, quoique je sois toujours en mou- 
vement et depuis six mois en Bourgogne ou ici, où règne une grande pénurie 
de vivre», V« Seigneurie approuvera mes dépenses, Faites avec toute la parci- 
monie possible •• (Archives de Venise). Il écrit de Lyon, le S2 octobre 1600 : 
a On ne m'a donné au départ que 1300 ducats; Bened. Trcvisan devait m'en 
faire donner 1000. 11 est en Bretagne avec le roi, et ne peut faire ouvrir ce 
erédil en son absence. Ueureusemeat, j'ai trouvé personnellement du crédit. 
Le voyage est long, en Bretagne ; il y aura le S3 un mois que j'ai quitté Ve- 
nise. Avant de partir, j'ai donné des salaires à ma famiglia, et fait les autres 
dépenses ordinaires et extraordinaires en carriaiù. carroixe et autres. 11 
me faul de T'argent, car 200 ducats n'ont pu me mener loin » (Hémei ar- 
ehires) . 

9) Le dncat valait alors 7^8 livres. 

3) Tommaseo, Relation* du ambatiodeurs oénilieru, 1, 361. 

4} Nartinni LndensiSt Dt legatii, q. 3S. 
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ambassBcleurs de Russie viennent à Venise, suivis d'un mar- 
chand, qui o&e avec eux des fourrures au doge, et leur BOÎte 
vend une quantité de fourrures '. Il est évident qu'on pour- 
rait refuser h un commerce de ce genre le bénéfice de l'im- 
munité diplomatique. Mais une ambassade uniquement en- 
voyée pour des achats trouve très bon accueil dans les répu- 
bliques commerçantes '. 

L'ambassadeur espagnol Puebla tient à Londres un cabinet 
d'avocat et rançonne ses compatriotes : sur les plaintes qui 
s'élèvent, le gouvernement espagnol proscrit une enquête en 
1198; mais, comme Pucbla a l'oreille du gouvernement an- 
glais, l'enquête n'aboutit qu'à lui faire adjoindre un autre 
ambassadeur, l'évéque don Pedro de Ayala, qui revenait 
d'Ecosse '. 

1) Sanuto, 111,61. 

8) Ambassade du vmvodo de Moldavie envoyée à Venise ponr acheter dea 
joyaux et des étoiïes, avec des lettres de créance et des présents de fourrures 
(1S06. Sanuto, VI, 391). 

3| Bergeni'oth, CaUndar of leturt, despalehet..., prestrved in tkt arehivet 
ofSimancat, |i. xvtir, 164 et s. 
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La diplomatie repose essentiellement sur le droit d'aller et 
venir librement. Toute personne, régulii^rement munie d'une 
commission d'envoyé, a le droit, ipso fado, de circuler, parmi 
les ennemis comme parmi les amis, sous la sauvegarde du 
droit naturel et divin. De tout temps, la personne de l'ambas- 
aadeur a été revêtue d'un caractère sacré : c'est un principe 
absolu, universellement proclamé en droit romain* aussi bien 
qu'en Grèce, conservé par une longue et inviolable pratique ', 
et imposé par lanécessité*." [Oratoribus] etiam ad hosles ipsos 
per omnia quasi secula tutus aditus esse consuevit, ipsumque 
legati nomen apud omnes sanctissimum est *. » L'envoyé part 
u au nom de Dieu, au nom de l'Esprit Saint, de la Vierge ' », 
et sous cette égide, quel qu'il soit, ambassadeur ou simple 

1) a Sic enim sentio ju8 legatonim... etiam diviaojureesseTallBtumM{Ci- 
céroQ, Dt haruspiciis, c. 16) : « Sancla sunt corpara legatanim » (Varron, 
De litigua latitta, I. m) elc. l^tieDoe Dolel, dans aon traité Di ofjicio legati, 
% De immumlate legalorum, imprimé à Lyou, en ISil, cite Titc-Livè, Quinte 
Carce, Thucydide, etc., aie. Y. SuW inviolabilUà <{egti agtnti dipiomatioi, 
par le prof. L. Olîïi, Hodena, 1883, p. 8. 

9) Conradi Bruni, De Ugationibut libri quinque, 1S48 : lib. it. 

3) ■ Legati habent immunitatem a lege, ut possinl ire wcvre etiam ad 
hostea u (Martini Laudensis, De UgalU, q. 18). 

i) Lettre du duc de MilaD, 29 mai 14S4 {Lettmdt LouU XI, l, p. 9S3}. 

S) < Cum el nome do Dio : a n I»ttomine Domini. u Presque toutes les in»- 
tnictioaa vénitiennes portent cetla mention, à laquelle on ajoute quelquefois 
celle de S' Marc. V. nol. Instructions vénilienoes du 5 mai lîiOB, du 11 mai 
1309 {A. de Veaiae,Secreto41,17i; i'bOvû): 3â dôc. 1S13 (niâmes Archivée): 
U sept. 1499 (mêmes Arebives, Seereto 37, tS8). 
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trompette parlementaire, il ira jusqu'au milien d'une armée 
ennemie. 

Il a pour bouclier toutes les lois divines, naturelles et 
positives, son assimilation à la personne même du prince qu'il 
représente ', les vieilles lois romaines ', surtout les lois cano- 
niques '. » De droit escript, dit Honoré Bonet, les ambassa- 
deurs ou les légats vont tout seurement par les champs. Et... 
nuls ne les doit cmpescliier ne destourber ne faire injure *. » 
L'injure contre eux constitue un sacrilège '.tout obstacle & leur 
mission comporte une excommunication de plein droit *, sans 
préjudice de la peine criminelle. Coorad Briinn les compare 
A des anges du ciel, aux apAtrcsdu Christ, au Christ lui-même, 
type suprême du légat, do l'ambassadeur de Dieu ' ; le Décret 
de Gratien les assimile, « cum suis rébus », aux choses sa- 
crées * : aux églises, aux pauvres, aux femmes, aux gens sans 
armes, aux clercs : quiconque leur porte préjudice, encourt, 
par le fait même, anathème, jusqu'à complète expiation *. 

1) L'injure à lui faiio est faite au prince (Hartinus Laudraais, De legatis. 
q. 19). 

2) Lex Julia, de vi puhlica : Mart. Laudensis, q. 5, 1!, 18. 

3) \. le savaat mÉmoire de M. Nya, Les oHginet de la diplomatie, pages 33 
et suivantes. Dans l'ancienne diplomatie russe, l'inviolabilité des envoyés était 
stipulée par les traités (Serge de Weatman, Reiite iPHitloire Diplomatique). 

4) L'arbre det batailles, cxcvi, 
6} H. ^audensis, q. 'àS. 

6) Id., q. là. — « Legati dtcuntur sanctî » (id., q. 31l. 

7) De legalionibui, lib. iv, 

8) X Dans la diplomatie russe du Moyen-Age, dit M.de Westman(I(K>.cif.)) 
lo meurtre d'un ambassadeur était considéré comme un crime exceptionnelle- 
ment grave. Mais ceux des PolovcLz, cl dans la s^tile les ambassadeurs des 
Fatars, n'étaient pas toujours assurés de leur inviolabilité. Souvent les am- 
bassadeurs d'un prince apanage étaient retenus comme otages par un autre. 
Dne offense contre eux était punie comme envers un prélreou un des plus illus- 
tres personnages. L'amende pour une telle offense était portée audoubledeU 
somme ordinaire, n 

9) Dtcretum âralt'ani, Sacunda pars, causa xxiv, qnest. iii.c. 34, S5 (éd"* 
^edbwg,i.C. 997). 
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Rien ne peut donc arrêter une mission diplomatique. ATant 
la bataille de Fornoue, Charles VIII envoie un trompette an 
camp italien, proposer des négociations. Le provéditeur vé- 
nitien répond que, si un second parlementaire se présente, il 
sera massacré. Un second trompette arrive ; le provéditeur 
se borne à « l'envoyer au diable », et, du reste, un autre pro- 
véditeur accepte les propositions '. Le fait même qu'un am- 
bassadeur vient d'un pays contaminé par la peste ne fournit 
pas un motif suffisant, à ce qu'il semble, pour retarder sa 
mission '. 

Il est évident toutefois que l'immunité nécessite la produc- 
tion de pouvoirs réguliers. Ainsi elle est assurée aux ambassap' 
deurs résidents ou temporaires, aux ambassadeurs d'apparat, 
aux hérauts et trompettes en mission, aux ambassades secrètes 
régulièrement accréditées, mais l'agent officieux non accré- 
dité n*a droit à aucune sauvegarde. 

Quant aux consuls, malgré leur caractère public et leur 
r6le fréquent de sous-agents politiques, ils sont seulement 
chefs d'une colonie marchande, et ne peuvent se prévaloir de 
l'immunité diplomatique *. Si la personne dont ils ont à se 

1) Sanuto, Sptdljiont,iSi-4Sa. 

i) Sanuto, lu, S93. 

3) Cela résulte de leurs rapports eux-mfimes. V. un rapport de Dunas« 
constatant que le consul de Venise a été battu |21 février i SOI . Sanuto, IV, 
6). Des marchands vénitiens ayant été mis en prison au Caire, le consul de 
Damas arrive faire une réclamation. Le Soudan le reçoit fort mal : il l'accusa 
d'avoir donné à des envoyés du Saplii à Venise une lettre de recomman- 
dation : il le traite non de consul, mais d'espion, et le fait mettre aux fera. 
Le consul d'Alexandrie vient réclamer ; comme il ignore les faits, on le laissé 
en liberté, maison arrête ses marchands (mars 1511. Sanuto, XII, SOT, 3t0 
et s.): les marchands vénitiens emprisonnés avec leur consul de Damas, au 
Caire, écrivent pour demander l'envoi d'un ambassadeur (mai 1511. Sanuto, 
XII, S14) ; l'ambassadeur vénitien envoyé au Caire désavoue pleinement le 
consul en cas de faute, el déclare que la Seigneurie n'y est pour rien, qu'elle 
fera jastice : il attache lui-même la chaîne au cou du consul. Il obtient ainsi. 
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plaindre est un de leurs nationaux, ils peuvent Aéténr la 
poursuite à leur gouvernement '. 

Une personne qui ol^tiendrait une fausse mission diploma- 
tique pour traverser sûrement un pays, commetWit un acte 
fort repréhensiblc et de mauvaise foi '. 

L'fimbassadeur a un caractère sacré, non seulement dans le 
pays où il est destiné, mais dans ceux qu'il traverse. Cepen- 
dant, en fait, certains gouvernements italiens ont souvent 
donné l'exemple d'arrêter, au moins, des courriers. Le roi 
Louis XII reconnaît le principe du respect dû aux ambassa- 
deurs ou aux courriers étrangers qui traversent la France : la 
question se présentait pour l'Espagne*. Les Anglais ne re- 
connaissent point d'immunité diplomatique aux ambassa- 
deurs, ni même aux princes voyageurs, qu'une tempête jette 
sur leurs cAtes; ils appliquent strictement le droit de prise, au 
point qu'on vit le roi d'Angleterre faire prisonnier Varcliîdiic 
Philippe, jeté sur les câtes au commencement du XV1° siè- 
cle à son retour d'Espagne en Flandre ; mesure, d'ailleurs, 
jugée contraire au droit international. 

En 1458, Charles YII fait payer la rançon (4.000 écus d'or) 
de Guillaume Menipeny, seigneur de Concressault, envoyé en 
ambassade près le roi d'Ecosse, et naufragé en Angleterre ; 

aprèit des explicBlions orageuses, )a periniasioQ de l'emmener enchilné (Ch. 
Schefer, Le voyagtd'otttreinet; p. 194-196, i.xkïi), mais il n'excipe d'aucun 
principe d'immunité diplomatique. 

1} Rapport du consul vénitien à Londres, copstalant qu'un vénitien l'a 
frappé sur ta gola. Vn autre national écrit pour défenHrc celui <]u\ a frappé. 
L'affaire est renvoyée aux avogaitori [Venise, jaiiv. ISM. Sanuto, V, 730). 

2) Le traité de Louis XII avec i'arehiduc. que le roi d'Espagne refusa de ra- 
tifier, fut conïiidéré comme un mauvais artifice de Tarcliiduc pour traverser 
sûrement la France, h ce qu'assure Wicquefort, Uémnim...^ p. 661. 

3) Ordre de délivrer un sauf contluil h un envoyé de l'arclnduc en Espagne 
ifr. 3928, f» i). Par une lettre du i;i mars <u06. Maximi lien demande au 
cardinal d'Ainlioisc un sauf conduit pour les ambassadeurs qu'il envoie en 
CasliJle (fr. ST&6, fo 961). 
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le Davire s'était perdu corps et biens, Menipeny et ses g«iis 
« fureqt prins et emprisonnés par noz aociens eanemiG et ad- 
versaires les Englois *. » Les Suisses, en paix avec la France, 
violent de même le droit des gens en 1183 ; ils arrêtent An- 
toine Lorédan, envoyé en ambassade de Venise en France, et 
ne lui rendent la liberté que sur sa parole de ne rien négo*. 
cier contre le pape *. 

Jusqu*& quel point s'étend la sauvegarde due aux personnes 
et aux choses d'une ambassade qui traverse le territoire? 
doit-on à l'envoyé une liberté sans limites? L'ambassadeur 
aura-t-il toute licence de parler à qui bon lui semble, de se 
concerter, de recevoir des visites ? Non. Le gouvernement 
peut mettre sous bonne garde la maison où il séjourne et ré- 
gler ses rapports dans le pays *. 

Jusqu'où s'étend l'immunité diplomatique, proprement dite? 
On distingue. Pour les faits antérieurs à la mission, pas de 
doute : l'immunité civile et pénale est absolue. L'effet des lois 
se trouve suspendu. On ne peut opposer à l'envoyé ni droit 
de marque, de représaille ou d'entrecours *, ni poursuite 
pour dette, rupture de ban ou bannissement '. Un banni ren- 
trerti librement, s'il est revêtu d'un caractère diplomatique *, 

1) Catalogue de Documents.., Eugène Cliarnvay, novembre 183o:Documenl 
no (>. ~ Paiemenl à un capitaine de navire cliargé d'amener d'Ecosse Robert 
Coqueborne, aumônier du roi, et un chevauclieur du roi. Le navire ayapl fait 
uaufrage, Coqueborne avait été retenu prisonnier (tSOT. Fr. S0436, f" 39). 

aj 14B3. Uclaborde, Expédition deCharUi Vlil. p. ISO. 

3) Des ambassadeurs turcs se rendant en France sont mis à Venise sous 
bonne garde el on ne permet aux ambassadeurs de Rhodes de conférer avec 
eux qu'en présence de personnages vénitiens (Sanuto, III, S7I-S72). 

i) u Non possunt capi pro represaiiis n (Martin de Lodi, citant Angé- 
lus el Bariole, De legalit, q. 31). 

5)Saufconduit deliOKRymer. IV, 1,4). G. de Villadiego, De /«jja'a, q. 5. 
D'après Villadiego, un ambassadeur pri>s du pape, sous le coup d'une ex- 
commu)itcalion antérieure, doit élre relevé de c^tte excommunication. 

6) Légation du cardinal Salue, eu 1465. 
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mais, bien entendu, un motif de convenance * doit empê- 
cher une telle mission. S'agit-il au contraire d'une responsa- 
bilité personnelle, encourue dans le cours même de la mis- 
sion, la question est controversée. Honoré Bonet croit qu'on 
peut poursuivre, criminellement et civilement, un ambassa- 
deur, « pour les choses qu'il auroit faictes sur le chemin *. » 
Cette doctrine ne prévaut pas en fait. II est très fréquent 
qu'un ambassadeur s'endette, qu'il se trouve réduit aux ex- 
pédients ; il peut s'en désoler, maïs il ne craint que l'effet moral 
résultant de son insolvabilité : il est assuré de l'impunité *. 
Pour en citer «n seul exemple, l'ambassadeur de Charles VIII 
à Florence écoit que, faute d'envoi d'argent, il a dû con- 
tracter des dettes considérables, qu'il est à bout, qu'il ne lut 
reste qu'à partir. Et il fait remarquer, avec raison, combien 
la disparition d'un ambassadeur dans de telles conditions 
nuirait au prestige de la France. 

De même pour les lois pénales. Appuyés sur le droit ro- 
main qui considère le legahts (& un tout autre point de vue) 
comme emportant partout avec lui la loi romaine que les 
jurisconsultes de Rome estimaient la loi de l'univers, les juris- 

1) Nie. Hicbiel, âlu orateur de Veaiseon Hongrie, expose que, depuis trente- 
quatre ans, il est au service de la république, qu'il ira où on voudra, mais 
qu'en Hongrie il est condamné Ii mort par contumace, pour avoir fait, en 
1478, assaaainer un capitaine par ordre de la république. On admet son ei- 
cuse(16 déc. iSOO.Sanuto, III, c. 1176). 

t) n Se ung légat sur son cbemin commettoit aucun délit, il seroit bien 
tenu pour celui de respondre en jugement » (11^ Bonet, L'arbre dtt batatUei, 
C. xcvi. Cf. J.i. a Canibus, De Itepresaliù, dans le Rec. de ZileUi, XII, p. 
«8, a» 44). 

3) Sanf conduit de 1401. Ce|)endant l'ambassadeur espagnol 6 Londres 
Puebla prétend que son collègue d'Allemagne vient d'être saisi pour dettes et 
« a failli» être jeté en prison (Bergenrotb, Calendar of Uttert, deâpateha... 
freterved in the arckivei at Simaneas, i, xxixj. Les Siele Partidat d'Al- 
phonse X autorisent en Castille les poursuites contre des ambassadeurs pour 
dettes contractées dura&t leur séjour (Nys, Lei Siete parttdat tt U droit de 
la guerre. 
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consultes du Moyen Age ont imaginé cette fiction de l'exter- 
ritorialité, en vertu de l&quelte l'ambassadeur emporte par* 
tout sa loi personnelle, lui reste exclusivement soumis' et 
même est censé ne pas quitter le sol de son pays *. Conrad 
BrOnn insiste fort sur ce principe d'e<iterritorialité, au point 
de vue civil : il n'aborde pas le point do vue pénal, mais 
comme ses successeurs ne font aucune distinction, nous pou- 
vons suppléer à son silence en supposant que lui-même n'en 
faisait pas davantage. 

Cette action pourtant ne passe pas sans susciter quelques 
réserves* : et surtout elle se heurte k des contradictions. Ne 
parlons même pas de la bizarrerie de la situation qui parait 
en résulter pour les ambassadeurs non nationaux, si nom- 
breux alors ; par exemple, de la situation du cardinal d'Am- 
boise, ministre en France, et légat a latere du pape dans le 
même pays... On admet que l'ambassadeur, pendant sa 
mission, échappe en partie aux lois de son pays d'origine ; 
que son éloignement constitue un cas d'absence légale *. 
Par contre, on le reconnaît tenu de se conformer k certains 
règlements du pays de sa résidence, ne fût-ce qu'aux usages 
de police *. Et d'autre part, certains auteurs lui attribuent 

t) Los Romanistes déclarent, il'aprés les lois romaines, qui; les ambassa- 
deurs & l'étranger peuvent tester selon le droit romain, c'est-à-dire selon 
les lois (le leur pays 'Alartîni Laudcnsis, De legatit, q. 31). 

2) C. Drûnn, De Ugalionibus, IV. c. S ; Paschalii, Legattu, clxxih. Cf. 
Nys, Les orig^iiifs de la diptomalie, p. ^i . 

3) Nous venons de ciler un ambassadeur vénilien, condamné par coutu- 
mace en Hongrie, pour avoir fait assassiner un capitaine par ordre de son 
gouvernement. 

4) Comme nous l'avons dit, une ambassade dispense légalemenl ile la tu- 
telle {Martini Laudcnsis, De legalii, q. 3S). L'ambassadeur n'est pas tenu de 
constituer procureur dans ses procès en cours, s'il doit bientôt revenir (l'd., q. 
S8). Unjugem>mt rendu contre un ambassadeur absent et non représenté ou 
mat représenté, sera déclaré nul, à moins que le juge n'ait connu l'absence 
{id., q. 80). Cf. ci-de3.sus, page 3. 

3) Quaod 00 voyage, on doit vivre, dit Vincent RigauU, selon l'usage du 
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même bne juridiction personnelle, Villsdiego eose^e qoe le 
légat pontifical, en cas d'ii^ure on d'empêchement notoire, 
peut se faire justice à lui-même et frapper les coupables de la 
peine d'interdit : mais s'il faut une instruction pour éclaircir 
les faits délictueux, le légat ouvrira-t-il une enquête ? ta ques- 
Ûon est discutée, répond Villadiego '. Elle était, en effet, dis- 
cutée en droit romain, et les textes du Digeste sont coutra- 
dictoires. D'après nh paragraphe de la loi 7 De legationibtts, 
en cas d'attentat contre le légat, on devait livrer le coupable 
an gouvernement du légat : ce principe, si contraire aux no- 
tions fondamentales de la justice et de la nationalité, prit fa- 
veur, dans certains pays, vers la fin du XVI* siècle *, mais & 
la fin du Moyen Age, il n'est pas admis. Frapper, violenter, 
ii^urier * un ambassadeur constitue le crime de violence 
publique \ crime mixti fori, c'est-À-dire qui relève & la fois 
des tribunaux ecclésiastiques, comme contraire aux constitu- 
tions apostolicpies, et des tribunaux criminels locaux, en vertu 
d'un second texte du Digeste Ad legem Juliam de vi publicd *. 
En fait, lorsqu'un attentat s'estproduit, le gouvernement local 
le poursuit d'office et s'empresse de le réparer *. Le conseil 

pays aùVonselTOuve (AUegationes Viitetntif, Paris, 1513, Pitivl vo). L'am- 
bassadeur doit les impAls de droit commuQ pour c« qui n'esl pas da son usage 
peraonDd, selon Hartio de Lodi (De legalit, q. Iti). 

1) ûe legato, q. 6. Par k suite, on poussa plus loin celle doctrine, en 
attribuant aux ambassadeurs des grandes puissances une juridiction positive, 
bornée seulement par les limites d'un quartier délerminë. 

S) Ern. Lehr, Manuel théorique et pratiqut du agenlt dlplomatitiuet, 

p. aai. 

3) Le pape se montre fort mécontent que la présence d'nne ambassade alle- 
mande & Home, en 1464, donne lieu à des manifestations hostiles.avec les cris 
de Auslria (lettre de l'archevêque de Milan, citée par Pastor, Hitt. des papes, 
t. IT, p. 17, n. I, de l'édition française). 

4) Allegationet Vitteentii, f^ xxvi vo. 

5) Mari. Laudensis, q. 5. 

6j V. un intéressant travail de M. Eugène Jarry, dans la Revue d'Hit- 
toirt Dipiomatiqtu (année 1899,p. lT3elsuiv.), sur on coup de main auda- 
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des Dix de Venise ordonne, avant le départ d'une ambassade 
rosse, de lui faire remettre une pièce d'étoffe, semblable & 
une autre qui lui avait été volée *. M. de Gramont, ambassa- 
deur à Rome, attaqué et pillé & Viterbe par de9 brigands, re- 
çoit une indemnité de 1300 ducats : les voleurs sont immé- 
diatement pendus et exposés au pont S' Ange *. En novembre 
1500, dansunerue de Tours, le sire de laMarckserendelit &la 
cour, lorsqu'un page de l'ambassade allemande lui donne sur 
le pied un eoup assez violent ; La Marck répond par un coup de 
canne. Surviennent les ambassadeurs ; le second ambassadear, 
quiétaitchevalier,s'écrie : «Monseigneur, c'est assez, ne frap- 
pez plus le page, — Toi aussi, riposte La Marck irrité, gare 
& toi ! — Comment ! dit l'ambassadeur, nous ambassadeur de 
l'Empire I » et il se précipite sur La Marck, saisit sa canne et 
l'arrête... Louis XII, A cette nouvelle, fit fermer les portes de 
la ville et donner des ordres de justice : il laissa aux ambas- 
sadeurs le rôle de solliciter la grftce de La Marck '. 

L'ambassadeur ne peut jouir de l'immunité que dans les 
limites de sa fonction ; s'il tes excède, il perd le droit au res- 
pect Ml en sortirait s'il se mêlait subrepticement à la politique 
intérieure du pays où il réside. On cite ce fait qu'en iSlO. 
Jnles II, outré de la présomption d'un ambassadeur de Savoie 
qui lui offrait sa médiation pour apaiser les difficultés de l'uni- 
vers catholique, te traita d'espion, le fit arrêter et mettre à la 
question. En 1S07, le bruit court, et il semble tout naturel, que 

cieuida duc de Bourgogne, qui fit, en 1415, enlever sur le territoire du duché 
de Bar une ambassade française destinée au concile de Dâlc. Cet attentât ptù- 
voquaune véritable stupeur; le ducdeBarlui-méniu se chargea de le venger 
les armes à la main. 

1) avril ISOO. Sanuto.lU, e. 372. 

!) 1600. Sannio, in, c. 403. 

3) Saonto, Bl, 1S04. 

4}Petrini Belli, AJbensis,... De re militari et bello (Venise, 1663, i"), 

p.U.l.IX. 
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le roi des Romains va faire arrêter un ambassadeur de France 
cpii suborne des membres de la diète, parce que cet ambassa- 
deur se livre ainsi à des actes d'agent secret : le roi des Ro- 
mains prétendait en avoir acquis la certitude en interceptant 
DU courrier de France'. 

Aussi, uu^ouTemement peut fairesuTveiller de près les am- 
bassadeurs, dût-il laisser dire qu'il les traite en quasi-prison- 
niers*. £naoâtl511,leroi d'Angleterre fait espionner un am- 
bassadenr du p&pe et constate qu'il a la nuit, dans des con- 
ditions très secrètes, « derrière certains murs », des commu- 
nications avec l'ambassadeur de France. Il le fait arrêter et 
le menace de la torture. L'ambassadeur avoue, mais il dé- 
clare avoir agi selon les instructions du cardinal de Pavie, lé- 
gat et confident du pape. Le roi écrit de suite au pape, pour 
se plaindre de cet abus '. . . L'ambassadeur doit donc se tenir 
strictement dans son rdie de représentant d'un gouvernement 
près d'un autre gouvernement, sans se mêler de pratiques se- 
crètes, sinon il risquerait de perdre son immunité. 

Quant à. l'agent secret, bien entendu il n'a droit à aucune 
immunité : le gouvernement peut le faire arrêter, et mettre 
obstacle à sa mission *. 

L'immunité cesse également de'plein droit en cas de trahi- 
son volontaire ou involontaire. Ce point ressort d'un fait assez 
curieux. Un courrier de France, venait de Venise, en décembre 

1) 1507. SanDio TU, 95. 

2) Wicqueforl. Mémoirn..., p. 281, 560, B40. 

3) Sannlo, XII, 333. 

4) Uq agent secret vénilieD fut envoyé k Lisbonne, en 1504, sous prétexte 
d'affaires commerciales, en réalité pour surveiller le commerce avec les Indes. 
Prévenu de son arrivée par un florentin, le roi Emanuel le fit arrêter le len- 
demain de son arrivée, comparaître devant lui et envoyer en prison. Après 
plusieurs interrogatoires, il le fît relâcher. L'agent resta jusqu'en i506 et ré- 
digea un long mémoire (Heyd, Hiit. du commerce dant le Levant, édition 
française, II, p. SiS). 
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1500, voyage avec un milanais, titulaire d'un sauf conduit vé- 
nitien. A Gambaro, sur le territoire de Venise, assaillis par 
quatre hommes masqués, ils sont tous deux saisis et menés 
dans une possession du marquis de Mantoue. Le lendemain, 
on retient le milanais, et on relâche le courrier. Le courrier 
se plaint & l'ambassadeur, l'ambassadeur à la Seigneurie, la 
Seigneurie au marquis de Mantoue. Ce dernier répond que le 
courrier voyageait avec un milanais, Martin de Casai, ennemi 
du roi de France et qui le trahit ', Sur l'annonce d'un soulè- 
vement de Forli, Jules II fait aussi arrêter et mettre au châ- 
teau S' Ange les deux ambassadeurs de cette ville ' : il est 
vrai que Forli faisant partie des états pontificaux, Jules II 
traitait les ambassadeurs en sujets. 

La suite des ambassadeurs participe à l'immunité diploma- 
tique ; l'immanîté s'étend à toutes les personnes et à toutes 
les choses de l'ambassade ; à la femme, aux fils, aux neveux 
de l'ambassadeur, à ses agents, à ses courriers, à ses bagages. 
Hommes et choses doivent passer, non seulement avec sécu- 
rité, mais en franchise des droits de péage et de douane. Ce 
privilège prête à de grands abus, que nous aurons l'occasion 
de signaler * ; il n'est pas encore bien précisé, il n'a pas donné 

1) Sanuto, III, 1303, 120T, 1319. A la suite de la capture du marquis de 
Hantouc par tes Vénitiens, Louis XII propose mi}me ti Jules II de metlre en 
prison, sans autre forme de procès, les ambassadeurs vénitiens à Rome, 
comme otages, pour le fait de leur gouvcruement {la09. Desjardins, A'e- 
goeialiom. H, 407), 

i) 1304. Biip. di Giuitinian. III, 49. 

3) La suite d'un ambassadeur comprenait des volontaires non commis- 
sionnés, dàsireu\ de faire le voyage pour un motif ou pour un autre, souvent 
pour un molifcommercial. Le cordelier Thenaud, chargé par Louisede Savoie 
d'aller en Egypte, puis à Jérusalem, aux Indes... se jûint en 15IS à l'ambas- 
sade d'André Le Roy, auquel il présente simplement une lettre de recom- 
mandation de sn maîtresse (Le voyage d'outremer, publié par Cil. Schefer, 
p. 5): le navire de l'ambassadeur porte deux cent cinquante personnes, tant 
du personnel de l'ambassade, que marins, pèlerins et marchands (p. 7). Un 
peintre se joint la même année à l'ambassade vénitienne en Egypte {id., p. 

LZZZV). 



,y Google 



i3 Là DIFLOHATll UJ TIHPS DB UiCHlAVU. 

lieu tt tontes les discussions subtiles qu'il inspirera au 
XYII* siècle '. Cependant Honoré Bonet enseigne que l'im- 
munité ne doit pas couvrir des abus : on ne peut pa« arguer 
d'un sauf conduit pour transporter gratuitement des choses 
inutiles, pour introduire quelque ennemi *. L'ambassadeur 
est tenu des ijnpAts de droit commun pour tout ce qui n'est 
pas de son usage personnel *. Il ne peut pas, sous prétexte de 
suite, amener avec lui un homme d'armes ennemi *, ni plus 
fort que lui. Le roi d'Angleterre, par exemple, ne pourrait 
voyager sous le sauf conduit de son ambassadeur *. 

L'immunité diplomatique rend inviolable la demeure de 
l'ambassadeur : lai confère^t-etle tm droit d'asile ? Certaine- 
ment oui ; cette théorie a inspiré notamment les capitulations 
conclues en Orient et elle est encore hautement professée «u 
XVn* siècle. En résultera-t-il donc que l'ambassadeur ait 
lui-même juridiction sur le personnel étranger ou indigène 
qu'il amène ou qu'il emploie? Logiquement, les juriscon- 
sultes répondent par l'afflrmative *, tout en observant que 
l'ambassadeur, en réalité, ne dispose que de moyens de coer- 
cition domestique. Cependant, il faut tenir compte des cir- 
constances. En Suisse, par exempte, le pays alors le plus ré- 
fractaire aux principes d'immunité diplomatique, les ambas- 
sadeurs doivent s'astreindre & une réserve excessive. En 1912, 
les six ambassadeurs de France & Luceme habitent séparé- 
ment et n'osent se parler ; ils sont sur un qui-vive perpétuel. 
Un archer de l'un des ambassadeurs, de M. de la Tré- 

1) Nolamment àRomeeD 168S, à propos des affaires du Hi> de Lavardio. 
T. Horoni, Dàionario, t. 34, p. 34. 
S)C. icvi. 

3) Mart. Laadensis, De Ugalis, q. 1t>. 
4} Christine de Pisan, Le livre det lais d'arma... 

5) H. Bonet, L'arbre det bataiUet, clviii. 

6) Car. Pascbolii, tegatus, c. uxti, f. 3S0. 
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moiUe, s'oublie, dans son imp&tieace, jusqu'à frapper de sa 
javeline on écusson de Berne ; on l'arrête et on le conduit 
devant M. de la Trémollle, en disant que « le sauf conduit 
était rompu. » M. de la Trémollle répond - qu'il ne veut 
pas 1' edvouer » cet homme, et qu'on le punisse, s'il l'a mé- 
rité : on lui fait couper la tête '. 

Malgré la rigueur des principes que nous venons d'exposer, 
les missions diplomatiques comportent des risques entre qe- 
tions hostiles ', spécialement entre Turcs et chrétiens ', et les 
chrétiens n'ont pas toujours le plus beau rôle. Un ambassa- 
deur envoyé par le sophi de Perse au roi de Hongrie est dé- 
couvert et arrêté par les Turcs, mené k Constantinople et « mis 
en pièces '. » Cette cruauté s'explique parce que le sophi de 
Perse était un insurgé. Mais que dire d'un seigneur valaque, 



1} Lelt. de Louif XII, Vf, SS. Des gardes de sûreté arrëtenl, comme 
complice de meurtre, un serviteur de l'ambassade d'Espagne en Angleterre; 
vainement l'ambassadeur réclame ce serviteur qu'il dit indispensable È. sa 
maison, et demande sa liberté sous caution ; l'individu est mis ea prison 
{Be>t!ardi Àndrex Annalet Henri VII, p. 105). 

3 1 L'amiral de Gravitle écrit à Du Bouchage : n Toochaut vostre volage d'Aï- 
maigne, par la foy àa mon corps, ce fut la plus verte commission que je veiz 
jamais prandre à jeune homme ; toutesfois, sy vous feustes demeuré là encore 
huit jours, je vous aroye envoiay Picardie et autres gens, qu'ils vous eussent 
dit la manière de vous retyrer malgré lui et tout son barnage » (S8 juin 
1495. Ms. fr. 2916, t*12). Après Fornoue,CommineselS> Malosontchar- 
gés de pourparlers. Mais S' Malo refuse de se rendre au camp ennemi, crai- 
gnant quelque risque (Beoedetli, Falto d'arme, I. 1»); un trompette fran- 
Qais va porter un sauf conduit au camp italien, pour ouvrir des négociations. 
Les Italiens n'acceptent qu'un rendez-vous à moitié chemin entre les deux 
armées (Delaborde,Ej:pAi(tion A; CAaWMr//Z,p.633).— Cf. ms. fr. a06l6, 
n' là : 1384, le sire de Bueil, mntager du roi, est fait prisonnier fi Raguse. 

3| Un passage de Joinville (chap. lxïi, cité par M. Nys, Les origines de la 
diplomatie, p. 33-36) montre qu'au xiit« siècle l'inviolabilité des ambassades 
entre musulmans et chrétiens ne re|>osail pas encore sur un principe de droit 
public, mais seulement enr la parole donnée. Si le prince qui avait donné sa 
parole mourait, les ambassadeurs devenaient des prisonniers. 

i) Le Maire de Belges, L'kiitoire moderne d^à prince Syach Tsntail. 
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pli, recevant un envoyé da sultan pour une réclamation in- 
:ig:mfiante, lui Fait couper le nez et arracher les yeux ? Le 
jpand Seigneur répond à cette atrocité par un cartel très 
ligne, en turc, au nom de Dieu *. 

En cas d'attentat, quel sera le recours ? Il n'en existe pas 
l'autre qu'une réclamation formelle près du gouvernement 
le l'agresseur *. La diplomatie française, en pareil cas, ré- 
clame surtout la tête des coupables, sans mention d'indem- 
tité '. Les gouvernements italiens réclament d'abord une res- 
itution équitable en argent *, des dommages-intérêts '. 

Deux ambassadeurs de Navarre, en janvier 1365, venant ft 
^.vignon, sous l'arbitrage du pape, négocier la paix avec le 
'oi de France, sont dépouillés par des officiers français, à la 
été du pont d'Avignon, de 686 pièces d'or, leur provision de 
royage. Le pape Urbain V aussitôt, — au nom du Siège 
^.postolique, — réclame réparation au duc d'Anjou, Ueute- 

11 ibOI.SanutO, m, 1627. 

3> LeUre de Gilbert de Hontpensier à Ludovic Sforta, le Si septembre 
U9S): un trompette envoyé la veille au duc de Milan aété détroussé; Gilbert 
irie d'eu a faire faire la raison » {Calai, d'autographei, vente du 10 mai 1886, 
!ug. Charavay, n" 177). 

3) Le 13 mai ISOO, M. de Gramont, quoiqu'il reçoive une indemnild, ré- 
lame seulement la punition des brigands qui l'ont attaqué. Quinze de ces 
irigands furent arrêtés cl envoyés k Rome, où treize furent pendus quel- 
|ues jours plus lard, le 2T mai (Burckar.l, 111,39, 45). 

4) Thomas Rcalin, ambassadeurdeMilan en France, est attaqué auretonrpar 
[es brigands près deCeva. On le dépouille, lui et sa famîlia.dn tout, «equis, 
lesliis, impcdimenlis, auro, argento, celerisque bonis que secum in bac ejus 
egalione adduterat». Le dommage est de plus de 4.OO0 ducats d'or. Le chef 
les voleurs scdit servileurdu dauphin, et se vante d'agir |H)ur lui, « quod 
lihiomniDO absurdum videtur,... a Le duc de Milan demande la restitution, 
e qui est f juri et equilati », en même temps qu'un acte d'amitié, ou bien le 
ésai-eu du voleur (Lettre du duc de Milan au dauphin, 99 mai 14S4. 
.eltres de Louis XI, I, p. â53). 

6) Un agent de l'ambassade vénitienne est massacré par les gens d'Hon- 
leur. Le sénat de Venise réclame une indemnité et le châtiment des meur- 
riers (1486. Perret, NQtie*..tur..Gr avilit, p. 78). 
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nant général du roi de France, « cui hoc displicere puta- 
mus *. » 

Faule de satisfaction, un attentat, fdt-it de médiocre impor- 
tance, donne lieu à des représailles étendues, à dea hostilités, 
A la guerre. Un valet du roi de France, envoyé par les postes 
à Jules II avec un cavallaire de Ferrare, est arrêté et enlevé 
dans la forêt de Bavano, par cinq hommes masqués. Le ca- 
vallaire seul, attaché & un arbre, réussit à s'évader. Le pape 
apprend ce fait avec une extrême indignation, et en accuse les 
Vénitiens avec la connivence des Espagnols. L'ambassadeur 
vénitien rejette la responsabilité aur tes Espagnols, parce que, 
depuis quelque temps, on a arrêté et dépouillé plusieurs cour- 
riers venant d'Espagne *, Jules II, aussitôt, fait arrêter un in- 
dividu suspect \ il met à Oivita Vecchia l'embargo sur un na- 
vire espagnol chargé d'armçs. L'ambassadeur véniiien se 
remue pour prouver l'innocence de son gouvernement. Il 
écrit au consul k Naples pour savoir si l'on a des détails '... 
Ce sont en effetdes injures qui ne se lavent que dansle sang. 
En 1614, l'évéque de GUrck, ministre de l'empereur, fait arrê- 
ter k Come, contrairement au droit des gens, un agent véni- 
tien, le secrétaire Stella, revenant de Suisse avec des saufs 
conduits suisse et milanais. Cet agent est conduit à Vérone, 
puis dirigé sur Insprttck. Aussitêt la Seigneurie avise du fait 
son ambassadeur en France et réclame la guerre immé- 
diate *. 

EnlâlO, un ambassadeur turc, venant en Hongrie, est as^ 
sailli près de Belgrade par des Hongrois, qui lui enlèvent ses 
bagages et massacrent sa suite : lui-même, blessé, s'enfuit ft 

1) H. Prou, R«I(tttant politique* du papt Urbain V, p. 1S2. 
S) 19 déc. 1504. Ditpaecidi Giustinian, III, 333. 

3) «..339-341. 

4) Dé|>«che ft l'orateur, du T sept. 1514 (Arch. de Venise). 
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Bel^ade. Par représaittes, le sandjak Toieia ^t arrêter tous 
les marchands hongrois venus pour uae foire et saisit leurs 
biens. Le ban de Jassy veut par un coup de main délivrer ces 
marchands, et envoie une colonne de mille hommes : 
cette colonne tombe dans une cmbusciide et est anéantie '. 

Un meurtre d'ambassadeur entraînerait la -guerre sans 
phrases '. On ne trouve plus d'exemple de faits de ce genre 
entre nations chrétieuues. 

Citons cependant, comme exception, une incroyable lettre 
au vice-roi de Naplcs, du 23 mai 1508, où Ferdinand le Ca- 
thohque s'exprime avec emportement au sujet d'une notifica- 
tion, apportée au vice-roi par un courrier du pape, et qu'il 
considère comme lésivc de ses droits. Cette lettre reproche 
violemment au vice-roi Je n'avoir pas fait pendre l'envoyé 
du pape. Bien plus, le roi donne l'ordre formel de recher- 
cher ce malheureux courrier et, si on peut l'arrêter, de lui 
faire signer une rétractation formelle, puis... de le pendre : 
d'arrêter les gens qui l'ont assisté, de leur faire signer une 
rétractution semblable, puis de les incarcérer au Castel Nuovo, 
de telle sorte qu'on n'entende plus parler d'eux ; de faire ar- 
rêter et mettre au secret le commissaire du pape à Napleg. 
Il défend d'ailleurs au vice-roi de faire aucune réponse (celle- 
U suffisait), et il lui ordonne, s'il a envoyé des ambassadeurs, 
de les rappeler, sans mémo qu'ils parlent au pape*... Voil& 
une lettre ab irato, à laquelle nous pensons que le vice-roi 
put se juger dispensé d'obéir. 

Une ambassade n'a pas besoin de sauf conduit ni de passe- 

1) 1S10. SanutoX.Si. 

i) Charles V lyaot envoyé en Angleterre des « arabanaUeurs •>, qui 
furent tués, c mit bêlU, dil Clirisline de Pisan (Le livrt d*t fait it'armt» 
et dt thevalerir). 

3) Ltttrei<ULwitXil,l,ili. 



,y Google 



tWIDtlITAs 4? 

port : ies pouvoirs lui en tiennent lieu. En avril ISIS, te roi 
d'Angleterre fait proposer k Louis XII d'autoriser le com- 
merce entre les deux pays pendant deux mois: Louis XII 
répond que, puisqu'on n'est pas en état de guerre, il n'y a 
nul besoin d'autorisation ni de sauf conduit '. A plus forte 
raiaon, pour une ambassade. Aussi, en général, n'en de- 
mande-t-on point en pays ami. C'est une véritable imperti- 
nence que d'excuser le retard d'une ambassade par l'absence 
de sauf conduit, comme le fait le duc de Bourgogne en 1440, 
et d'en demander un * ; c'est marquer une défianoe qui sent 
la guerre. Commines raconte lui-même qu'il quitta le service 
du duc de Bourgogne par suite d'une question de sauf con- 
duit. Envoyé & Calais, où il allait souvent, on lui réclame un 
sauf conduit ; aussitôt, il prend peur, il écrit ses craintes au 
duc, qui lui envoie « une verge qu'il portoit au doigt pour en- 
seigne; et lui ordonne de passer oultre. » Commines, fort 
peu prétentieux en matière de bravoure, trouve l'épreuve 
trop forte et se promet de ne plus recommencer*. 

Le sauf conduit est surtout usité pour les négociations en 
temps do guerre ou d'hostilité avouée * : on le trouve d'un 
emploi constant entre la France et l'AngleteiTe, à l'époque 
de leurs luttes *. En 1447, le duc d'Orléans, en mauvais rap- 



1) Lettrei dt Louù XII, III, 343. 

8) Hs. fr. 3SS4, î» 181. 

3) Uèmairii, I, SS3. 

i) Sauf conduit pour négociations en temps de guerre aux prqvéditeura 

vàDiliea3(lS09. Desjardins, Nègocialiotis, H, 3S8I. 

5) Et nifme par la suite. V. Bymer, V, p. 412-173, Westminster, 37 janvier 
(U70n. st.), Sauf conduit du roi d'Angleterre pour trois ambassadeurs fran- 
çais, doat la principal estGuillaumede Henipenj, avec une suite de soixante 
personnes et tous biens, joyaux, etc. — Sauf conduit de Louis XI, roi de t'rance, 
a Th" Wagham, ambassadeur d'Angleterre (Bordeaux, 30 mars. t:opie, ms. 
fr. 30980, f«23). Le général de Normandie reste à Boulogne, pourattefidrepn 
sauf conduit anglais (1S09. Desjardins, Négocttttiotttr U| 631). 
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ports avec François Sforza, obtient de lui un sauf conduit pour 
une ambassade' : le roi des Romains demande, en 1493, 
11 ung sauf conduyt pour envoyer de ses ambassadeurs *. w 
Des ambassades envoyées en médiation entre deux armées 
doivent se munir d'un sauf conduit '. 

Quand un souverain ne s'est pas montré suffisamment res- 
pectueux du droit des gens, il s'expose aussi à des demandes 
de saufs conduits. On demande des saufs conduits aux Suisses 
en 1514 *. En 1512, l'évèquc de GQrck refuse de se rendre 
près du pape sans sauf conduit *. Claude de Seyssel, évëque 
de Maraeillc, membre d'une ambassade de France maltraitée 
par les Suisses, fait exposer à Léon X qu'il ne peut se rendre 
& Rome sans un sauf conduit et sans des garanties de si!lreté 
pour son passage par la Suisse et le Milanais. Léon X lui 
envoie aussitôt le sauf conduit réclamé sous forme de bref, et 
lui donne des brefs de recommandation pour les Suisses et le 
duc de Milan. Nous transcrivons en note le texte même de 
cet acte curieux *, 

1) Faucon, Rapport de deux mûsiont, \i. 34. 

S) Perrot, L . Sfalet de Graville, p , 235.— L'ambassadeur envoyé à l'empe- 
reur, d'urgence, doildemanderâ l'cvËque de Trente un sftuf conduit, et, s'il 
ne l'a pas, rester à Trente et envoyer, i l'empereur le prieur de la Trinité, avec 
teneur de ses instructions (Instro" vénitienne du 23 mai tS09. Arch. de Ve- 
nise, Secreto 41, 189). 

3) Ambassade anglaise de médiation entre la France et la Bretagneen 1438, 
tnunie de saufs conduits français et bretons (Dupuy, Hist. de ta réanÛM de la 
Brtl., n, 132). Les envoyés du pape, pour médiation, que la cour d'Angle- 
terre refuse de recevoir, envoient deux sous-agents sans caractère ofFiciel, 
pour lesquels ils obtiennent un sauf conduit, « avec leurs lévriers et leurs ar- 
mes u, comme pour de simples gentilliommes (14 septembre 137S. Symer, III, 
p. II, p, 206). Saufs conduits du roi d'Angleterre, pour un séjour de l'abbé 
de Citeaux et de divers prélats écossais en Angleterre !n avril, 7 juillet 
i486. W. Campbell, MateriaU for a hittory o/ thi reign of Henr^ Vil, 1, 
413, 488). Sauf conduit pour les ambassadeurs de Maximilieti en Angleterre, 
1486 (fd-, II, p. 75. Cf. p. 284). 

4) LeliTetdeLouUXII.W,^^. 

5) 151S. Lettre» de Louit XII, III, 298. 

6) « Lto papa X. Dtlecte âti, galulem et apoeloliËam b^ediciioaëm . i)i- 
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L'on a le droit de réclamer un sauf conduit pour traverser 
un pays intermédiaire en hostilité avec l'une ou l'autre des 
parties. « L'ambassadeur qui est envoyé à un prince neutre 
ou qui, estant envoyé à un prince amy, est obligé de passer 
par un pays ennemy à l'égEird de celuy à qui il est envoyé, 
fera toujours fort bien de se munir de bons passeports, » dît 
encore Wicqueforl au XVII* siècle'. En janvier 1510, Venise, 
of&cieUement en guerre avec l'Allemagne, mais qui vient 
d'ouvrir des négociations de paix, demande un sauf conduit 
pour le passage d'une ambassade destinée à l'Angleterre '. 

Si les puissances intermédiaires sont amies, le sauf con- 
duit est inutile, ou bien on consacre l'ambassade en l'accré- 
ditant près des diverses cours par le caractère circulaire. 

La demande de sauf conduit présente un caractère pacifi- 



lecti liiii nostri Roberti, tituli sancte Suzanne Sancle Romane ecclesie pres- 
biteri cardioalis Nanoelensis, et dîlecti (ilii Johannis Lascaris relaLione in- 
telleximus Devolionem Tuam a carîssimo in Christo filio nostro I.udovico, 
Prancontm Rege chriatianissiiiio, ad Nos et Sanctam Sedem apostolicam ora- 
torem deaignatum esse seque Jam ilineri accinxisse, quod profcctonobis gra- 
(issimnm fuit. Sed quia fortea militibus et céleris stipeadiariis incolisve Id' 
subria et ejus tinibus alil aliis Italie locis constitutis te injuria lacessitum 
iri dubitas et iter ceptum, ob iminentia discrimina bellot^inij continuara 
formidasi idcirco, tibi paterne consulenles, ad principes et polenlalui 
per quorum dominia libi faciendum est îter scribimus ut le, cam familia at re' 
bus luis omnibus, lute cl libère IransirepermitlaQt.necasuis stipeadiariis vel 
subditis in persona vel in bonis |>atiantur quovisquesilo colore tibi injuriam 
urogari. Quare eamdem Devolionem Tuam borlamur in Domino ut iter cep- 
tum prosequi quantum tuto et commode potes pergas. Dalum Rome, apud 
sanctum Petmm, sub annulo piscatoris, die quinta julii Mo 0, XIlIo, pont, 
nostri anno primo, la. Sadolttus. Dilecto iilio Claudio de Sejsello, electo 
Massiliensi, » Suit la copie des brefs, adressés, le 5 juillet, à Maximilien, duc 
de Milan ; le 6,,aux Suisses des douze cantons de l'Allemagne supérieure, 
« ecclesiastice libertatis defensoribus, confederalis nostris » ; ces brefsannoa- 
cent !e passage de Seyssel et recommandent vivement de le garantir contre 
tout préjudice et toute attaque (Copies anciennes, Mb. Dupuy S8, f" 33). 

l)J(rtjioii-«, p.296. 

2)SaDula, IX, 468. 
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que, quand elle constitue une première âémarche en faveur 
de la paix. EUle accentue le désir *. 

L'offre, ou l'envoi d'office, de saufs conduits marqoeun sen- 
timent de franchise et de faveur. 

Dans tous les cas, avec ou sans saufs conduits, l'ambassade 
doit toujours s'entourer des précautions convenables et agir 
avec prudence *. 

Un gouvernement peut-it refuser un sauf conduit qu'on lui 
demande, ne fût-ce que pour traverser son territoire ? Assu- 
rément *. Un ambassadeur ne peut passer une frontière sans 
l'agrément du gouvernement ; on peut toujours la lui inter- 
dire. Mais alors c'est un cas de rupture ouverte *, excepté à 
l'égard des légats du pape, pour la réception desquels il existe 
des règles particulières. 

Le sauf conduit diplomatique ne représente, en somme, 
qu'une simple formalité. Il ne contère aucune prérogative 
spéciale, il ne fait qu'appliquer concrètement le droit com- 

1) Leltre du M août 148; (Reg. du eoHseil de Châties VIll, p. 4S). 

S) Isslruction vénitienne de mai 1509 (A. de Venise, Secrelo 41, 171, 
180 *"). 

9) Dépèche lia 6 novembre 1514 à Dandolo (Archives de Venise). Le duc 
d'Albanie, écossais au service de la France, demande au pape one entrevue, 
Jules II refuse d'ahord, ne voulant pas parler aux Français. Enlln, il lui accorde 
un sauf conduit avec 30 chevaux. Leduc en demande tiO (févr. ISII. Sanuto, 
XIJ, 65). 

4) Défense signifiée à l'ambassadeur napolitain Pandone, en 1493, à Lyon, 
de passer outre. Pandone quille la France, en déclarant que son mailre se 
vengera (Boistisle. Et. de Vesc, p. 76) : refus de sauf conduit par Jules 11 k 
l'ambassadeurde France Ji Florence (Dép. du S^ mai IStâ â l'orateur à Rome. 
Arcli. de Venise). Les Suisses n'admettent MM. de la TrémoUlc et Trivulce 
qu'à condition qu'il seront sans caractère otlîciel ; les deux envoyés 5:e voient 
forcée d'habiter séparément à Lucerne, cl même de ne pas se parler etc. 
Louis XI invite l'ambassadeur milanais ï faire refuser un sauf conduit au 
grand-bAtard de Bourgogne, qui va en Italie contracter un emprunt pour 
Charles te Téméraire (1475. G in gins la Sarraz, Dèpichtt de* ambastadewrt 
milanait, I, 39). 
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mun ' : sou seul avantage, réel d'ailleurs, consiste A remettre 
un titre précis dans les mains de l'ambassadeur. On peut dé- 
léguer à une ambassade le droit de décerner des saufs con- 
duits pour les besoins de la négociation *. 

Quant à sa forme, le sauf conduit ' consiste en un mande- 
ment royal, décerné en g:rand conseil, suivant le formulaire 
solennel des actes d'administration intérieure, c'est-à-dire en 
français, sur parchenÙD, scellé du grand sceau, en cire jaune, 
sur simple queue. C'est un ordre donné à tous les gouver- 
neurs, capilaines,bailli8, prévôts, maieura, jurés, échevins, ou 
gardes de villes, cités, ch&teaux, forteresses, ponts, pasiaget, 
juridictions et détroits, et à tous officiers et sujets quelcon- 
ques, de laisser librement circuler tels et tels envoyés *. Le 
mot «atj/'conc^Nt^ y est prononcé. Le sauf conduit est, quant 
aux lieux, général ou particulier ; il a une durée limitée ou 
illimitée, suivant spécification '. Il fixe te nombre des ambas- 
sadeurs, des chevaux admis à leur suite, de leurs bagages ' : 
ou bien il est général, et admet les ambassadeurs « avecques 
touz leurz chevabc, joialx, et antrf^s biens quelconques, juB- 
ques à cel temps et tel nombre come il leur plaira ^ » Selon 

1) C'esl-à-dire suspendre, d'une manière précise, l'effet de toutes les diffi- 
cultés opposables à un étranger : marque, représailles, eutrecours, condam- 
nations pour dettes, en bannissement, ou pour rupture de ban (Sauf conduit 
du roi d'Angleterre, 91 juin 1401, Rymer, IV, I, 4), 

2) e Pourroit estre que lesdii messages de France ne voudroient mie assem- 
bler avec nc^ditz gentz sans avoir d'eulx lettres de seur et saufconduit a [Pat. 
de Richard d'Angleterre, l^r avril 1401. Rymer,IV, I, 1). 

3) En latin salfui conducttu, ou, dans le langage du droit, stevrUas{AlUg. 
Vincenlii Rigsnlt), 

4} Sauf conduit français pour les plénipolentiairea de ta paix d'Arras 
(orig. ms. Horeau U24, no &S). 

5) AUtgationa Vincenlii, P> xxïi v». 

6) 13 nov. 1447. Sauf conduit parFrançois Sforaa pour trois mois, â tous 
orateurs ou mandataires du ducd'Orléaos, pour, avec 13 cavaliers ou hommes 
de pied, venir d'Âsli vers lui, puis prés du pape, et revenir à Asil (Faucon, 
Rapport de deux miitions, p. 34}. 

1) Sauf coudait franco-aoglais du i*' avril 1401 (Rymer, VI, 1, 1). 
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Guichardîn, il doit être contresigné d'un secrétaire, à peine 
de nullité ; mais cette règle ne nous parait pas exacte. Un ca- 
pitaine d'armée ', un podestat, & Venise un provéditeur, con- 
fèrent des saufs conduits parfaitement valables pour l'étendue 
de leur juridiction *. Un ambassadeur se croit le droit de ga- 
rantir la sécurité d'un tiers, même par sa simple parole. 
Transporté k la frontière pour être remis dans les mains des 
Français, le cardinal Âscagne Sforza, demande qu'on l'assure 
de sa vie. L'ambassadeur de France lui répond : «Je vous 
assure jusqu'au roi. » Ascagne est un prisonnier et non un 
diplomate : nous ne citons cette parole que comme exemple 
de ce que peut la parole d'un ambassadeur*. 

De même, te sauf conduit ne doit pas s'interpréter dans le 
sens restrictif ou strictement littéral : si, par exemple, il porte 
sécurité u pour aller trouver telle personne ii, il faut sous-en- 
tendre la clause de retour*. 

On confond à tort les saufs conduits avec deux autres instru' 
ments diplomatiques de sécurité, les passeports et les recom- 
mandations. Le sauf conduit consiste en un ordre donné par 
un souverain sur son propre territoire en faveur d'étrangers. 
Les passeports et les recommandations sont des actes destinés, 

1) Mise en demeure de u rendre, signifiée par an commandant d'année 
allemand, le 37 août ISil, soua forme d'avis, en latin, de l'envoi d'nn 
Ironipelte, porteur de l'ultimalnni. Col avis porta sauf conduit pour les 
envoyés qui seraient adressés dans les vingt-qaslre heures. Passé ce délai, te 
eommanduit dénonce l'emploi du fer et du feu et du dernier supplice 
(Sannto, XU, U9). 

9) Un capitaine de gens d'armes ne peut donner sauf conduit b plut fort 
yte fui (Christine de Pisan, L«ittire(Iei/aiiifarm«i...]. Cependant, en Italie, 
le gouverneur de Milan se réserve de donner, au nom de Louis XII, dei 
laufs conduits politiques. Ni l'amiral français ni le gouverneur de Gènes ne! 
se croient autorisés à les signer (Rapp. de Rochechouart. Fr. S9S8, Ii> S9). 

8) 6 mai 1S00 (Sanulo, III, 395). 

4) H. Bonet, Varhrè du bakùliu, c. tni. Christine de Pisan, La Uart 
itt faii (tarmu. 



,y Google 



IITMDMITÉS 53 

an contmre, & l'extérieur, et décernés par le souverain en- 
voyeur. 

1° Le passeport, appelé « lettres de passag^e '. » en italien 
leltere di passa, a pour but d'établir l'identité d'un person- 
nage et de le protéger dans les pays intermédiaires que son 
itinéraire l'oblige à traverser. Il est décerné sous forme de 
patentes ou lettre ouverte, et constitue un acte diplomatique, 
écrit en latin ou dans la langue des pays à traverser. Il est 
général ou spécial, selon qu'il s'adresse & tous les amis et al- 
liés de l'État, on à telles autorités étrangères, qu'il fixe un 
délai ou un nombre de personnes. Il est presque toujours 
mixte, c'est-à-dire qu'il s'adresse également aux fonction- 
naires du pays envoyeur *. 

Nous analysons, en note, un passeport émané d'une chan- 
cellerie pompeuse, celle des ducs de Bourgogne *, en faveur 
d'un particulier. 

1) 1396. Ogier d'Anglura rencontrant à Venise H. de Bar et la sire de 
Coucy, ambassadeur de France en Hongrie, ceux-ci lui donnent « leurs 
lettres Je passage' ))our relourncr en France > (Bonnardol et Longnon, 
LeiaM voyagede JhpruMlem, Paris. 1S7S. p. 98). 

3) Passeport pour Gucitcrie, secrétaire du roi, envoyé au pape h Avignon 
le 17 septembre i'iU'i, consistant en un ordre du roi, « univerais justiciariis 
oostris, porluumque et passngiorum regni noslri custodibus vol corum lo- 
catenenlibus n, de le laisser transite h l'aller et nu retour, avec famille, gens, 
monnaie, clievaux, joyaux cl autres biens (ms. (r. 20976, fa IBO.orig.). Pas- 
seport Horentin pour Nicolas Macliiavcl, envoyi^ à Monaco (11 mai 1511. 
CEuvrea de Machiavel, Mission de Monaco: Saige, DocamenU,ïl, lOS), consis- 
tant en une lettre ouverte, adressi^e par les Dix de liberté tV tous amis, confé- 
dérés et recommandés de la ré publique, avec prière de prêter aide et faveur à 
K. Machiavel, envoyé pour ses afTaircs à Monaco (en italien). Passeport du roi 
René d'Anjou à Limbcrt Grimaldi, seigneur de Monaco, son envoyé prés du 
roi de France : palenles, en français, aux sénéchaux, baillis, etc., du pape, 
du roi, de lui-même, et de ses amis et bienveillants, avec prière de laisser 
passer l'envoyé, avec une compagnie de six personnes, pendant un an, et 
mandement en latin ù ses ofticiers de Provence, leur faisant les mêmes 
prescriptions (8 septembre 1461. Saige, I, 314, 315). 

3) Passeport mixte avec recommandation, pour Hugues de LaoDoy, ebé- 
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A YTêi dire, lei puaeporta délivréB par le pape oomportent 
seuls nue sanction, ceUe des peines canoniques '. 

S* Les lettres de recommandation ou de protection sont 
des lettres personneUes, sous forme rogatoire, pour l'ex- 
térieur. Elles ont pour but d'assurer au bénéficiaire, ou- 
tre la sécurité, une bonne réception ', une protection spé- 

nlier de la Toison d'Or; Bruges, 3 &Tril 1443 (en latin): « Philippas, Dei 
gracia duxBargnndie, etc... Gniversis dominjs cardinalibus, patriarchis, archt- 
epiacopis el eeclesianim sen pronDciarum prelatis, regibus, principibus, du- 
cibns, marchioDibus, coniitibus, baronib^is, militibus, scutifferia, et nobilibus, 
connestabularJia, marescallis, admiraldis, vice admiraldis, cappitanei;. el 
genoinm armonim, in mari, terra vel (tuminibus, conductoribus, ceterisque 
guerram frequentantibus, communitatibus, dominacionibus, seneschallis, pre- 
sidibnsqne, potestatibus, baillivis, prcpositis, majoribus, scabinis, rectori- 
bus, gubernatoribus. capittaneisetlocatenentibus regionum, priDcipatuom, 
pro via ci arum, oivitalum, opidomm, villarum, castromm, fortaliciomm. pon- 
tiam, portuom, pedagiorum, passagiorum ac districtuum custodibus, justicia- 
riis, bullelariis, oRîcialibus et ofliciatoribus, subdictis, amicis, confederatis et 
benivolisdominimei Begiaae nostris celerisquequibuslibet tam ecclesiastlcis 
quam secularibus persoois, quibus nostre présentes ostense fuerint littere, et 
eorum enilibet in tolidum, salutem et siacerum dilectionis augmentum. » 
Snit nn éloge pompeux de la personne, ties services, des aïeux d'B. de Lan- 
noy, qui, ■ de nostris scitn et licencia apeciali b, va visiter « peregre » des 
lieux éloignés, n sacra et devota i. — n Vobi s omnibus et singulis subditis el 
serviloribus nostris districle precipiendo, mandamus, alios vere requiritnas 
et rogamas, recoramissum suscipere ac favorabiiiter et beDigne nostri 
amore et eontemplstione tractare velilis », avec dix personnes de « familia u, 
et autant de cbevanx au moins, et leur or, argent, joyaux, valises, armes, vê- 
tements, etc., de le hisser apertranBire>',jouret nuit, par mer et par terre, à 
pied ou a cheval, avec ou sans armes, rester ou partir, sans trouble, sans 
péage, ni gabelle ; de lui fournir vivres et aliments, à prix raisonnable ; de 
le traiter o quantum pro vobis ipsis aut vestris in simili nos opiaretis esse 
facturos, ad quod nos pro inde reddetis corde sincero paratos. » Ces lettres 
valent pour cinq ans (ms. fr. 1278, fo 78, copie ancienne). 

i) Lorsdela levée de l'excommunicalion de Venise, en marslSlO, le pape 
bénit les orateurs de Venise. 11 écrit l'absolution nu patriarche. Il envoie à 
Venise des brefs destinés i l'empereur, au» éiecleurs et villes libres de 
l'Empire, aux rois de Hongrie, de Pologne, etc., avec des patentes pour le 
libre-passage des conrriers de la Seigneurie qui les porteront (Sanuto, X. S). 

3) Lettre de recommandation d'Anne de France, duchesse de Bourbon, à Mar- 
guerite d'Autriche, en faveur de Colin Legrant, qu'elle aval tréteau a son ser- 
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ciale '. La rûcommandatioD peut s'adresser au souverain, ou à 
un ambassadeur accrédité près de lui*. Elle ne sert guère que 
pour dea particnliors notables * ; en matière d'ambassade, on 
l'emploie très rarement*. Bien entendu, les recommandation! 
ne préaententpas de caractiTe obligatoire ' ni juridique ; ce sont 
de aimplea lettres ofÏÏcleusea, qui valent ce qu'elles valent, 



vieeeldoDlelleaâté très satisfaite. Anne prie sa niëeedele bien recevoir «et 

ne luy savoir maulgré si s'est mys en mon service » (La Cliaussière, 18 dé- 
cembre, — -ISOG, en forme <ie missive. Orig. apparl. ii l'auteur). 

1) L'ambassadeur de France k Venise présente au doge un écuyer du roi, 
muni d'une lettre de recommandation, qui va àJérusalem. Le doge lui serre 
la main, et on lui fait bonne chère (29 m.ti 1500. Sanulo, III, 3S4). Lettre de 
recommandation, en lalin. de Louis, dauphin, pour un de ses échansons, qui 
«itreprend un long voyage, adressée au duc de Milan, n ut operam detis » 
(Lett. de Loui^ XI, I, n° xliv). Lettre de recommandaLion de Charles VIII 
au duc de Milan, en faveur de Nicolas Guarnerii. frère de Tliéodore Pavie 
homme d'annes de la compagnie Des (Juerdcs, que son capitaine envoie à Ve- 
nise (Tours, 16 sept. Archives de Milan). 

2} L'orateur de France à Venise demande â la Seigneurie une lettre ds 
passe, pour une (lersonne qu'il veulenvoyer en Fouille àLouisd'Ars, notifier 
les trêves. Cette lettre est adressée à l'orateur vénitien en cour de Rome 
(16 mars 1504. Sanuto, V, 9901. 

3) Patentes latines du 30 mars 1S0T, du doge Léonard Loredan, pour ta 
mne Isabetle, veuve de Frédéric de Naples : u la reine n avisé de son passade, 
par un messager, et a étérccûmnmndèe par lettres spéciales du roi de France. 
Elle passera par le Uantouan et le Crémonais : nous desirons qu'elle et sa 
suite, eum film, famitia H universa comUiva sua, equrs, captis, vaiUiis (suit 
une longue énumération analogue), soit bien reçue : nous le demandons à 
nos amis, et le mandons à nos sujets, — par terre, par mer, à cheval, à 
pied, etc., — librement, sûrement, honorablement, sans paiement d'aucun 
péage, sans aucun obstacle ni ennui (ms. nouv. acq. lai. 2150, n" 2, orig,). 

4) Créance- recommandât! on de la S'ia de Florence au gouverneur de 
Geucs, le 13 mai 1511 (Saige, Documents, II, 108). eu faveur de Machiavel 
qu'elle envoie à Monaco, dans le sens de la politique du roi : prière de lui 
donner aide et faveur pour y aller « salvanienle a et lui jireter pleine foi pour 
ce qu'il dira (en italien, sous forme de lettre). Lettre de Louis XII ft la S"» 
de Bologne, l'invitant à laisser passer l'ambiissade d'obédience qu'il envoie 
au pape (Paris, l" février. Archives de Bologne). 

5) Un orateur turc vient de la pnrt du roi des Romains demander le passage 
bFeltre; le podesUt a refusé (août 1S00. Sanuto, III, S82). 
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auzqueUes il peut être dangereux de se fier outre mesure ', 
même quand le Bouverain qui les décerne se croit le droit 
d'y insérer une formule impératire vis à vis de princes infé- 
rieurs *. 

On appelle encore saufsconduits les lettres de sanvegarde, 
par lesquelles le roi prend sous sa protection et sa sauvegarde 
un prince ou un seigneur étranger '. 

Si les saufs conduits serrent peu aux ambassades, ils n'en 
sont pas moins très usités et répondent à. des besoins fort réels 
pour les particuliers, chaque fois qu'il s'agît d'aller en pays 
ennemi, ou simplement étranger. Un des plus curieux est 
celui de Charles Savoisy, chevalier français, et d'Hec- 
tor de Pontbriant, écuyer, qui se rendent, en 1100, èi 
un combat singulier *. Les saufs conduits donnés à, un par- 

1) Jean GrimBldi se rendant à Rome, son bean-père le doge de Gènes 
adressenne teltre de recommandation au pape Nicolas V, pour le prier ameo 
intnitn >< de laisser à Jsbd libre accès (30 novembre liBO. Saige, Doeumentt, 
1, 316). Jean n'en fut pas moinsarrété b Rome. 

â) Certificat, en latin, que Robert James, qui part en Bretagne conduire la 
reine, a des lettres du roi « de protectione » avnc la clause eolumus, pour 4 
ans. K Teste rege, apud Westmonasterium, » etc.dO nov, 1402. Mémoires da 
Bret.. m, ^i^ : Rjmer, VIU. 280). 

3} En 1476, après Morat, la ducbesse de Savoie demande un sauf conduit 
à Louis XI, à la grande colère dn duc de Bourgogne (Gingins la Sarraz, II, 
303) ; en 1484, les seigneurs bretODsinsurgés, dont le duc saisissaitles biens, 
demandent au parlement de Paris un sauf conduit pour eux et leurs biens 
(Dupuy, tlist. di la réunion de ta Bretagne, II, 49). Patentes de Louis XII, 
levant tout empêchement sur la personne de Lucien Grimaidi, sr de Monaco, 
dn 6 mars 150S-9 (Saige, Bocumenls, II, 93) ; elles constatent que Lucien a 
juré d'être loyal serviteur, ami des amis, etc., et, s'il y avait une contestation 
de péage avec les sujets du roi, d'accepter la juridiction da chancelier de 
France. 

i) Patentesdu roi d'Angleterre du ST avril (1400), en latin. «Sciatisquod 
suscepimus in proteclionem et defensionem noslras spéciales, necnon in sal- 
vum et securum conductumnostrum, Karolum Savoisy, chivaler, et Ëctorera 
de Pontbirant Uie], armigerum ", en tous lieux du royaume, même dans les 
villes fermées, avec cent personnes à son clioix « in comiliva sua v, — n ad 
certa facta armorum infra idem regnum nostrum facienda, veniendo, ibidem 
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ticulîer en cas de gnerre comporteBt l'obligation, pour celui 
qui eu bénéficie, de ne se livrer à aucun acte d'agent secret 
ou d'espion '. 

Le sauf conduit accordé à des particuliers est essentielle- 
ment spécial et temporaire : il ne confère aucun privilège 
d'exterritorialité, il a pour effet, au contraire, de territoriali- 
ser les bénéficiaires, qui s'engagent, explicitement ou non, a 
se soumettre h toutes les lois du pays. Mais il constitue une 
sûreté formelle, absolue, irrévocable '. Il vaut pour la durée 
stipulée ; peu importe un changement de règne, une destitu- 
tion de l'officier qui l'a donné... Vainement, alléguerait-on 
contre le porteur de sauf conduit un droit de marque, un état 
de guerre : « Ce qui ne se peult ne doit faire, pourceque celluy 
qui prent le sauf conduit est ton ennemy, et, si n'estoit pas ton 
ennemy, il n'achetteroit pas ton sauf conduit et ne viendroit 
pas à toy, s'il n'estoit asseuré. S'il avoit tué ton père et ta 
mère et toy meismes, et tu estoies retourné en vie comme 
devant, si ne lui pourroyes tu riens demander par raison ne 
par justice depuis que tu luyas donné seurté '. » On peut 
seulement vérifier la régularité des saufs conduits, et arrêter 
les gens qui se prévaudraient d'un sauf conduit irrégulier *. 

morando et eiinde ad propria redeundou. Les deux cheralicrs devront prèl«r 
serment de ne coDlrevenir en rien aux lois du royaume, d'exhiber à toute en- 
Iréede ville leur sauf conduit, de n'introduire aucun traître ni banni (Kvmer, 
t. 111). 

1) Louis deBueil, titulaire d'un sauf conduit pour ncgocicr sa rançon, doit, 
d'après ce sauf conduit, ne rien faire en secret ou en public contre le roi d'Aû- 
gteterre, n'entrer dans aucuue ville, forteresse ou cliâteau du roi (U44. Favre 
et Lecestre, Le Jauveneel, II, 333). 

2)A une demande du roi Edouard d'Angleterre, le roi de France répond : « Au 
regarddessaufs conduits, il no pouvait honnêtement révoqués œux qui étoient 
ja donnés pour cette année.mais il défendroit à M. l'Amiral qu'il n'en donnât 
nuls nouveaux ànulsd'iceux qui tenoient le parti contraire dudit Roi Henry » 
(Duclos, Hùt. de Louù XI. IV, S43). 

3) Le Jouvencel, t. U, p. 18 et s. 

i) Décret du doge de Venise, du 3 juin 1303, contre les bannis pour crime 
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Le sauf conduit pour particaUero est semblable, dans la 
forme, au sauf conduit diplomatique. En pratique, U chan- 
cellerie coufond les saufs conduits et les paraeporto ; elle 
délivre des passeports : 1* ft un étranger, pour entrer et 
sortir, en guise de sauf conduit provisoire ; 2° & un français 
pour sortir. Un 'formulaire du temps du Charles VI* nous 
donne les formules de l'une et de l'autre rédaction. Tou- 
tes deux sont libellées en patentes latines : la première, 
adressée aux sénéchaux, baillis, prévôts, gardes des ports et 
passages, et autres justiciers ou leurs serviteurs, leur enjoint 
de laisser passer paiBiblement te titulaire, avec chevaux, 
or, argent, marchandises et objets non prohibés ' : allant h 
tel endroit et revenant, moyennant le paiement des droits 
accoutumés ; de lui fournir » salvum oonductum » à ses 
frais, si l'on en est requis. La seconde aux capitaines et 
gardes des ports et paijsages, les informant que X™ (par 
exemple, Jean Briet, chanoine de Bayeux etdeLincoln), va... 
(en Angleterre) pour... (prendre possession de son canonicat) : 
et que le roi lui donne licence de passer, « quatenus in nobis 
est 11, par ses juridictions, passages, etc., avec (deux chevaux, 
sa suite) et le nécessaire, à la faveur du sauf conduit, pour al- 
ler et venir, i< guerris non obstantibus. » 

Les particuliers demandent des passeportsou des saufs con- 

qui reviennenlindùment, avec des saufs conduits irrégutiers.Véritier les sanfs 
conduits, appréhender ceux qui seraient en défaut (ma. lat. 10ii2, f» non 
marqué). 

1) Hs. lat. 4641, f^ t. 

3) Le sauf conduit précise le chiffre de la suite, pédestre ou équestre, armée 
ou non armée ; il entre dans toutes les spécitinations possibles : « per terram, 
squam dulcem, et per mare,... de die et denocte,... aurum, argentum, mo- 
nelam, jocolia, robas. manticas, bogeas, fardella, litteras^ memoranda, scrip- 
turas et alla bona licita quecumque secum portantes vel non portantes, usque 
ad.. .. pro.... et exinde — absque impelilione, perturbai ione, seu impedi- 
mento quocumque redeundon (U44. Favre6tLecestre,L«/0ut>eni»(,lI, 3S8). 
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duiti pour des motifi naturellement bien variables '. Le gou- 
vernement peut, s'il croit devoir les accorder, en surveiller 
strictement l'exécution *. On peut m£me accorder des sûretés 
secrètes, à des agents secrets ' surtout en temps de guerre. 
Les saufs conduits sont d'usage assez restreint pour les 
voyages de princes ou de grands seigneura *. On les double 

1) Bulle de Clément VII donnant un sauf conduit à Raymond de Tnrenne, 
avec vingt personnes, avec ou aans armes, pour venir deux mois dans ses ter- 
resd'Avignon. afin d'assurer sanpiena eecuritag, lam inaccedendo.morandfi, 
qiiam eciam redeundo " ; avec la formule finale des bulles d'exécration {P, 
1388», cote 39 bis ; 31 mars 1389). 

2} En 1477, des gens d'Arras demandent un sauf conduit pour aller voir le 
roi. On trouve la demande singulière et on les fait surveiller, ns se servent 
en effet de ce sauf conduit pour se rendre près de Mi'e de Bourgogne : mais ■ 
on les arrête en route, on les'amène à Louis XI, et ils sont décapités pour tra- 
biïioD (Jean de Roye). En 4380, le pape refuse un sauf conduit à des gens 
d'Ail, qui veulent aller trouver le roi de France. Le sénécbal de Provence 
aussi. Le sénéchal (royal) de Beaucaire envoie des gens les quérir à ses risques 
et périls (Douet d'Arcq, Choisi de piiett, I, p. 67). 

3} Lettre de Cbarles YIII k Bourré.de Château briant, le 38 août (1463), por- 
tant l'ordre de délivrer Jean Thiercelin, sP de la Brosse, détenu à Angers, 
qui B /ait produire par sa femme des lettres de sûreté données par MM. de 
S' André et deCbampéroui [ms. fr, 3043S, 107). 

4; Cependant, c'est une bonne précaution. Sanuto nous raconte une histoire 
d'enlèvement, qui fit un bruit énorme. La femme du napolitain Caracciolo, wn- 
doltiergaa service de Venise, grande dame par conséquent, fut enlevée, k son 
passage en Bomagne, par vingt cinq cavaliers, des troupes de César Borgia. 
L'émotion fut immense b Venise. Le soir même de la nouvelle, un secrétaire 
part pour voir César, et ■ sans autre salutation n réclamer énergiquement. 
L'ambassadeur de France, officiellement avisé le lendemain, s'indigne et offre 
d'y aller aussi en personne. On accepte (Sanuto, III, 1434), On écrit aussi à 
l'orateur à Bome, de se 'plaindre au pape (td., 4436). Borgia proteste qu'il 
n'est pour rien dans l'affaire ; c'est un capitaine espagnol, d'accord avec 
la dame, qui l'a enlevée, parce qu'il en élait amoureux, et la dame avait en- 
couragé sa flamme en lui envoyant des chemises brodées. Il en fera justice, s'il 
peut ; du reste, dit-il, la dame ne lui avait demandé atuun sauf conduit (id., 
4450). Le pape fait une réponse analogue (c. 14Î6) : le mari remue ciel et 
terre pour retrouver sa femme infidèle (c. 1477). Le pape écrit un bref & César 
Borgia contre l'enlëVement, tout en excusant César (c. 1484) ; mais on ne 
retrouve ni [a dame ni l'espagnol (c. 1490). On croit savoir que la dame 
a d'abord été menée à Forlî, puis à Imola (a. 4496). Aecurse Hainier et Yves 
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généralement, en pareil cas, de l'envoi d'un chambellan, por- 
euT d'une lettre telle que la suivante : 

a Mons'. de Boisy, j 'ay donné une seureté à Jehan Mons'. de 
Clèves, & la requeste de Mons'. de Nevers.pour s'en aler de 
Besançon, où, il est en son pays, et qu'il puisse passer seure- 
inent par tous les pays de mon obéissance, lui et ceulx de sa 
:ompaignie. Etpour ce que je désire qu'il passe seurement, 
je vous prie que, incontinent ces lettres veues, vous vous en 
ûez devers lui et les conduysés et lui faictes fere bonne 
;hère. Escript en la cité d'Ârras, le XXX* jour de mars. 
(Aut.) Loys ', 

De Ckaumont '. » 

Nous dirons des saufs conduits des princes ce que nous avons 
lit des saufs conduits d'ambassades. C'est un procédé presque 
désobligeant que d'en demander ' ; la délivrance officielle de 
saufs conduits indique une tension, dont la teneur de l'acte 



l'AIègre, dil le pape, excusent eux-mémeB César(c. 1812), et le pape adresse 
un bref à son légat à Venise pour justifier son fils (c. 1528). L'affaire iraine 
an longueur : cependant on dit .\ Forli,^ Imola, que Venise ne la laissera pas 
impunie (c. 1530) : un espion annonce que la dame est avec son espagnol au 
château de Forli, où il y a aussi deux vieilles dames cl deux jolies, Tort •> ca- 
ressées >de César (c. 1533): ce dire se confirme (c. ISTI, 157T, 1587). etl'Bm- 
bassadeurdo France à Venise montre une letiredcd'Alègre, justifiant en effet 
CÉsar (c. 1560) : le mari écrit à Venise une lettre désespérée (c. 1566) ; 
Louis XII blâme fort le fait ; c'est la fable de la cour de France (c. 1S69). 

1} Louis XI. 

S) s A DOstrc amé et féal conseiller et chambellan le sire de Boysy • (Orig. 
sur papier, ms. fr. 30853, n» 48J. 

3) Louis de Savoie, seigneur de Cavour, demande un sauf conduit au duc 
de Milan, pour aller à Gènes pour affaires particulières (14TS. Gingins la 
Sarraz, 1,65). En 1502, Vladisks, roi de Bohême et de Hongrie, en annonçant 
son maringc à l'empereur Haximilien, lui demande un sauf conduit pour Anne 
de Candale, avec sa suite, voyageant avec les ambassadeurs de Hongrie : un 
sauf conduit par lettres patentes, et o quidem duplicatis», non que Vladislas 
doute de l'amitié de Maximilien, dit-il, « sed majoris secnritatisatque. .. ma- 
joris coramoditatis cansfl > pour la reine (Pray, Bpittola procenm, p. 80). 
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lui-même peut d'ailleurs porter la trace *. Hais, eu caa de 
guerre, un prince réclame un sauf conduit pour se commettre 
parmi des ennemie *. 

Les saufs conduits sont principalement usités pour lasûreté 
du commerce maritime ou terrestre, entre pays neutres, et 
alors ils se vendent * : ils sont délivrés par patentes royales 
de chancellerie ou par l'amiral de France *, dont ils forment 
le ^rand revenu. 

Tous les saufs conduits doivent être rigoureusementobser- 
vés, même ceux des marchands : k Car le marchant a bien 

I } La ville de Nice, ayani ou croyant avoir un recours A exercer coDlre Jean 
Grimaldi, lui envoie un sauf conduit a amptissimui,... pro jiersDna et rebua.N 
Jean vient et se défend. Le juge de Nice le condamne, et ordonne l'exécutiob 
àjour dit. Adéiaulde celte exécution, Jean Grimaldi est expulsé et ses biens 
de Nice sont saisis. 11 recourt au duc de Savoie, pour cause de njplure du 
uuf conduit de Ntce si de celui du duc de Savoie, dont il avait eu soin de se 
munir (1433. Sat^e, Documents, I, 97). Sauf conduit desG6nois à Jean Gri- 
maldi pour venir à Gônes malgré ses dettes, malgré les dommages faits A 
beaucoup de particuliers. Ce sauf conduit, en Inlin, au nom du doge el des 
anciens, pour un mois, et restreint, débute ainsi : u Ilanim litlerarum auclo- 
ritate damus et concedimua amplissimum, lulissimum et generalisslmum 
salvumconductum»... (28 juin 1427. Saige, DocumeiUs, I, 6Q). Sauf conduit 
du roi dcNaples bJean Grimaldi (I" mars 1443. Saige, DoeumenU, 1, 162), 
en latin, sous forme de déclaration, avec injonction finale A tous ses capi- 
taines el sujets : stgné, scellé : pour huit mois (délai indiqué dans la for- 
mule finale). « En noslra regia bona fide guidamus, affîdamus, et plenarie as- 
sicuramua >, pour aller et venir vers nous a Naplcs, avec ses bateaux, biens, 
marchandises, << salve, tute, secure, sine damno, noxia, novitale, injuria ve) 
offensai. 

2) Ludovic Sfoira, en ISOO, à Novarei sur la foi d'un sauf conduit, ne 
craint pas d'aller avec deux capitaines français au camp français, traiter de 
la capitulation (Jean d'Aulon, I, i&S). Le roi Frédéricde Naples, cncapttu- 
lanl (août 1501), reçoit o un sauf conduit pour s'en aller en France... rendre 
au roy. ..» (Jean d'Aulon, 11, 90). 

3) Capitulation de Bordeaux, S octobre 14S3. Les saufs conduits seront dé- 
livrés aux assiégés anglais, « sans paier l'âmolameDl des seautx, en paiani 
Seulement lei secrétaires et clercs de leurs salaires raisonnablement > {Le 
Jowtnctl. U, 365). 

4) Commission d'amiral publiée par Perret, Notice.... fur L. MaUtde 
Gtxmtte, n» 20. 
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et loyaulment achetté le sauf conduit, et y aura mis par 
adventure la pluspart de sou vaillant ou le tout, cuydant, 
soulz la seureté ou l'honneur du Roy ou de ses commis ou 
ses " députés, gaîgner aa. vie. » Tous ont pour sauvegarde 
l'homieur du roi et i)our sanction l'excommunication*. Louis 
XII blâme le sauf conduit accordé par ses lieutenants au roi 
Frédéric de Naples : néanmoins, il l'observe". En IBIO, en 
pleine guerre, des Vénitiens traversent tranquillement la 
France entière avec un sauf conduit *. 

Par malheur, tout le monde n'imite pas ce noble exemple. 
En 1504, Gousalvc de Cardoue accorde un sauf conduit à Cé- 
sar fior^'îa. César vient & Naples. Gonsalve le reçoit à mer- 
veille, l'embrasse, puis le fait arrêter à sa sortie et envoyer 
dans une forteresse d'Espagne. U fait reprendre chez César 
le sauf conduit. Pour excuser son manque db foi, il dit que 
sa volonté a dà céder devant les ordres de ses maîtres, que 
d'ailleurs il rend service k César Borgia * I II aurait pu allé- 
guer plus justement l'exemple de manques de foi donné par 
César lui-même ', 

Au XIV' siècle, Christine de Pisan se demandait si un sauf 
conduit accorde à. un sarrazin était bien valable : et elle ré- 
pondait hardiment : Non, pour cause d'utilité publique '. Des 
traces de cette hostilité intransigeante subsistent encore à la 
fin du XV°. Eu 1196, une ambassade turque, composée d'un 
turc et d'un grec, entrait à Gaete, occupée par les Français et 



i)Le Jouocncel, t. Il, p. S8, 29, 30. 

2) Instruction à bkl. Bultio, publ. par M. de Boislisle. 

3}SADUto, X, 459. 

4) Guichardin, liv. vi, ch. m. 

5) n L'acte ir s'esmerveille, veu la pelile foy qui au inonde court, ï 
personne se o * fier en ses sauf conduite » (Christine de Piian, Li livrt des 
fait li'armei et de chevalerie). 

6) Le livre des faU d'arme* et de eknvaierie. 
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assiégée par les Napolitains. Etienne de Vesc, ne voulant pas 
prendre sur lui de répondre, en référa au roi et donna un 
sauf conduit. Néanmoins, les soldats français saisirent les am- 
bassadeurs ; le grec se racheta, le turc disparut '... Au com- 
mencement du XVI* siècle, la validité des saufs conduits n'est 
contestée ni de part ni d'autre, mais une ambassade chré- 
tienne ne se rendrait pas à Gonstaiitinople sans sauf conduit *. 
Par malheur, les saufs oonduits et le caractère diplomatique 
n'empêchent point les pirates barbaresques d'infester la Mé- 
diterranée et de prendre ce qu'ils trouvent '. 

En cas d'infraction an sauf conduit, il y a lieu & réclama- 
tion diplomatique *. 

Très souvent, des ambassadeurs envoyés en mission s'ar- 
rangent, dans un but de sûreté et de commodité, pour partir 
avec les ambassadeurs de la puissance où ils sont adressés. 
Ainsi, le marquis de Finale, envoyé par Jules U d. Louis XII 
en réponse à. une ambassade d'Edouard Bullion, part avec 
Bullion qui rentre en France '. De même, une bonne pré- 
caution, usuelle etfacile, pour traverser, entemps de guerre, 
des lignes ennemies et faire, reconnaître des envoyés, con- 

1) Sanudo, Spedhione. 

i) 1500. Sanuto, 111, c. 338: c. tT9 et s. 

3) Arch.du UiDisIèredes aff. Etrangères, Gènes 1. f 68, vo.l6 sept. ISOl. 
• Quod redimatar orator régis TuDeti, qui fuit captus non longe a littore 
Africe. in navi Aug. Gropalli. et perductus Trepaaum, in qua navî una cum 
d» oralore erat Gaspar Sifmnas Donalus, orator destinalus ad d"°> regem » . 

4) Par une lettre du H mai [ 1493), à Ludovic Sforaa, Charles VUl se plaint 
que son maître d'Iidtel, Mathieu Coppola, ancien trésorier de Naples, ait étâ 
arrêté et incarcéré à Milan, en revenant de Rome. Clérieux certifiait que Cop- 
pola avait un sauf conduit (Archiv. de Milan, Pot. Esi., Francia, Corrûpon- 

5) Mai 1504 (Ditp. di Givitinian, 111, 90) . Des ambassadeurs viennent en 
France avec les hérauts du roi qui y retournent (1900. Sanulo, III, STl-TS): 
l'ambassadeur du Soudan d'Egypte re|>arl pour l'Egypte, avec le consul vé- 
nitien qai y retourne (1507. Id., VII, lii) : Andréa Qritti, envoyé à Conitan- 
tinople, part avec l'ambassadeur turc (1503. Id., V, 449). 
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siste à prendre un héraut ou un trompette ' comme escorte. 
En cas de voyage princier, le prince qui reçoit peut envoyer, 
par courtoisie, une ambassade pour escorter son hôte *. 

On n'exige des otages pour assurer la sécurité d'ime am- 
bassade, qu'à titre extrêmement exceptionnel *. 

En dehors des sûretés diplomatiques ou quasi-diplomati- 
ques que nous venons de citer, c'est-à-dire des immunités ■ 
d'agents diplomatiques, avec ou sans saufs conduits, et des 
saufs conduits spéciauii à des personnes déterminées, il existe 
encore des immunités internationales, nécessaires à mention- 
ner. Nous les diviserons en deux catégories : les immunités 
proprement canoniques, et les immunités commerciales. 

Le Décret de Gratien, qui a si remarquablement posé les 
principes du droitde guerre, d'après S* Grégoire et S' Augus- 
tin *, qui sauvegarde la paix et la civilisation dans la mesure 
du possible par l'institution de la Trêve de Dieu, commise aux 
archevêques dans chaque province *, prend aussi, d'accord 

1) Un trompette de la duchesse de Savoie accompagne ses ambassadeurs, 
pour traverser te camp devant Novare ; ceux-ci peuvent ainsi communiquer 
avec Novare (lettre du 4 juillet, Pernatc. Ârch. de Hilan, Militare, Guerre, 
1495). Lettre des ambassadeurs de la ville de Milan, remise au trompette qui 
a escorté leur retour (14 avril 1500. Arcbîves de M. le duc de la Trémoille). 
Retour à Venise d'un secrÉtairc du conseil des X, révenant d'Andrinople près 
du Grand Turc, avec unstratiote très fidële (Venise, avril ISOO.Sanuto, III, 
479). Des Querdes envoie à Lille son héraut chercher les députés de la ville 
qui veulent traiter {Histoire des gaerret de Flaiidre, Corpus ohronie. Plan- 
drtœ, IV, 56â). 

2) Pierre de Hédicis envoie à Charles VIII des trompettes, pour lui deman- 
der un sauf conduit pour l'aller voir. Vingt quatre heures se passent ; i! croit 
que ses trompettes ont été pendus, lorsqu'arrive un héraut du roi, et bienldt 
après deux ambassadeurs chargés d'accompagner Pierre (Delaborde, Expe- 
dilioa de Charles VIII, p. 436}. 

3) Jean Bentivoglio envoie le protonotaire son Tils à Imola, négocier avec 
César Borgia, après que César lui eût remis quelques personnes en Otage 
(ISOi. GuichardiD, liv. v, cli. iv). 

4)Z>«crcli'Becuiida pars, causa zxm,quest.i(édit.Friedberg( t> 1). 
5) Id., c. 2S; 
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avec les autres textes du droit canon, sous sa sauvegarde spé- 
ciale les gens faibles ou désarmés. Au nom de la justice, il 
défend, parles armes de l'excommunication, l'ambassadeur, 
le marchand, le voyageur pauvre, le pèlerin *, l'ecclésiasti- 
que. Ces prescriptions passent dans le droit de toutes les na- 
tions chrétiennes '. 

11 en résulte que les ecclésiastiques et les pèlerins * ont un 
sauf conduit de plein droit, sans avoir besoin de le deman- 
der : « Droit le leur donne'... En quelque contrée qu'ils 
soient, [ils] sont en la sauvegarde du saint père de Homme... 
Tous chrestiens qui sur pèlerins mettent la main, commet* 
tent et font péchié de désobédîence. >< 

Le droit de marque ne vaut point contre eux *. 

1) Causa XXIV, tiuest. m, c. 23 et suiv. (c. 996-97). Un canon du concile 
(le Lalran, sous Alexandre III, inséré dans les Décr^lates de Grégoire IX 
(lib. T, ItL xixiv, c. 3), accorde aux clercs, moines et convers, aux pè' 
lerins et marchands, aux cultivateurs, ii leurs animaux de trait et à leurs 
grains de semence, un sauf coniJuil absolu, en temps de guerre. 

2) Petrini Belli, Albensis, De re tniVilori el bello, p. ii, t. ii. Mais, par 
contre, les clercs ne peuvent porter les armes (/((., p. i, t, viui), à moins 
qu'ils n'aieat charge de gouvernement, auquel cas ils peuvent défendre, les 
armes à la main, leurs sujets et leurs biens : encore discute-t-on même 
k cetégard (Lopez, De confédérations principum,- éd"" de ISH, f" S9 v», 
61 r, 62 r«). 

3) On discute si ce sanf conduit s'étend aux étudiants. En pratique, on ne 
paraît pas en être assuré, car le dauphin Louis écrit au duc de Hilan, le 31 
décembre 1460, que Jacques deValperga voudrait aller à Pavieavec son filSi 
pour achever les études de celui-ci : n Vos immense precamur ». dit le dau- 
phin, de leur donner, à tous deux, s tutum salvum oonductum pro tempore 
necfisaario »•■ . {Letlrei de Loais XI, I, no en). 

4) Ils peuvent se munir d'un passeport, qui, dans ce cas, vaut sanf con- 
duit. V. un passeport de ce genre, sous forme solennelle, de la chancellerie 
d'Angleterre, pour un nommé Christophe, aumânier du roi, se rendant 6 
Rome en pèlerinage (en latin, soùs forme de diplôme : i févr. 14S6. Camp- 
bell, Memorialt for a hUtory of the reiga of Heni-y VI 1,1, p. H^ et g,). Passé- 
port d'Henri VII d'Angleterre au commandant de Calais, pour lui permettra 
de sortir du territoire, en vue d'un pèlerinage à Rome (23 avril 1486. Ibid,, 
415). 

5) H, Bonel, L'arbre dtt balailtet, c. xcvjji, c, xcix, c. Cf., dans le 
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Chaque année, le jeudi saint, selon un vieil et solennel 
usage, le pape lance l'excommunication contre ou certain 
nombre de personnes ; c'est ce qu'on appelle la Bulla cène. 
Au nombre des personnes anatbématisées,figurent les pirates' 
et écumeurs de mer, et quiconque frappe ou détient un pré- 
lat, un pèlerin '. 

Le 35 févrierl499, à l'occasion du jubilé de 1500, Alexan- 
dre VI fît aussi publier et afficher & S' Jean de Latran xmmotu 
proprio spécial, qui ordonnait de recevoir partout les pèlerins 
du jubilé et frappait de peines ecclé8ia8tique& toute attaque 
contre eux *. 

C'est par suite de ces privilèges que, comme nous l'avons 
dit. pèlerins, prêtres, moines, circulent aisément ^, et qu'ils 
abusent de cette facilité. De pseudo-pélerins servent de cour- 
riers, d'espions*. Le 8 septembre 1505, Isabelle d'Aragon pro- 
met à fr^re « Louis del Abathia », chevalier de Jérusalem, 
bailli de S" Eufemia dans la Calabre, une récompense de 



même sens. Joannes Jacobus a Canibus (ciUnl Bariole et nombre d'autres 
lexles), i)i!repmo(ii»(dan8 le Recueil deZilelli, SK, p. 278, o» 44). Ce ju- 
risconsulte estime que les ecclésiastiques et les pèlerins ne peuvent sonffrir 
d'aucune lettre de marque ; mais, pour les ëtudianls. la question lui pareil 
douteuse. 

1) Les pirates sont, en conséquence, hors ta loi. Tout le monde a le droit 
et le devoir de leur courir sus. sans aucune déclaration préalable [Petrini 
Belli. op. cit., p. ii, t. \\). On n'est pas tenu de garder sa parole à leurégard 
{ibid.,i. xiv). 

2) Bulla Cène, d'Alexandre VI (reg. 874, Archivesdu Vatican). 

3) Même registre, f"' 32 vo, 33 v. 

4) Lettre des habitants d'Avignon, se plaignant au pape qu'on ail arrêté 
au pont de Sorgues et amené à Avignon a Monsf d'Aix » {m^it. ms. fr. 
2928, i" 29]. Cf. Calai, de vente Eug. Charavay, 27 mai 1887, n» 7 (privi- 
lège de Philippe d'Alsace aux moines de Boli*ries'. 

3) Les pèlerinages sont souvent des exils temporaires déguisé*. Ainsf le 
sire de Quintin, Lialtu par le duc de Bretagne, reçoit de lui un passeport 
pour aller en pèlerinage à S' Antoine, & Psdoue (Dupuy, flw(. de ta réimtoR 
de la Bretagne, 11, 128). 
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100.000 ducats, s'il lui ramène son fils, retenu en France par 
Louis XII, qui l'aTait fait moïne * ; détail singulier, l'ordre 
de S' Jean de Jérusalem, auquel appartenait cet agent secret, 
avait pour grand maître un français, Aimery d'Àmboise... 
C'était l'amer chagrin des chrétiens que la même sau- 
vegarde ne couvrit pas les pèlerins jusqu'à Jérusalem. Cepen- 
dant les récits de voyage nous montrent que le plus grand obs- 
tacle de ce pèlerinage venait des maladies et de la fatigue ' : 
et le doge de Venise n'était probablement pas fort sincère 
lorsque, le 2 juin 1500, recevant deux pèlerins recommandés 
par le roi de France et présentés par l'ambassadeur, il les 
exhortait à ne pas poursuivre leur voyage vers Jérusalem '. 
Nous avons déjà dit que le Soudan accorda & Louis XII la pro- 
tection des Lieux Saints et lui donna un sauf conduit perma- 
nent pour les Français se rendant en Terre Sainte. 

Telle est l'immunité générale que nous appelons propre- 
ment canonique. 

L'immunité de commerce résulte des privilèges des grandes 

foires. Celle-ci dérive entièrement "de la volonté du prince. 

Il n'est cependant pas libre do la retirer, quand il l'a 

donnée *. 

Quant aux commerçants étrangers fixés dans le pays, leur 



1)K. T6, 8 bis. 

Z) Boberl de SanSeverino, raisftDt un voyage &JëruBalern, ne reacontre 
d'aulre obstacle que la maladie d'un bomme de sa suite, qui est resté à 
Rhodes et qu'il ne veut pas laisser ea route, ce qui prolonge son séjour ft 
Jérusalem (lettre de Uatbieu Buligella au duc de Hilau, Jérusalem, 30 juin 
1498. Arch. Sforzesco). 

3)SaDUlo, 111, 368. 

4) AUfgationes yincentii (Rigaultt, Paris, 151S, fo xivi v» : m Quedaro est 
securitas ilejiire gcntium, prout illa que dalur legatis et ambassiatoribus, et 
aemo potest illos otTcndere. Alia est securilas civilis, ut vadeus ad nuodinas 
non posait iuquietari. Et isla non porrigitur ad hostes ; sad si delur,, . . est 
■ervanda fides. s 
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donner des saufs conduits indique un état ouvert d'hostilité. 
Louis XI dénonce le duc de Bourgogne comme faisant acte 
de guerre parce qu'il a donné chez lui des saufs conduits aux 
Français et invité les « sujets » de Boui^ogne en France & 
prendre un sauf conduit pour un an '. 

1) t*t décembre 1470 (ms. fr. 3SB4, ^ 280). 
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CHAPITRE VI 



LANGUE DIPLOHATIQDB 



Le latin était la vieille langue universelle, et par consé- 
quent la langue internationale et dlplomatiqae, consacrée, 
d'ailleurs, par la science, par le droit canon, par le droit écrit; 
cette vieille faveur laissait beaucoup de traces : en France, 
dans les contrées de droit écrit, les procédures criminelles 
avaient encore lieu en latin, avant l'ordonnance de juin 
1510 '; ft. Venise, on conservait l'habitude de prononcer en 
latin les discours solennels '. 

A la fin du XV* siècle, l'essor des études classiques vient 
donner au latin un regain de jeunesse, dont il commençait & 
avoir besoin, car, depuis le milieu du XIV* siècle, les idiémes 
locaux pénétraient de plus en plus dans les actes de la vie pu- 
blique, et au XV* siècle Us y tiennent la plus grande place. 

Comme les usages internationaux se modifient difficilement, 
c'est là que le latin restait le plus tenace ; son emploi est de 
rëgle pour les actes officiels de la vie internationale. Tout 
acte destiné h une élaboration commune, même k une simple 
communication officielle, doit ^tre écrit enlatin. On n'emploie 
que pour les autres le langage national. De U, une classifi- 
cation des actes diplomatiques très apparente et utile A ob- 
server, parce qu'elle indique de suite la portée d'an acte. 



1) Art. 47. OrdiMnantis, XXI, p. «31. 

t) Bennont, DettadiplomasiaitaUma, p. 141. 
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Ainsi, tous les protocoles officiels \ traités, alliances, actes 
d'entrecours' et patentes de ratifications *, devront être 
écrits en latin,fût-ce entre puissances de même langue, comme 
aussi tous les actes extérieursde la diplomatie : saufs conduits *, 
lettres de créance ', pouvoirs *. Quant aux missives directes 
internationales, elles appartiennent à un genre mixte : latines, 
quand elles ont le caractère tout à fait officiel', elles peuvent 
être écrites dans le langage national, si l'on veut leur donner 
un aena moins accentué ou plus affectueux. 

1) An traité d'Arras, note des offres faites par la France, en Trançaig: 
amende faonorable (déclaration) de Jean Tuderl, en français, ajwrlegit in gal- 
lico»: procïs-verbsl en latin (ms. Horeau 14S3, na> 129, 130). 

3J Traité de paix, 8 mai 1463, entre Louis XI et le roi de Castilie Henri IV 
(K. 1638, d. 3) ; iigue de Louis, dauphin, futur roi, et du duc de Hilan, 
(1*' juin 1461. Archivio Sforzetco) : acte du traité de 1493, patentes de Fer- 
dinand et Isabelle (la proclamation seule est en espagnol. K. I63S, d. 3) : 
traité de Trente, 1501, en latin ; projet de serment de Louis Xll, en français, 
comme acte 1res personnel (K. 1639, d. 3) : instruction diplomatique prépa- 
rée en patentes latines, qu'on envoie à signer en Castilie (XIV* siècle. J. 915. 
B): Beg. du eotutil dt Charlfi VIII, p. 91 : Snîge.'l, 47: etc. 

3) Patentes en latin, de François Sforza. ratifiant la ligue, du 6 octobre 
1461 : procès-verbal en latin du renouvellement de la ligne du roi de France 
etde Hilan, 23 déc. 1463 (Aroli. Sfonesco). 

4) Sauf conduit anglais à deux chevaliers français, pour venir à un défi 
(1400. Rymer, III) : sauf conduit du duc de Bourgogne (1443. Fr.t378, r« 76) : 
sauf conduit du doge de Venise, en latin, pour l'ex -reine Isabelle de Naples 
{1507. N. acq. Iat.2l50, nû2). 

5) Créance de Louis XII, le 33 nov. ISOI, à ses envoyés prés de l'empe- 
reur : pouvoir aux mêmes, en latin (fr. 10074, n" 37) : créance des Floren- 
tins pour Donato Accaiuoli, 1475 (fr. 3882, f» S5) : créance de Louis, dau- 
phin, au duc de Milan, 12 déc. 1460 (Lettres de Louis XI, l, n» xckix) : Cf. 
Sanulo, V, 539 etc. 

6) Pouvoirs du roi d'Angleterre à ses envoyés en France (Rymer,III, p. 
300), du roi de France à ses envovés à Hilan (Gbinzoni, Gai. Maria i Luigi 

«, p.e). 

7) Manifeste de Charles VIII à la diélc germanique, pour revendiquer 
Gènes (U août 1496. Sanulo, I, SS5) : circulaire de Venise aux puissances, 
du 5 sept. 150O [id., 111, 750) : le gonfalonior et les prieurs de Fano écrivent 
à Venise < latine « (Sanuto, 111, 1589) : lettres de J.-J. Trivulce aux Véni- 
tiens, annonçant la prise du More {1500. Sanuto, lU, 135) ; de Lonis XI au 
roi de Naples et du roi de Naples & Louis XI (fr, 3884). 
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Les instructions', dépêches, rapports, relations^ notes'.., 
sont en général écrits dans le langage national, parce qu'ils 
représentent, si l'on peut ainsi dire, le for intérieur de la di- 
plomatie '. 

Il est donc indispensable à un ambassadeur de savoir bien 
parler le latin * ; et c'est là une des causes de la iiupériorité 
des gens d'église et des Italiens : en Italie, la culture du 
latin était répaudue jusque panni les femmes du plus haut 
rang. 

Mais le latin ne suffît pas. Il faut savoir les langues étran- 
gères : Lucrèce Borgia, duchesse de Ferrare, « parloit espai- 
gnol, grec, ytalien, françois, et quelque peu très bon latin, et 
composoit en toutes ces langues ' ; » tout italien bien élevé 
connaissait le français et l'espagnol '. Un souverain a besoin 

i) Cepandant on rédige les instruclions en Inlin, quand on leur donne la 
destination ofticielle d'Être communiquées. Y. lesinslructions à des ambassa- 
deurs en Castillc, du roi Jean, l'une rédigéeen latin, l'aulro en français (J. 915 
Bl : instruction de Catalan Grimaldi i Anl. Grimaldi. son envoyé en Savoie, 
et prés du dau])l)in(14u4. âaJge,i)orurnnt(i, I, S48, ^D.Au XVe siècle, elles 
sonteolalin dans eerlaincs chancelleries (Instruction duroi des Romainsàson 
oraUur, le scolastique de Sarrebourg. J, 993]. V. plus loin, diapilre VIII, 

3) Sauf la même observation que pour les instructioni. V. une noie di- 
plomatique rédigée en double par la cbancellcrie anglaise, la première en 
latin, sèche et hautaine, la seconde en français, plus conciliante (ms. Horean 
t4S^,n°97). V. des notes diplomatiques lutines, ou céiIiiJm, parles ambas- 
sadeurs es|iafnols, le 20 mars 1484-85 iK. U82), par des ambassadeurs an- 
glais àTroycs en IlSOfms. MoreauI452,n°l02). Cf. plus loin, chapitre XIV. 

H) Qaand il y a lieu de prêter un serment, on le prête toujours dans sa 
langue, V.les serments de Louis XI au duc de Bretagne ims. fr. 15336, n^Sll, 
fr. 20833, n» 30) : le serment que Louis XI veut faire approuver par le pape 
el jurer par l'évûque de Verdun (fr. 1001, fo 72). 

i) Oam \6 Songe du vieil pHevin, Philippe de Hai/îères (au XIV* siècle) 
recommande au roi d'avoir toujours dix ambassadeurs sachant bien parler 
latin (Hitt. de CAc. det inscriptions et belles leUres, t. XVII, p. 506, cité par 
Em. Nys, La ibéoriei politiques elle droit international en France, p. 13). 

3) Chronique du loijal serviteur, ch. sliv. 

6) Bald. Casttglione. 



,y Google 



72 LA DIPLOHATtK AU TDIPS DE lUCHUTEL 

de savoir, fdt-ce superficiellement, les principales langues 
étrangères, ouau moins de paraître les comprendre etd'endire 
quelques mots': lorsqu'une grande ambassade française se 
présente en 1445 au roi d'Angleterre, ou l'aTertit que le roi 
comprend le français, mais qu'il le parle mal, de sorte que 
l'ambassade parle français; de temps en temps, le roi 
loi dit : « S* Jehan, grant merci », et s'exprime en anglais 
pour le reste*. Malheureuseinent, en France, la connais- 
Huoe des langues est fort rare ' ; on note comme un fait his- 
torique, que Gaston de Foîx puisée demander, en itahen, de 
■es nouvelles au comte de Carpi et soutenir avec lui quelque 
oonrersation *. Lorsque Charles YIII accepte en principe les 
capitoli avec Florence, Savonarole est député pour obtenir sa 
Bjgoatare. Le roi le reçoit bien : « U me fit, raconte Savona- 
role, redire les chapitres par trois fois, en latin, en italien et 
maitié italien et moitié fhinçais pour ceux qui n>ntendent pas 
notre langue. Tout étant ainsi arrêté, le roi sortit et l'on dé- 
posa les armes *. » Charles VIII ne savait pas l'italien. 
Louis XII le comprenait difficilement. 

L'agent diplomatique qui possède bien une langue trouve 
de suite de grands avantages. Louis de Halwin, seigneur de 
Fiennes, flamand d'origine, etsooventambassadeur.réussiten 
Allemagne, parce qu'il sait l'allemand ; il est ambassadeur 
en 1501 près de Maximilien. Au commencement du XY° siè- 
cle, lorsque Louis I" d'Orléans nourrit surVAUemagne de vas- 
tes projets, il prend & son service un ancien secrétaire du duc 
de Gueldre, Pierre de Mérode, parce qu'il sait l'allemand '. 

i) Cf. ci-après, p. 74. 
3)Ills. fr. 3884, fM66. 

3) 'x Nicopolis, en 1396, il n'y avait daos tonte l'année qae dens cheva- 
liers sachant le tare. 

4) Ckr. du loyal tervileur, ch. xlvii. 
5)Perreas, Vie de Savonarole, 3b éd., p. 114. 

6) Circourt et van Wervecke, itatumenii luxen^owçtoù, p. 67. Guill. 
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En 1501, l'ambassadeur de Venise en France signale la pré- 
sence k Lyon d'un commerçant sachant le hongrois et le slave, 
qoi propose d'aller en ambassade en Hongrie pour la Sei- 
gneitrie *. 

Les envoyés italiens en France savent tous le français ; ils 
rapportent dans leurs dépêches leurs conversations avecles per- 
sonnages de la cour. Les uns, comme Domiuîqae Trevisan, 
accrédité par Yenise en 149o, le parlent parfaitement ', d'au- 
tres ne font pas leurs débuts sans difficultés. Pirovano, envoyé 
milanais près de Charles VIII en 1493, avoue qa'k sa pre- 
mière entrevue il comprit le roi avec bien de la peine * ; 
& la réception d'Antoine Giustinian, envoyé vénitien, en 
1512, Louis XII offre oa de parler français ou de faire 
parler italien : Giustinian se met aux ordres du roi, mais il 
avoue qu'il comprendrait mieux l'italien ; alors, le secrétaire 
Robertet prend la parole en italien, et Louis XII se contente 
d'approuver, en disant que Robertet traduit bien sa pensée *. 
A Venise, un des secrétaires du conseil, Gaspard di la Ve- 
doa, qui savait le français et l'espagnol, était officiellement 
chaîné de la traduction des actes diplomatiques *. 

Le résident de France en 1500, Accurse Mainier, savait le 

de Diesbach, avoyer de Berne, écrit au roi (1490), pour lui dire qu'il s'oc- 
cupe de ses affaires et le prier d'envoyer o quelque bon grant personnage de 
pardeça>..., nommément le marquis de Bothelln, «qui scet le langage et 
parler aux communes » (fr. 1o54l, 110). 

l)DépechedeFoacari, de Lyon, 18 août 1501. 

3) Sanudo, Spediziont, 294. En 14T5, l'ambassadeur milanais prononce en 
français son discours de créance au duc de Bourgogne (Gingins la Sarraz, Oèp. 
d£S amhim. milanais, I, 76-77). 

3) Rapport de Pirovano (Romanin, Storxa Documnitata di Vmexia, t. T, 
p. 29 et suiv.). 

i) Relation de Ginstinian, mentionnée dans une dépècbe de ta Seigneurie 
à son ambassadeur à Rome, du 1S octobre 1S12. 

S) Sannto, pout'ni, not. IV, 468. André Badoer interprète l'anf^s i Ve- 
nise (1503. Sanuto, IT, M8). 
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dialecte vénltieD : chargé de remettre nne lettre du roi, un 
jour qae le secrétaire pour le français ne se trouvait paa Ik, il 
put en faire lui-même le résumé '. 

Pourtant rien ne remplace, comme commodité et comme 
sûreté, le latin ; dans les pays les plus excentriques, cette 
lan^e fournit l'intermédiaire naturel. Une ambassade de 
Louis I" d'Anjou en 1378 près du Juge d'Arborée, enSar- 
daigue, parle français, on lui parle sarde ; pour s'entendre, il 
faut traduire en latin le sarde et le français *. Aussi voit-on 
recourir au latin, même dans les cas oùl'usage de la langue na- 
tionale serait parfaitement admis. Maximilien, pour adresser 
directement & un ambassadeur de Venise un avis aigre-donx 
sous la forme la plus officielle, lui envoie un billet person- 
nel en latin *. Chose plus singulière, certains ambassadeurs 
recourent au latin dans leurs relations avec leur propre gou- 
vernement : en 1419, les ambassadeurs anglais à Rome écri- 
vent leur rapport en latin *. Ce fait est rare ; cependant 
nous le voyons se reproduire à la cour de France dans des 
circonstances bizarres. André de Burgo, ambassadeur de 
Marguerite d'Autriche près de Louis XII, savait mal le 
français, et un seul de ses secrétaires le savait, l'autre étant 
italien comme l'ambassadeur. Privé de son secrétaire pour le 
français par^uite d'une maladie, Burgo se met a libeller ses 

1) 2 ilëc. 1500 (Sanulo, III, 11S4). 
S) Ms. fr. 3884, f» 68 et s. 

3) Dépêches de Foscari . 

4) 4 déc. 1419 (Quiclierat, Th. Bnzin, IV, 277). Le rapport de l'ambassade 
des envoyés de l'arcliiduc en France (1474), publié par Climel {Motmmenta 
Hnbsburgica, I, 2611, est en latin : il cite les mois dits en allemand ; par 
enempie, le prévôt de Mûnalemdixit in vulgarifllamannico:Er hesstinhun' 
gen als er hangt, « ce qui semble indiquer que les ambassadeurs parlèrenl 
latin. — Au conimencenicnt du XIV' siècle, tout est en lalin (compte 
journalier de dépenses de la mission du sénéclial deBeaucaire à Avignon, 
m 1340. Hs. fr. 30978, (o 1183). 
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dépêches en italien ; or, on ne comprenait pas l'italien & la 
cour des Pays Bas, oà l'on ne parlait que français *. Burgo, 
en apprenant qu'on fait traduire ses dépèches, se décide à 
écrire en latin *. 

Faute de latin ou de langtie indigène, on se trouvera obligé 
de recourir à des interprètes ou « trucbemans ' », ce qui n'est 
pas sons inconvénients. Lorsque le cardinal d'Âmboise se rend 
■olenneltement près de Maximilien en 1505, le roi des Romains 
charge courtoisement un gentilhomme bohémien de sa mai- 
son, Balthazar de Dobenburgk, de l'accompagner, de lui ser- 
vir de « truchement, durant ledit véaige *, » maïs seulement 
pendant le voyage. Pourtant certains ambassadeurs se font 
une sorte de point d'honneur de prononcer leurs discours de 
créance dans leur propre langue, par interprètes ', en quoi 
ils se trompent*. Il faut laisser cette pratique à ceux qui igno- 
rent tout 6 la fois le latin et la langue du pays : par exemple, 

i) II écrit, le 3i mai 1510 : h Per esser el secreUrio, quale scrive in lin- 
gua francesa, indisposlo, scrivero in ilaiiaDo >, el sa dépûche est en italien 
[Lilt. de Louii Xtl, 1, 937). Pliilibert Nalurelli. ambassadeur du roi des Ro- 
main à Rome, en 1499, lui écrit en italien (Jean d'Anton, pièces, 1, p. 338). 

3) 11 écrit à Marguerite d'Autriche le 91 juillet lîîlO: « Quando ego An- 
dréas rccessi a Screnitate Vestra, dixitmihi quod, quando non haberem. qui 
scriberet in lingua galtica, scrll>erem in lingua italica ; et ita Teci sepe. Nunc 
monitUE fui quod ipsa fecil traduci aliquas litleras meas in linguam gallican), 
el ideo quousque revertetur secretarius meus, scribemus in ialino n {LetL 
de Louii XII, 1,255). V.une dôpficlie d'ambassadeur en latin à Jean Gri- 
maldi (USl. Saige, Documenlt, I, 319). 

3) Circourl et van Yerwecke, ourr. cité, n" 307. Les ambassadeurs du duc 
d'Orléans en Allemagne, en 1397, ne sachant pas l'allemand, embauchent à 
Mouson des truchmans pour les escorter, à raison de 12 sous p. par jour, 
tout compris (td., n" 34). Cn li-uckman de Bohème accompagne des envoyés 
allemands en France (1397. Id., n" 12). 

4iMs. Clairamb. 16, p. 1053. 

5) Ambassadeur anglais, de passage à Venise, en 1S03 (quoique docteur 
et prêtre. Sanulo, IV, SIS) ; ambassadeur espagnol b Venise en 1503 (id. , IV, 
468). 

6) V.ci-desBous, page 318. 
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anx envoyés de Rossie, de Serbie, de HoldHTÎe è. Venise. 
Or, même & Venise, où l'on ne s'étonne pas facilement, on 
veut bien admettre qae le frère dn despote de Serbie ne 
sache pas le latin * : on envoyé moldave rachète aassi son 
ignorance, en faisant dire par interprète que son maître est 
ennemi des Turcs, et en présentant une lettre, en latin, du 
volvode Étiemie * ; mais on sourît du costume des ambas- 
sadeurs de Russie en 1499 et de leur langage « qaasi 
tnrco '. « 

Les inconvénients de recourir à des interprètes se compren- 
nent aisément. Nous avons déj& montré le duc de Bourgogne, 
dans une entrevue avec l'empereur, à la merci d'un grand 
seigneur, qui lui sert d'interprète*. Brantâme raconte, dans 
le même ordre d'idées, une bien mauvaise plaisanterie. La 
reine Anne de Bretagne avait, dans sa suite, im certain Jean 
de Talleyrand, seigneur de Grignols, qui, ayant été plusieurs 
fois ambassadeur, savait plusieurs langues et se chargeait 
de fournir k la reine une ou deux phrases pour chaque ré- 
ception d'ambassade. La reine lui demanda un jour une ré- 
ponse pour l'ambassadeur d'Espagne. Grigaols, personnage 
très facétieux, trouva bien amusant de lui donner u quelque 
petite sallauderie, » que la reine répète et apprend bien 
consciencieusement. Le lendemain, avant l'audience, Gri* 
gnols va raconter la plaisanterie à Louis XII, qui en rit& gorge 
déployée, mais qui heureusement prévint la reine. Anne 
prit la chose fort mal, voulut chasser Grignols, et n'accepta 
que très difficilement ses excuses quelque temps après *. 

() 1503. Suiuto, lY, 45T. 
S) SanDto, IV, ST9. 
3)ïJutito, m, 61. 

4) Tome I, p. S60. 

5) Brantmiw, édit. Laluuw, Vn, 816. 
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Le mieux est donc de s'en tenir au latin, et, si on l'ignore, 
le mal est sans remède. Le sire de Lautrec, chargé &Fontara- 
bie, en lâl3, de négocier une simple trère avec l'évéque de 
Lerida, se voit obligé, faute de savoir le latin, de requérir 
pour négocier un docteur de Bayonne, très peu diplomate, 
qui a le talent de rendre obscures les choses claires *. En 
avril 1397, par suite de la folie de Charles VI, une ambas- 
sade florentine attend quatre mois son audience initiale, puis 
un des ambassadeurs expose la créance en latin. Ne recevant 
aucune réponse précise, Fitti, le chef de l'ambassade, soup- 
çonne que le discours a été mal traduit au roi ; ni Charles VI 
ni les ducs régents ne savaient le latin, sauf le duc d'Orléans, 
qui ne se souciait pas de transmettre l'avis des Florentins. En 
effet, k l'audience suivante, le roi demande à voir l'acte du 
traité dont on réclame l'exécution, et se montre fort étonné. 
Il le voit, dit-il, pour la première fois '. 

fki Orient, l'usage international du latin n'est pas admis '. 
Bien que nous possédions une lettre de Bajazet II au grand 
maître de Rhodes, de 1484, en latin *, on refuse même de par- 
ler latin. Un envoyé turc à Venise en IftOO, bien que sachant 
le latin, tient à ne parler que grec, et s'exprime par in- 
terprète *. Tamerlan, vainqueur de Bajazet l"*, fait parvenir 
& Charles VI une lettre en persan : Charles VI lui répond en 
latin, le IS juin 1403 *. 

En 1503, un ambassad^eur turc apporte à Venise un projet 

f ) Dép. dfl l'évéqne de Urida (3 mil IBIS. K. J48S). 
S)J&it;, Vie di LouU d$ Frmue, p. Slff. 

3)Bembo dit que las Turcs ne se croimt pal teous par ee qui n'est pSd 
écrit en tare. 
^ Ha. iUl. 808. 
K) Sanalo, 01, 199. 
<) FitMan, Dipbmuli* franjait*, I> 180;- 
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de traité, écrit en turc et en grec ' ; ea 1504, aa autre ambas- 
sadeur apporte une lettre du Grand Seigaeur en grec *. Le 
Soudan d'Egypte écrit en arabe : mais ses lettres sont tra- 
duites au consulat vénitien d'Alexandrie, et transmlBes & Ve- 
nise avec la traduction '. 

Les nécessités des rapports avec l'Orient ont amené à doter 
les ajubassades et les consulats des drogmans dont nous 
avons déjJi parlé et dont lo r61e est de grande importance : 
non seulement le drogmau manie toutes les affaires, mais 
c'est quelquefois lui qui les mène. En 1511, le consul vé- 
nitien, jeté aux fers au Caire, passe pour avoir été trahi 
par te drogman du consulat ; le consul catalan, au eon- 
traire, reste libre, il va où il lui plaît, il parle lui-même au 
Soudan, car il sait le turc et l'arabe, aussi son ûiâuence est 
ex^émo *. 

Les traités avec l'Afrique septentrionale sont consacrés par 
un instrument arabe, puis par une charte chrétienne, qui en 
donne une sorte de traduction exégétique, avec un formulaire 
différent. M. Amaria contesté la valeur critique de ces chartes 
chrétiennes : M. le comte de Mas Latrie a démontré, au con- 
traire, qu'elles présentent un caractère authentique *. 

En Occident, la langue française hérite manifestement des 
pertes que subit le latin, et tend & devenir avec lui la langue 
diplomatique. Machiavel, non sans exagération, représente 
les Français comme « ennemis de la langue des Romains et de 



l)Sanuto, V, 27. 

a)Sanuto. V, 1001. 

3) Sanuto, V, 887-890. 

4)Sanuto, V, 991:Xn. 310-213. 

S) C" de Hai Latrie, Relations et commerce du l'Afrique xspte%trhjutte, m 
Magreb, avec Ut nation* chrétiennes du Moym-dge, Psria, Dtdot, 1886, 
p. 471. 
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leur renoiODiéfl ' ; » Balthazar Castiglione met le français au ' 
premier rang des langues dont la connaissance s'impose daoB 
une cour italienne '. Le français était, au XV* siècle, la langue 
diplomatique des pays secondaires de la France * : des ducs 
d'Orléans*, des ducs de Lorraine ', de Bourgogne, de Bre- 
tagne *, des consuls d'Avignon ''..., et le travail incessant de 
de ces diplomaties contribua sans doute h le répandre. A la 
fin de ce siècle, le français est toiijours la langue des cours de 
Savoie * et des Pays Bas. En 1513, les envoyés des Pays fias 
' se présentent avec l'ambassadeur d'Allemagne devant le coa- 

i) Du naturel des Français. 

i) Balth. de Castillan, Le parfait eourliMm, trad. Chapnis, p. 238. 

3) Les lettres Uu roi de Sicile, du dauphin, sonl en français. Le sei- 
gneur de Mooaco écrit en italien en Italie, en français en France, en italien en 
Savoie (Saigc, not. I, 310). Les correspondances des èlats italiens aree lui 
sonl en italien. 

4) La diplomatie si active du duc Louis l*' d'Orléans en Allemagne ne se 
sert que de la langue française. V. Circourt et van Werwecke, Doeumtnlt 
luxembourgeois, not. no« 339, 285. S36, 270. 

5) V. Preuves lie i'hist. de Lorraine, t. VL col. ccxxzvii, promesse du 
duc de Bourgogne à l'évi^que de Metz (1473) ; col. ccxsxix, instruction 
lorraine de 1473-74; coL cclxviii, accord de t478 entrais duc de \j>r- 
raine, les princes de la Haute-Ailemagne et tlaximilien ; col. ccxcui, traité 
du â9 mai 1493 entre -Metz et le duc de Lorraine; col. ccclsI, traité entre 
Maximilien, le duc de Lorraine et l'évéquede Mets (1316), etc. 

6) Serment du duc de Bretagne envers Louis XI, sur la croix de S' Laud, 
le 13 août 1470: procès-verbal un latin des chanoines (fr. 45538, n* 303). 
Serments réciproques de Louis XI et du duc de Breingne {Nantes, 33 août 
1477. Fr. 2811, 18^, 183). Pouvoir breton pour une ambassade en Angle- 
gleterre, instruction pour une ambassade en Bourgogne (1408. Mém. de 
Brelagae, II, 827, 815) : créance brclonne(tr, 3811, 198)... 

7) Lettre des consuls d'Avignon au sire du Bouchage ; recommandation 
instante pour un courrier qu'ils envoient au roi (Mandrot, Ymberl de Batar- 
Tiay, p. 320). 

9) Mas Lalrie, Hisi. de Ckypre, 111, passim : instruction des nobles de Sa- 
voie à Guill. deLornay (Guichenon, Hist. deBreat, preuves, p. 37): créance 
dn due de Savoie, du 31 mai 14S.^ (fr. 2811, 34) : patentes de Charles VIU, 
pour désigner des arbitres dont lechoix lui revient (avec la Savoie) (fr. 3919, 
f^ 9 bis). 
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seil helvétique, et prononcent un diecours en français, selon 
leur usage. Les Suisses demandent qu'on parle latin, ce que 
font les ambassadeurs : mais comme les Suisses ne comprennent 
guère, l'ambassadeur impétial sert d'interprète, et c'est à 
lui qu'on adresse la réponse, en lui disant de la tradoire pins 
tard : il la traduit verbalement après le retour à l'auberge *. 

Le français est la langue usuelle de la cour d'Allemagne. 
Non seulement l'empereur emploie cette langue pour écrire 
à Louis XII *, mais c'est aussi celle de sa correspondance per- 
sonnelle avec Marguerite d'Autriche, avec Philippe le Beau '. 
Lorsqu'il adresse, en 1495, aux roi et reine d'Espagne, une 
lettre pompeuse et solennelle contre les Français, il l'écrit 
en latin, mais il signe en français : « Vostre bon frère, Max*. » 
Remarquons même qu'en 1508, pour le traité de Cambrai, 
les pouvoirs de Maximilien sont en français, ceux de Louis Xll 
également ', au Heu d'être en latin, selon le style. Les pa- 
tentes de ratification pour Louis XII sont en latin *. 

La chancellerie anglaise, très fidèle au latin, n'emploie que 
le français dttns tous les actes relatifs & la France '. Le roi 
d'Angleterre écrit en français au roi de France '; ses ambas- 
sadeurs s'expriment en français *. D'après Du llllet, eu 1403, 

i)LM. dt LohU XII, IV.iW. 

5) Lettre de Maximilien à Louis XII, 31 mailMO, signée: m Hazimili&DUS ■> 
(Lttt. dtLouU XII, l,i35). 

3) Lettre» dt Louit XII. Gachard, Voyage» des wttveraim, I, appendices^ 
Le Gla;, Négoeialions. 

4) Boistisla, St. dt Veto, p. SiS6. Hors d'Altemagnej l'empermr n'é<!ril 
qu'en latin ou en français. 

tt)M8. Moreau 418, f« 1-47. 

6) Bourges, 14 mars 1508, anc. style (tftïij. ) 
1) Rymer, lil. 

8) Lettre de Henri Vl k Charles VU, SB juillet 1447 (Quicherat, Th. Baiin, 
IV;p.M6). 

9) Discours de l'ambassadeur d'Edouard d'Angleterre au duc de Bourgo- 
(M (fr. \tl%, ^ $4).-~ V. Eng^genienl du duc de Clamice, en français, sous 
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les ambassadeurs de France, dans les conférences avec les 
envoyés anglais, n'acceptèrent que sous les plus expresses 
réserves communication des instructions anglaises écrites en 
latin : ils protestèrent que, s'ils avaient parlé ou écrit en la- 
tin, cela ne devait pas tirer à. conséquence, ni créer un pré- 
cédent contrair» à la pratique, jusque-là. constante, dans 
les conférences anglo-françaises, de tout écrire en fican- 
çaïs ; ils ne consentaient, cette fois, à user du latin, que par 
exception, pour en finir et ne pas ajourner la conférence, ce 
qui deviendrait nécessaire, si le roi leur ordonnait de se con- 
former à l'ancien usage.'. C'est pourquoi la grande ambassade 
de 1445, dont aucun membre, d'ailleurs, ne savait l'anglais, 
tient & parler français au roi d'Angleterre et s'assure d'à-' 
vance qu'elle pourra le faire '. Avec le temps, la ténacité an- 
glaise finit cependant par l'emporter ; plus tard, dans le cou- 
rant du XVl" siècle, les instruments anglo-français seront 
écrits en latin : en 1514, lors du mariage de Marie d' Angle" 
terre ayec Louis XII, Jean de Selve parle, au nom de l'am- 



forme de cédule, d'filre vrai el bon parent, frère, compagnon d'armes et ami 
en lou3 cas du duc d'Orléans, de le servir, aider, conseiller, clc. , sauf contre 
le roi (14 nov. J41â; sur parcliemia, autogr., scelle de rouge sur double 
queue. Douet d'Arcq, Choix de fiikes, I, 339) : mandement, en français, il 
rUniversilè d'Oxford d'examiner la question de ce qui est dû à la reine (i! 
nov. 1400. Rymer, III, p. 191). 

1) Ms. fr. 23393. 

S) n Pour ce que avoit esté conclut ainsi entre euls el avoient sceu que 1^ 
roy d'Angleterre l'entendait bien, et aussi l'avoiL ainsi conseillé le comte de 
SutFork»(ms, fr, 3884, folie): le roi fait répondre en latin par le rhancelier. 
On lui répond en français. A la iin, pour donner une marque d'amitié, le roi 
dit trois fois : «S. Jehan, grant merci n. Dans une secondeaudience, plus privée, 
tout est en français, M. de SufTolk répandant. Mais le roi ne parle pas; il 
retient seulement les ambassadeurs, quand ils veulent partir, en disant: Merci. 
H dit encore : S. Jean, oui, mais II parle anglais. Les ambassadeurs ne sa- 
chant pas l'anglais, le roi, devant eux, échange des réflexions avec tes sei' 
gneurs de s» cour (f"« 179 et suiv.). 
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bassade de France, en latin d'abord, puis en français*. 

La diplomatie suisse parle français en France. Les ambas- 
deurs de Berne et de Fribourg adressent, en <488, une com- 
munication en français au sire du Bouchage ', Le protocole 
A'appointemenl, du 20 août 1487, sur les affaires de Saluées, 
contresigné des ambassadeurs de Savoie, de Suisse et de Mi- 
lan, est rédigé en français, et les ambassadeurs signeiit en 
français : seul, l'ambassadeur de Milan écrit son nom sous la 
forme latine. 

Divers indices nous montrent d'ailleurs combien était ré- 
pandue la connaissance de la langue française. On a observé 
notamment que les compositions originales des anciens poètes 
écossais fourmillent de phrases littéralement traduites du 
français, probablement A cause des perpétuelles relations de 
la France et de l'Ecosse *. Frédéric d'Aragon, roi de Naples 
de 4496 & 1501, élevé & la cour de Bourgogne, avait vécu 
aussi en France, où il s'était fait des amis, et sa Hlle ne quitta 
jamais la cour de France. Il écrivait à merveille en français *. 
Le cardinal de Bénévent adresse j'i Gbarles VIII un lettre en 
excellent français '. 

La diplomatie française donne donc le signal de l'attaque 
contre les antiques privilèges du latin, et elle les respecte le 
moins possible. 11 va sans dire que ses actes intérieurs, ins- 
tructions, correspondances, mémoires, sont en français^. Na- 



1) Rymer. VI, 7Ï. 

3) Mandrol, Ymbert de Balamay, p. 246. 

3) Ibid., p. 342. 

4) Skellon, Blackicoodi-Magazine, nr. dcccxc, p. 193, cité par Philippsmi, 
Revue histofiiiuc, 1891. p. iBj. 

5) Lettre amicale il Ma Douchage ;Mandrol, Ymbtrl de Batainay, p. 323). 

6) Mb. fr. I:i838, n* Î35. 

7) iDstrucLion au cardinal d'Ainboiae envoyé près le roi des Romains, en 
1501 rrr.-^»(>4, l-'Utl) :à Renier Pol (\i\^. Ms. Moreau 1425. n» 90): aux 
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turellemeat, vis-à-vis des pays vassaux, la Bourgogne, le 
Dauphiné, les communes flamandes', etc., la France affectera 
de ne parler que français, pour conserver A son action le ca- 
ractère intérieur : de même aussi, quand il accordera au «re 
de Monaco des lettres de sauvegarde, le grand conseil de 
Cliarles VIII les fera délivrer en chancellerie, sans mSme la 
signature du roi, en français, comme un acte d'ordre pure- 
ment intérieur '. Mais on va bien plus loin. Le roi de France 
adresse ses missives au dehors en français *; il donne des 
pouvoirs *, des lettres de créance en français *. Bien plus, le 
sire de Ravcnstein, comme gouverneur de Gènes, adresse en 
1501 une lettre en français k laSeigneurie de Venise '... C'etrt 
ainsi que des causes très diverses accroissaient chaque jour 
l'empire de la langue française. 

Le français n'a qu'un rival : l'espagnol ; rival encore peu 
redoutable au commencement du XVI' siècle, puisque Phi- 
lippe le Beau, devenu roi de Casttlle, continue à écrire et à 
parler en français. Cependant l'Espagne, unifiée depuis peu, 

envoyés k Gfnos (porlef. Fontanicu 146, p. 106) : rapport de l'ambwstde t 
Rome de Rochecliouart et Rabot (1481 . Fr. 15870, n» 3), elc. 

1)Négocialiongavec le dauphin (1456. Fr. 93330, r>»l-23). Lettre directe 
de Louis XII aux Gantois, déclarant que, s'ils se conduisent comme de vrais 
sujets, il les défendra, mais que, s'ils prennent parti pour l'Angleterre, il les ■ 
traitera en ennemis : en fnmçnis, sous l'orme de lellre missive (151S. Lett. 
de Louit XI!, IV, 1âl>. Lettre directe de Louis XII à la ville d'Arras, pour 
l'inviter à ne pas reconnaître l'empereur comme mainbourg (tutenr) des 
princes de Casiille Ijuill. 1501. LeU. de LùuU XII, I. 105). 

i) Saige, I, 6S9. 

3)Not. 12 juillet 1500 (Sannto, HI, c. 480). 

4) Pouvoirs pour la Castille (1396. K. 1638, d. 3) -. ponr Liège (tl avril 
1463. Fr. «09'n, f» 697). 

fi) Nsus avons cité, précédemment, le fait tréi remarqaé k Rome qae la 
créance pour l'obédience à Jnles II était en français. 

t>) L'ambassadeur de France remet à la Seigneurie une lettre, en Français, 
de RavOttstein, cliercbant b apaiser Venise. Il en communique «ne aiilre 
(mars 1501. SuraU, Ul, <UB). 
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tient k sa langue, et cherche à la faire passer dans la diplo* 
maUe. Elle ne réussit pas à Vy répandre. Ferdinand et Isabelle 
donnent des pouvoirs, des créances, en espagnol ' ; l'Espa- 
gne obtient, pour ce qui la concerne, des rédactions de trêves 
et de traités en espagnol ', mais son action ne s'étend pas 
plus loin. 

En Itfdie, quoique Machiavel, peu humaniste, et même mé- 
diocrement artiste, préfère toujours l'italien au latin, la situa- 
tion est différente ; là, on ne considère pas le latin comme une 
langue étrangère, mais comme la vraie langue nationale, plus 
nationale peut être que les divers dialectes. On mêlera donc 
constamment le latin et l'italien ; il y a peu de lettres ita- 
liennes dont la suscription et la souscription, pour le moins, 
ne soient en latin *. On met une certaine coquetterie ft con- 
server le latin dans les actes et dans les manifestations d'ap- 
parat. Cependant l'italien sert couramment pour les rapports 
des étatsitaliens entre eux; le gouvernement français de Gênes 
écrit en italien *. Les notes diplomatiques sont rédigées en 
italien '. 

A Rome, tout reste latin. 

Quant & la chronologie, chaque chancellerie garde son 
style. Ainsi, le pouvoir de Louis XII à son ambassadeur 

t) 6 juillet 1493 (K. 1638, d. 2) : créance pour l'ambas^deur d'Espagne 
ft Tenisa <15 juillet ISOS. Sanuto, IV, 469). 

i) Trâve : î. 91G B, !3. — Accord entre laFraace et Jean I", roi de Cas- 
tille, de Léon et de Portugal, contre l'Angleterre, en castillan ; il reproduit la 
pouvoir en français, promulgué en France par patentes françaises (K. 
1638, d. 2). 

3) Par exemple, lettre desDoria, publ. dans Thoma* Baxin, iT, 36t. Les 
orateurs de Rimini k Venise, en 1503, portent une créance latine; ils font 
leurs discours en italien avec citations latines, ils diseut qu'ils viennent se 
mettre sous l'ombre de S^ Marc (Sanuto, V, 539), 

4) Lettres du gouverneur de Oânes, Jean de Rochechouart, ft It Seigneurie 
de Florence (17 avril ISli. 30 mai 1511. Saige, DodunenU, II, lOÎ, IIS). 

6/ Nota du duc de Milan (13 nov. 1461, Arohivio Sfoneaeo). 
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près de MaximOîen, en 1502, quoique rédigé en latin, dans 
la forme la plus officielle, suit le style gallican, et non le 
style romain ; il est daté du 9 février 1501 *. Dans les né- 
gociations de Troyes en 1120, les Anglais suivent le style an- 
glais '. Le Grand Seigneur, lesoudan d'Egypte datent de l'hé- 
gire : toutefois, dans ses communications avec les chrétiens, 
le Grand Seigneur ajoute, quelquefois, par courtoisie, une men- 
tion du comput chrétien. 

1) Hs. fr. 16074, n» 27. 

2) Secundum compulacion^n ecclesie anglicane • (cédule aoglaige. Us, 
Moreau 14a2, no 102). 
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rODTOIRS R CRÉANCES 

Pouvoirs 

Le pouvoir est on acte, portant procuration da ohef de 
l'État à ses ambassadeurs, et fixant l'étendue de cette procu- 
ratioD. L'instrument s'appelle en français povoir^ ou pouvoir, 
en latin posse, et le droit qui en résulte potesias*, en français 
puissance. 

Le pouvoir n'est autre chose que le mandat de droit com- 
mun, régi parles lois romaines. Ainsi, c'est un acte de droit 
strict, qu'on ne peut interpréter ni étendre, et qui n'est sus- 
ceptible que d'exécution littérale. 

la signature d'un ambassadeur ne peut donc engager son 
souverain qu'& condition de justifier d'un mandat régulier, 
c'est-àniire d'un acte:!" émanant du souverain, 2* légale- 
ment formulé, 3° comportant puissance spéciale pour l'acte à 
passer. 

Le pouvoir joue, pour la forme, un grand rôle dans la di- 
plomatie ; en réalité, il ne présente qu'un intérêt restreint. Il 
n'y a pas là, comme en matière de droit civil, des tribunaux 
pour vérifier la légalité du contrat, pour en maintenir l'exé- 
cution, et démêler les responsabilités. C'est un pur forma- 

4) Pouvoir anglais, de 1400 (Douet d'Arcq, Choix de piécet, I, 168 ; 
Rymer, III, p. 200): «: legaliter siium posse deferendi..., polestatemsuflioieD- 
tem super premissis ». Au tl'u' sitclc, on dit a de bonnes clmrles a (Yille- 
hardouin, cilé par Nys, Les origiiut de la diplomatie, p. 15). 
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lùmo : on voit des ambassadeurs rappelés, comme Alberto da 
Carpi, pour des actes contraires aux intentioQB du prince 
et néanmoins compris dans les limites juridiques des pou- 
voirs; comme aussi on voit, quoique très rarement, (tes 
agents couverts par le pi-ince après s'être risqués d'une 
manière heureuse. 

!<■ La signature des pouvoirs n'appartient qu'au roi'. Le 
chancelier soumet au roi, en grand conseil, les pouvoirs 
d'ambassadeurs préparés par ses soins, tout prêts à expédier. 
Le roi n'a qu'à commander les noms pour remplir les blancs*, 
et à signer, lui et le secrétaire de service '. Le pouvoir est 
remis à l'ambassadeur, aussitôt après les instructions, ou en- 
voyé, selon le cas *. On y joint, s'il y a lieu, une lettre close 
portant l'ordre de partir ; pour éviter trop de sécheresse, 
ou peut la formuler avec quelques mots de confiance oq 
d'affaifes, ou aviser qu'on fait expédier l'argent nécessaire, 
les chevaux °... En cas d'urgence, nous voyons même Louis XI 
adresser au sire de la Housière (son ambassadeur k la fron- 
tière pour une trêve avec l'Angleterre) un pouvoir, où il a 
laissé « espace » pour les noms de l'ambassade, qu'il remet 

1) On remarqua Tort & Rome le pouvoir pour l'obédience de Gènes à 
Jules H donné sous forine d'une patente de Ravensteïn, le gouverneur de 
Glanes. En rus de minorité, les pouvoirs sont donnés par le tuteur (pouvoir 
du IS ocl. 1507, par AlaxiinilJeti, pour son petit-HIs. Dumonl, t. IV, p. i, 
p. -107). 

9) Dans le pouvoir de Louis XI, du 19 juillet 1477 (fr. 15538, a), les noms 
des envoyés ont été ajoutés après coup, d'une autre encre, sur une ligne en 
blanc ménagéo dans le texte. On a apporté lu texte évidemment ainsi préparé 
au conseil. Il est contresigné : u Par le Itoy en son conseil, Disomme n. 

3) Lettre du clianrelicr Guill. de Rochefùrt (fr. l.S.-i38, 48). 

4) Pat. de Louis XI commetlaol Phil. de Commines, chevalier, seigneur 
d'Argenton, sénéchal de Poitou, chambellan, pour recevoir de Jean Galéai 
M> Sforza l'hommage de Gènes cl Savone (13 juillet 146S. Us. Horean 734, 
(«80). 

0) 1494. F. Calvi, itiatua M" Sfona-Vùeo*ti, p. 72. 
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A La Rousière le soin de compléter sur place, selon les indi- 
catioQS <{u'il lui donne '. 

Daua des cimoastances fort exceptionnelles, on souverain 
peat donner pouvoir de traiter une trêve non seulement en son 
oom, mais comme se portant fort de souverains alliés, ou de 
ses propres enfants *. Mais un souverain peut, pour lesaffaïres 
d'un stqet, donner, d'accord avec lui, des pouvoirs spéciaux à 
un ambassadeur *. 

En revanche, un ambassadeur n'a aucun titre pour interve- 
nir dans les négociations d'autres pays et ne peut agir en fa- 
veur d'autres souverains qu'à titre purement officieux. C'est 
& ce titoe officieux que l'ambassadeur de France à Venise pré- 
sente, en 1503, & la Seigneurie, une supplique de commer- 
çants florentins pour une exemption de représailles * ; que 
l'ambassadeur d'Angleterre en France mande, en 1506, au 
lieutenant général des Pays-Bas ce qu'il a négocié pour l'ar- 
chiduc roi de GastiUe *. 

n y a des circonstances urgentes où l'on ne refuse pourtant 
pas de négocier, sous toutes réserves, avec des représentants 
sans mandat régulier *. En juillet 1384, le duc de Berry 
prend sur lui de s'aboucher pour la paix avec le duc de Lan- 

1) Hs. fr. S085S, na SS. 

3) Pouvoirs de Perdioand, en sod nom, et se porlsnl fort de Haximilien, 
d'Henri VIH et de sa fille Catherine {J. 9iS B, 27). 

3) Paiement d'Ant. de la Tour, accrédité à Hilan « de par le roy et par 
nostre ordonnance (duducd'OrléaDs)». Paris, 33 août 14S4 (Tit.orig. De la 
Tour, 8). 

i) On l'accorde (35 oct. 1503. Sanuto, IV, 385). 

5) 1506. Un. de Louii Xll, I, 87. 

6) Eu novembre 1499, un ambassadeur français débarque «jr la côté 
hongroise, à Zeng, mais il tombe malade el meurt : it charge son neveu de 
remettre ses documents à la cour hongroise, mais le neveu ne se croit pas 
autorisé à entamer des uégociations (Fraknoï, Revue d' Histoire tUphmatiqite, 
aaét 1889, p. 336). 
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castre : un mandement royal ratifie et avoue, après coup, sa 
démarche '. En décembre 1487, les ^ess de Lille et de Douai 
concluent séparément avec le maréchal des Querdes nu traité 
de paix et de neutralité. Ils se font fort d'enobtenir la ratifica- 
tion par le roi des Romains et l'archiduc : Des Querdes g:arantit 
de même la ratification par la France, avant le 2 février. Des 
Querdes n'a pu consulter que son conseil de guerre '. 
2o Les pouvoirs doivent être légalement formulés. 
Le mandat civil résulte de la volonté du mandant expres- 
sément déclarée : la déclaration peut avoir lieu par acte 
authentique ou par simple cédulef 

De même, en matière diplomatique, le mandat résulte, ou 
d'une procuration dressée par des notaires impériaux et apos- 
toliques, ou d'uD simple brevet ayant un caractère public, 
c'est-à-dire de lettres patentes- 
Bien que la forme notariée tombe manifestement en désué- 
tude, on la rencontre encore pour des procurations de droit 
strict. La reine Catherine de Navarre reconnaît par un acte 
notarié latin, passé par deux notaires apostoliques et royaux, 
ses secrétaires, qu'elle doit hommage à Louis XII pour les 
comtés de Foix, de Bigorre et autres terres, et constitue pour 
son procureur à fin de cet hommage son illustrissime seigneur 
et mari, le roi Jean de Navarre. L'acte contient les formules 
habituelles, les promesses usuelles de ratification et le nom 
des témoins assez nombreux : l'expédition est dressée sur par- 
chemin, sans signature royale ni trace de sceau, sous le para- 
phe des notaires '. Il est vrai qu'il s'agissait ici de l'accom- 
plissement d'un devoir personnel de vassalle, plutét que 
d'une mission diplomatique. Un autre pouvoir du roi de Cas- 

1) Mand. royal du 16 juillet 1384 (ms. fr. SOS90, n« 40). 

S) Hitt. de* guerres de Flandre, Corp. Chronic. Flandrtx, IV, 86S. 

3) Orig. J. 619, n» SI. 
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tille, eo 1380, bous forme de procèa-verbal latia de notaîref 
impériaui et apostoliques, passé dans la chambre du roi 
u persosatiter coostitutus, » porte seulement, au lieu de la 
signature des notaires, celle du roi (latine et espagnole) : 
« Nos el Ref », et le contreseing d'un notaire, eu latin '. 

Les pouvoirs notariés ne sout guère d'usage qu'en vue des 
actes vraiment personnels, mariage, prestation d'hommage 
etc. *, ou dans les diplomaties secondaires ', plutAt setgueu- 
riales que politiques, l^es pouvoirs apparaissent plus géné- 
ralement établis en lettres patentes, conformes d'ailleurs, 
comme formule, aux cédilles civiles du mandat. Ces patentes, 
exclusivement destinées à une production internationale, de- 
vraient être écrites en latin. On les rédige donc, en latin, sur 
de très grandes feuilles de parchemin, avec une forme exté- 
rieure très soignée et pompeuse, lorsqu'on veut leur donner 
un caractère particulièrement solennel. 

Elles portentla signature autographe du prince *, la con- 

4) Pouvoir du roi de Castille du 18 d£c. 1380 (Douet d'Arcq, Choix i* 
Piicn, 1, p. 16). 

i) Pouvoir de Lucien Grimaldi à Pierre Grimntdi, jiour conclure le traité 
de mariage avec Claude de Savoie, fille naturelle de Pliilippe (31 mai 1909. 
Sai(!«, Documents, II, 9T) ; en tormede prncuralion notariée, |>our contracter 
avec, les solennités requises, stipuler la dol, etc. Pouvoir pour reprendre des 
bijoux, donni^s en vue d'un mariage qui est rompu, par Jean II Grimaldi 
(36 juillet 1304. Saige, II, .^âj, en Ibrnio de procuration notariée. Pouvoir 
d'Augustin Grimaldi, évéquc de Grasse, pour traititr de la mise en lilierté de 
Lucien Grimaldi, seigneur de Monaco, son fri're. prisomiier de Louis XII 
(Bl mars ]308. Snige, II, 89), constituant ■ suos veros, ccrlos. legitimos et 
induliilatos procuralores »; en forme de procuration, passée par un notaire 
apostolique. Pouvoir pour recevoir un onlrc de clicvalerie, par Jean II 
Grimaldi. en forme de procuration, passée par notaire impérial apostolique 
f1ijuilletl40i.Saige, II, 8i. 

3) Pouvoir, en forme d'acte notarié, latin, du marquis do Final (3 juin 
IVll. Saise, /Joruinciiis, I. It). Pouvoir de Pomelline Frcgoso pour traiter 
avec Gênes (8 février 1440. Saigc, 1. 126], en forme de procuration notariée. 

4) ■ Ilabel ad hee sufticiens mandatum, manu propria i|isius Ill^'O"' ducis 
suscriptuDi > ilellru dtl^ouit XI, 1, p. 336, lettre du 6oct. 1460), 
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trangosture, par ordre, du secrétaire ; elles sont scellées du 
g^rand sceau, en cire rouge, pendant sur double queue ', ou 
sur lacs de soie rouge et jaune. Elles admettent de larges oos- 
sidéraots, et toutes les formules du mandat *. Dans ce genre 
d'actes, on n'épargne pas et on n'abrège pas les superlatifs * : 
ou fait intervenir aussi les grandes clauses de style : Union 
contre les Turcs, fraternité des princes chrétiens, république 
chrétleone, désir immense de paix '. 

1} Pouvoir de Charles d'Orléans, du 30 mai i453 (J. 6i5, II). 

3) Pouvoir de Ferdinand et diaabelle à leur résident, pour traiter avec 
Cliarlcs VUl, sur un immense parchemin ; traces de sceau pendant sur lacet 
rouge et jaune i signatures autographes : yo el rey, yo la reyiiit. Ce pou- 
voir porte en sub^ïtance : k Nous désirons vivement la paix, surtout con-- 
tre les infidèles. Nous déploronsles guerres intestines d'Italie, entre Alexan- 
dre VI, pape, envers qui nous sommes tenus au dévouement, Alpli. de Na- 
ples, notre ueveu, d'une part — et de l'autre Charles VIII, notre frâre et 
confédéré. Nous donnons m polestatem, vobis, Alfonso de Silva >, notre 
conseiller, orateur résident ï la cour de France, de faire la paix si possi- 
ble. Contiant dans votre prudence, nous vous nommons spécialemeni envoyé 
à ce sujet, «. in procuratorom nostrum cerlum et specîalem, el ad infra- 
scripta generalem ■, en forme de mandat civil, pour faire la paix, la concorde, 
signer, faire jurer les stipulations intervenues.' ■ CoDlrcsigné par un secré- 
taire royal. H»' Perci Dalmaçan (H octobre 1494. K. 1368, d. i). 

3) C'est ce qu'on appelle « Mandatum juridicum et amplum » (Dép. d'A. 
Gritli, 1er déc. 1S12. Arch. de Venise). 

4) Pouvoir de MaximilleD au roi catholique, de traiter |iour lui avec Louis 
XII, sur grand parchemin, ligné ifax., ronlreslgné d'un secrétaire : «Ad 
mandatum Cœs. Ma''» ». Ce pouvoir est sous une forme particulière: « Haxi- 
milianus, elc... recognoscimus el lenore presenciuni protitemur, quod, cum 
aliqao nunc tempore inler nos et ser"""" priucipem, Ferdinnudum, Arrago- 
num, utriusque Sicilie el Ilienisalem Regem Catholicum, ex una parle, et 
Sermum Principem D. Ludovicum, Regem Francia; {sic), fralres et con- 
sanguineos nostros cliarissimos, atque inter nonnulios alius Princi|ies cbria- 
tiauos, nonnulle différencia), disconliic el sévi bellorum motus bine inde fue- 
rinl versati, non absquc gravi încommodilale, jactura et periculo. non tam 
noslrorom omnium quam tociiis reipublice chrisliane, « le roi catholique, 
a sanctissjmo alque rectissimo ):eto moius n, pour concilier nos esprits, •< et 
ad fralemam unîonem reducere a, cherche h l'aire la paix. Il ne |)eul la vou- 
loir qu'honorable pour nous et nos descendants. Nous n'avons jamais désiré 
■ulre chose- Inclinés k sea iaslanlissimes prières, et par égard pour lui, 
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Les deux formes solennelles que nous venons d'indiquer, 
brevet nottuié et patentes internationales, sont peu usitées, 
parce qu'elles ont pour effet de conférer des pleins pouvoirs, 
chose antipathique au génie de la diplomatie. Ou se borne en 

pour son nnlique dévouement, nous le constituons solennellem en I, elc. notre 
K verum, certum, et legiltimum procuratorem, negociorum gestorem wn 
mandatarium », pour traiter tous paix, Blliances, mariages, etc., avec tous 
princes ou n nUDciiB et procuratoribus », ayant mandat plein et sufKsant, 
pour se substituer tel mandataire qu'il jugera bon, et obliger, bypotbéquer 
nos biens en garantie, nous obliger e censuris etiam ecclesiasticis n.Klaii- 
milien avait donné un pouvoir identique à Ferdinand, daté de Gmund, le 39 
juillet 1S14 (orig. signé, même cote). — Pouvoir latin de Ferdinand à l'évë- 
que de Tripoli, et fi Gabriel de Horti, son chapelain (Valladolid. 13 août 1514. 
K. 1639, d. 3, copie ancienne). ConB.int en leur prudence, etc., illeurdélègue 
les pouvoirs (ju'il a reçus de l'empereur avec faculté de délégation : Pou- 
voir, en Tonne ordinaire, en son nom et celui de Jeanne, pour traiter la paix 
nstrictissimam », perpétuelle, indissoluble, entre h Sacratissimum ■ Haximi- 
lien, la Sérénissime reine de Castille, notre fille, et l'Illustrissime Charles, 
archiduc d'Autriche, notre neveu et fils, et Louis XII ; arrêter tous chapitres, 
etc., tous pactes, etc., prêter ou recevoir serment, donner ou recevoir sécu- 
rités. Comme il a été traité, pour sécurité, queLéonor, infanledeCastilU, notre 
nièce et lilleiBlie de notre fille lareine deCastille etde Philippe, roi de Cas- 
tille, son mari, <■ conlraliat matrimonium» avec Louis XII, nous voulonsce 
mariage. Nous vous donnons tous pouvoirs pour passer toutes promessesà ce 
sujet (formule ordinaire), les recevoir du roi, fixer la dot, le douaire, le trous- 
seau, les pierres précieuses. . . Il a été arrêté aussi que Ferdinand de Cas- 
tille, deuxième fils de Jeanne et de feu Philippe, épouserait •Reneai, deuxième 
fille du roi et d'Anne ; mêmes pouvoirs à cet effet. Formules de pleins pou- 
voirs. Transcription du pouvoir de Maximilien, de Gmund, 39 juillet IS14. — 
Fr. 16074, n° 37. Blois, 23 novembre ISOl. Pouvoir {patentes en latin) de 
Louis Xll. ' Préambule assez pompeux ; désir d'assurer la paix du monde et 
l'amitié traditionnelle de l'Empire et du roi. Louis accrédite près de l'empe- 
reur Louis de Hallewin. sieur de Piennes, cti*°, Geoffroy Caries, prési- 
dent du parlement de Dauphiné, Ch. de Ilaultbois, maître des requêtes or- 
dinaires de l'hôtel, Jean Guérin, également maître des requêtes, pour renou- 
veler fraternité et amitié. A ces patentes est jointe une ccdule en latin, de 
Blois, S4 novembre 1501, par laquelle Louis Xll donne pouvoir spécial i 
L. de Hallewin de recevoir l'investiture pour Milan, et de prêter hommage, 
le nomme procureur et mandataire spécial à cette fin, avec promesse, sous 
parole de roi et hypothèque des biens, de tenir pour bons ses actes et de les 
observer fidèlement, perpétuellement. Paris, 9 février ISOl, anc. st. ; nou- 
velle cidule, pour L. de UaUewîn, identique (K. 1639, d. 3. Intprûck, 17 
dèclUi). 



,y Google 



Fouvons cr cnftAMcn 93 

général à remettre aux ambassadeurs un pouvoir spécial, 
plus ou moins étendu, sons formes de lettres patentes écrites 
dans la langue nationale, où le souverain promet de ratifier 
l'issue de la négociation, mais où il se réserve cette ratifîca- 
tioD. Nous indiquerons plus loin les formalités des ratifica- 
tions. 11 peut arriver que la ratification, tout en terminant 
une négociation, en ouvre une seconde, que l'on conservera 
à l'ambassade qui a réussi la première ; il s'agit, par exemple, 
de conclure une paix laborieuse, et l'on a conclu une trêve et 
même un mariage. Dans ce cas, le souverain enverra des 
pouvoirs mixtes à son ambassade : pouvoir de ratifier définiti- 
vement en son nom l'acte intervenu ; pouvoir, plus ou moins 
large, pour ouvrir une négociation. On recourra, dans ce cas, 
aux patentes latines, avec considérants généraux, à cause du 
caractère absolu de la ratification '. 



f) K. 16îtd, d. 3. Copie BDcieDoe du pouvoir(enlatiD)de Ferdinand bp" 
de Quintana, daté du 4 mars 1S14 : pouvoir spécial (formule ordinaire), • ei- 
tra les pouvoirs déjà par nous donnés, — en notre nom et celui de notre 
lîlte Jeanne, reine de Casltlle, dont nous avoua l'edmiDistnilion, — pour 
traiter paix, union et confédération très stricte, perpétuelle, indissoluble, 
avec les commis ïiaires quelconques, procureurs, x nuaciis, oratoribus a du roi 
de France, passer toutes stipulations, faire serment... Comme garantie, on a 
traité le mariage de Léonor, infante de Castille, avec le roi Louis très chré- 
tien : pleins pouvoirs, etc., pour stipulation, promesses, dot, etc. : deméme, 
pour le mariage de Ferdinand, infant de Castille, deuxième fils do Jeanne, 
avec » Renea ■, deuxième 6Ile du roi ■ (pouvoir développé, mais de pure for- 
mule). Cf. le pouvoir anglais de 1400 (Douet d'Arcq, 1, 167. Rymer, Jll, 
SOO), en forme de patentes : " Omnibus CUrisli fidelibus. » A !a louange de 
Dieu, etc. « Régis Mageatatis ofTicium » est de chercher la paix et de pour- 
veir aux maux de la guerre. Dernièrement, « deslinavimus ambassiatores ad 
partes Francité », Waller, évêque de Dnrham, etc., pour affirmer les trêves 
arrêtées sous noire prédécesseur, a quod nonnulli propter mutationes pnta- 
banl expcdiens », pour en contracter de nouvelles s'il le fallait et arrêter di- 
vers articles pour la paix de nos royaumes. Nos ambassadeurs avec ceux de 
France se sont i-encontrés plusieurs fois à Lenlygham, en Picardie, et ont 
conclu de se réunir au même lieu le lundi de la PeutecAie, « iidem vet alii », 
avec ponvoirs suffiBants, selon les lettrw des &Ribassadairs et ■ appascta- 
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Pour les ambassades d'obédience qui présentent un carac- 
tère non moins absolu, le latin est de rigueur. Pour l'obé- 
dience à Jules II, tous les pouvoirs sont en latin, sauf ceux de 
Louis Xn et d'Anne de Bretagne, ce qu'on remarque fort à 
Rome ; le pape affecte de faire lire et traduire le pouvoir de 
Louis XII en plein consistoire '. 

Louis XI, encore dauphin, dans des patentes latines où il 
ratifie lui-même un traité d'alliance avec le duc de Milan, 
donne pleins pouvoirs à un agent, pour aller A Milan recevoir 
la ratification et le serment du duc * C'est un procédé fort 
incorrect, car rétablissement d'un, mandat exige toujours 
un acte spécial et précis, avec les formules juridiques consa- 
crées : mais la diplomatie du dauphin Louis ne peut servir de 
type et dans cet acte particulièrement les incorrections abon- 
dent. 

Les patentes de pouvoir, en français, sont conformes 
aux patentes ordinaires. Elles confèrent aux personnages spé- 
cifiés pouvoir, autorité et mandat, pour une suite d'ob- 
jets également spécifiés, et pour leurs circonstatices et dé- 
pendances. Elles indiquent parfois que l'ambassadeur 
agira « comme nous en personne». I^a clause essentielle, 
spéciale, indispensable, est celle de « parole de roi n. En 
effet, CCS patentes, forcément privées des sanctious du droit 
civil, y substituent un simple engagement d'honneur ; elles 



meotis concordalis ». Nous, « sincero corde procedere intemlentes», donnons 
pouvoir, eU;. Suit un pouvoir détaillé, jiour traiter, interpréler l'ambigu, ajou- 
ter, Taire proclamer les tri^ves, en faire de nouvelli-s, « aminitias », etc., fixer 
les secours et subsides et leurs tiiodalilùs, l'aire coittmtMtraltones iteure 
pour les marchandises, répondre et traiter sur telle et telle question spéci- 
fiée, eiitlu arrêter et jurer le tout u in animam nostram >. 

1) Burckatd, Diarium, UI, 985. 

2) s Depul.imus vigore prusentium, loco noslri, nobilem Gastonum du 
Uonx, avec tout pouvoir (6 oct. 1460. Lttt. dtf/,ouù Xi, t, 336 ela.). 
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passent donc plus légèrement sur les clauses civiles ha- 
bituelles dn mandat, sur toute la phraséologie qui en découle, 
notamment sur la garantie, un peu illusoire, d'une hypothè- 
que sur les biens du mandant, pour arriver & la clause de Pa- 
role, ainsi formulée : i Et promettons (ou promectans), en 
bonne foyetparoUc de Roy, avoir et tenir ferme et aggréa- 
ble... )i ou « avoir agréable et ratiffier... » Elles finissent par 
les formuleshabituelles : « En tesmoing de ce..., donné ft... », 
la signature du roi ou du secrétaire, ou même le simple 
certificat d'un secrétaire constatant l'extrait conforme de la 
délibération du grand conseil, «Par le roi en son conseil... » ', 
car elles sont arrêtées en conseil. 

Ellles sont scellées en cire rouge ' du grand sceau, pendant 
sur lacs jaune et rouge, ou sur simple ou double queue de 
parchemin . 

Les patentes françaises sont écrites d'une belle main, sur 
un parchemin beau et Un, très ample '. Elles admettent des 
considérants, bien moins développés et moins pompeux tou- 
tefois que ceux des patentes latines. Ces considérants visent 
la politique générale ': on y voit même apparaître les formu- 
les du désir de paix et d'e&roi du Turc. Dans les pouvoirs à 
Odet de Foix, sire de Lautrcc, du 8 février 1512-1513, pour 
une trêve avec l'Espagne, la chancellerie de Louis XII croit 
pouvoir edléguer, les maux des guerres, le « retardement » de 
la sainte union de l'Eglise, et u par conséquent de l'expédicion 

1) Pouvoirsde 1400 (Douel d'Arcq, Ciiaix de Pièces, 1, 171), du S février 
181213 (orig., K. 1639. dr 3), du 24 mars 147S (Mindrot, Ymbertde 
Baiamay, p. 30l) 

2) Parfois, en cire blanche. Pouvoirs de Jacques d'Ecosse, 8 oct. 1501; 
au duc de LoDgucville pour la pai\ de la France avec l'Angleterre (36 juil- 
let ta U}, pour le mariage de Louis \II (^9 juillet 1S14), dans Dumont. 

3) Pouvoirs du IS février 1396 (K. 163S, d. 3f, du 19 juillet 1477 
(fr. 15538, 5). 

i) Pouvoir de Louis XI, du 19 juill. 1477 (fr. 15S3S, fi). 
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neccessère conh^ les intidelles ennemys de nostre saincte 
foy catholicque... * » En guise de considérants, oninsère par- 
fois un résumé sommaire de l'état de l'atTaire à traiter. Après 
ce préambule, intervient le dispositif: « Savoir faisons.,. »Ici 
se place habituellement une formule de confiance dans l'am- 
bassadeur: « Confîans... ». 

3° Le mandat porte spécification expresse des^ouvoirs '. Le 
i( plain pouvoir », en latin «■ liberummandatum ' », si général 
qu'il soit, a toujours un but spécifié, tel que faire une trêve, la 
jurer...*. Les pouvoirs ne se présument pas : de règle, un 
pouvoir général ne comprendpas les cas de compétence royale*; 
il faut une délégation spéciale. C'est ainsi que le gouverne- 
ment hongrois ne considéra pas comme suffisants les pleins 
pouvoirs généraux de l'ambassade française en Hongrie pour 
le traité d'alliance de 1500. D'après l'article 1", le traité de 
Bnde, du 14 juillet 1500, n'est signé qu'ad référendum en ce 
qui concerne la France ; leroî de Hongrie devra envoyer une 

i) K. 1639, dr.1. 

S) On ne peut agir, dit Villadiego, qa'en vertu d'un mandat préexistant. 
Un acte irrégulier quant aux pouvoirs ne peut être ratifié. L'ambassadeur doit 
agir selon te terme du pouvpir, par eiemjile comme procuralor (et non 
nunliut) ou vice versa : le procuralor parte au nom du maître, le nuneiut en 
son propre nom {De legalo, p. iir, q. 4). Toutefois cette distinction du juris- 
consulte ne nous parait point passer dans la pratique. 

3) Hotman, Traillé de rambastadeur, III, % 4 . 

4| Pouvoir de Louis XI à Du Bouchage pour traiter avec le roi d'Aragon 
(34 mars 4475. Mandrol, Ymberl de Batamay, p. 301) : résumé sommaire de 
l'état de l'affaire : une trêve a été conclue, pour essayer d'arriver k la paix. — 
Il fautdonc > commettre et députcraucun personnage à. nous seur cl féable ». 
Nous conliant entièremeal dans « ses sens, souffisancea, loiauté et preudliom- 
mie et bonne diligence,. , . n'ayant treuvé personne de nostre Royaume quy 
nous ait en nos plus secrëteset importantes affaires mieux et plus fidèlement 
servi n, nous commettons Du Bouchage, avec plein pouvoir, etc., pour faire 
une trêve..., la jurer.... Promettant etc. — Autre pouvoir de 1494 (i&hI., 
p. 180). Pouvoir cité du 8 février 1S13, etc. 

S) Martini Laudensis, De legalit, q. 39. 
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ambassade spéciale en France pour le faire ratifier, modifié 
ou non, par Louis XII ; ei, en effet, le roi Vladislas, par pou- 
voir en forme de patentes latines du 16 septembre 1501, revê- 
tues du grand sceau rouge pendant sur lacs jaunes et rouges, 
conféra à Nicolas de Bachka, évoque de Nyitrye.et àEtienne 
Thelcgdi pleins pouvoirs spéciaux pour signer et ratifier une 
alliance avec I^ouis XII, quelles qu'en fussent les stipu- 
lations *. Les ambassadeurs vinrent en France et dressè- 
rent procès-verbal officiel de la ratification réciproque du 
traité*. 

Les pouvoirs utiles et précis présentent donc un aspect 
plus ou moins sensible de restriction : l'ambassadeur va rece- 
voir telle réponse, requérir telle et telle chose indiquée par 
sa commission*, prêter tel hommage *, recevoir tel serment *, 
consigner teUe ou telle ville aux commissaires de tel prince *, 
bref remplir les missions les plus diverses, ou, s'il s'agit de 
négociations & suivre, négocier sur l'exécution de tel traité '', 

i) J. 433, 35. 
ï) J. 432, 26. 
3| Pouvoir de 1400 (Douel d'Arcq, 1, 171). 

4) Pouvoir du Sjuin 1509 au cardinal d'Amboise (fr. 18802, P> T7). Pouvoirt 
au sirede Piennes, du 23 novembre ISOt, du 9 février ISOl, anc, st. (td., 
foi gS v°, oS). Le premier de ces pouvoirs, spécial pour rendre hommage, 
esl distinct d'un pouvoir du même jour, aux deux ambassadeurs Geoffroy 
Caries el Piennes, pour faire la paix (td., t° Si). 

5) Hs. Moreao 14S2, n> 108. Copie ancienne du pouvoirde Charles VI aii 
duc de Bourgogne pour recevoir le serment que le duc de Lorraine devait 
faire pour reconnailre la paix de Troyes el, aprËs le décès de Charles, être 
n loyal homme lige et vrai sujet du roi d'Angleterre » (24 mars 1421, avaul 
Pâques). 

6) Commission de Louis XI à ses délégués chargés de remettre aux 
mains des commissaires du duc de Bourgogne Amiens, Abbeville, Montreuil, 
etc. (15 octobre 146S. Ms. Moreau 1426, n» 163). 

î) Pouvoir pour l'ambassade (J. de Selve, Pierre de la Guiche), envoyée à 
Londres négocier sur le traité du 7 août 1S14 (23 mars 4514-1515. J. 9S0; 
11" ))- 
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renouTeler tel pacte d'alliance*, interyenip dans telles négo- 
ciations sous telles conditions '. 

Cette rigaeur despouvoirs devient, pourles ambassadeurs, 
suîvantles cas, un embarrasou une force. On s'en plaint sou- 
vent*. Pour obvier à l'embarras, la chancellerie du duc d'Or- 
léans, dans une circonstance délicate, recourt à un subterfuge : 
elle donne aux ambassadeurs deux pouvoirs de même date, 
tous deux en latin, parfaitement réguliers: l'un, pour prêter 
hommage k l'enlpereur et recevoir au nom du duc d'Orléans 
l'investiture du duché de Milan tout entier * ; l'autre pareil, 
mais restreint a Asti, avec ses dépendances nominativement 
désignées, « et quelques autres possessions en Lombafdie n '. 
Charles d'Orléans possédait Asfi, peut lequel l'empereur tie 
pouvait lui refnser l'investiture ; il prétendait au duché de 
Milan, et sur ce point la réponse impériale faisait doute. On 
voit l'intérêt du double pouvoir ; les ambassadeurs devaient 
produircle premier, et s'y fetrancher, puis, en cas d'échec, le 
second, car il fallait en âuir. Il est plus habituel et plus cor- 
rect de commencer une négociation avec des pouvoirs res- 

i) Pouvoir lie Charles VI à Simon, imtriarche il'AIexandrle, Colart de 

ColIevJlle, cliainbellaR, Gille des Champs, maître en théologie, Ile Tiiiebaut 

Uorie. secrétaire, |)our renouveler avec notre frire le roi de Casiîile les con- 

f6d£raIions et alliance (en français. Au dos, note de la chancellerie espa- 

, giiole : Podér, etc. 13 février i;ïK, a. st. K. 1638, d. î|. 

î) Plein pouvoir [loiir intervenir au tr.iitë entre le duc de Lancastre et 
te roi de Caslille, noire allié, pourvu que les traités cl alliances entre la 
Castillect la France restent înlncls: en forme de patentes, délibfré en conseil, 
en français ^tl septembre 1386. Douet d'Arcq, I, 74). 

3) Jacqnes Tyrell, gouverneur de Guinea, écrit k Cliaries VIII qu'il fau- 
drait pour la paix que les ambassadeurs eussent plus lar};ecumuiission ; «car 
en temps passé la commission aestë si foible pour lescmbassadeursde vostre 
part qu'ils ont retTusé ce qu'ilz ont dit « lUuincs, 16 juin. pr. Ifi341, 174). 

4) K. 69, n° 6, orig,, en double exemplaire. 

5) J. S43, II, orig. Celui ci porte la mention des membres du conseil. 
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treints et d'envoyer ensuite, s'il le faut, des pouvoirs supplé- 
mentaires '. 

Le pouvoir est essentiellement personnel; lorsque l'dmbas- 
sade comprend plusieurs membres, il autorisa àtraitersans 
être au complet, pourvu que tel ambassadeur (le chef de l'am- 
bassade) s'y trouve : ainsi le plein pouvoir donné par 
Louis XI en grand conseil à Thierry de Lénoncourt ei trois 
antres ambassadeurs, le 19 juillet 1477, pour renouveler des 
alliances «ou en faire de nouvelles », autorise à traiter et 
jurer à quatre, à trois ou à deux, pourvu que Th. de Lénon- 
court en soit ': le pouvoir de 1418 à Bertrand Campion et à 
t'amir^ Robin de Bracquemont, que le roi envoie en Gastîlle 
près de ses précédents ambassadeurs, Jean d'Angennes et 
Guillaume de Guiefdeville, pour demander avec eux des se- 
cours maritimes, autorise & traiter à trois ou à deux, dont 
Campion doit être l'un. Campion, chef de la nouvelle ambas- 
sade, avait en effet la préséance sur Jean d'Angennes '. Cette 
clause présente surtout son utilité en cas de maladie et de mort 
des ambassadeurs. Lors de l'obédience de Louis XII à Jules 
ir, pourtant d'une expédition rapide, sur six ambassadeurs 
nommés dans te pouvoir du mois de février 150S, deux 
étaient déjà morts, s'il faut en croire Burckard, quand, te 



1 ) Lettre de Louis \l au sïre de la Rouaière, lui disant qu'il a pouvoir de 
prolonger la trôvc avec l'Angleterre ; < pour ce que la chose sera de plus 
granl auetorité a, le roi loi envoie un autre pouvoir où il a Tait laisser 
« espace pour mestre un évesquc ou deui, ei ong chevalier ou ung évesque, 
ung chevalier et ung clerc des marches de par delà. , . Si advisej; queix 
gens vous y pourrez mcctre ». Le roi y joint de nouvelles lettres de créance. 
(S^ Pourçain, 39 mai ; papier avec ratures, signé ; Loys. Bourré. Fr. 20833, 

2j Ms.fr. 13338. Cf. iiouvoir anglais de 1400, Douel d'Arcq, I, 167. 

3) l'ouvoir relaté dans l'acte passé à Ségovie le 28 juin HiQ{\'r.iQ4nj. 
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SI avril *, l'ambassade prêta son obédience. La clause de 4, 
2, 3, est remplacée parfois par une faculté de subdélégation*. 
Ce que nous venons de dire des pouvoirs français s'applique 
aux pouvoirs des autres chancelleries. Le duc de Bretagne, 
envoyant en Angleterre Armel de Chateaugiron prêter, en 
son nom, hommage pour le comté do Bicbomond, lui donne 
des pouvoirs en forme do patentes, en français '. Le pou- 
voir de Ferdinand et d'Isabelle i leur ambassade en 
France, le 6 juillet 1492, écrit en espagnol, sur grand par- 
chemin, si^é « Yo el Rey — Yo la Reyna », contresigné 
d'un secrétaire, avec sceau rouge pendant sur lac jaune et 
rouge, ressemble fort aux pouvoirs français. Il porte un 
considéiEiut de paix, basé sur les paroles du Christ et sur l'a- 
mitié des rois de France, il spécifie les pleins pouvoirs *. 

Le pouvoir de Maximilicn & son fils l'archiduc Philippe ou 
fa ses délégués, le 3 novembre 1501, signé : «Max. », et écrit en 
français, avec un sceau rouge pendant sur double queue, est 
conçu dans le même style: désir inné de la paix (Maximilien 
avait envahi la Bourgogne peu auparavant et ne cessait 

l)I>tantim, 111, 38S. 

2) Surtout, dans des cas cxccptiouDeU (par exemple, résultant d'un extrême 
éloignement), et pour un ambassadeur unique, cet ambassadeur est autorisé, 
au besoin, à subdélèguer son pouvoir. V. Patentes du 30 mars 1433, parles* 
quelleo le cardinal de Chypre substitue les évéques de Rennes el d'Uzëa ft la 
procuration qu'il avait reçue du roi Jean de Cbypre pour aller au concile de 
BAle (Mas Latrie, BUloire de Chypre, 111, 1(). 

3) Mém. da Bretagne, 11, 6ST. Cf. Pouvoir de l'archiduc & ses ambassa' 
deura en France, pour le mariage de son flls; en français, en forme de pa- 
tentes, Il donnant plain povoir, auctorilé et mandement espécial » (1504. Ld 
Glay, migocialim*, 1, 73). 

4) Far la présente, nous constituons nos procureurs et mandataires ■ bI 
devoto padre fnijr Juan de Haulcon u, de l'ordre de Saint François, maître en 
théologie, Juan de Coloma, chevalier, secrétaire, Juan d'Albion, chevalier : 
confiants en leur loyauté, noua leur donnons plein pouvoir de pratiquer, 
concorder, arrêter, jurer tous actes el confédération, avec l'évèque d'AIbi, 
accrédité par le roi, ou tous autres, et d'engager la couronne, de donner toulM 
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de réclamer des subsides de guerre & la diète germanique}, 
spécilication des pouvoirs, subdélégation éveutuelle des 
ambassadeurs dont les noms sont spécitiés. Tout pouvoir du 
roi des Romains commence par une ènumération de 
titres qui occupe les trois premières ligues, lorsque le par- 
chemin est fort largo '. 

En Italie, les pouvoirs, constamment en latin, sous forme 
de patentes, s'appellent « mandatum ', spéciale mandatum », 
et k Gênes, & Venise, « baylia, syndicatus ». 

Los pouvoirs milanais affectaient la pompe, l'enflure ha- 

sécurités, souscrire toutes obligations possibles, que nous uous engageons à 
ratifier, etc. (K. 1638,d. 2). 

1) Cf. Pouvoir de Maximilien h ses anibassa<leurs de France; en forme de 
patentes latines, développées ; il les institue « veros. Icgitimos, cerlos et in- 
dubitatos commissarios, actores, faetores, negociorum inlrascriptorum ges- 
tores, depulatos nostros spéciales, et quicquid magls eut meliusdici, con- 
ferri et esse potest « (ISOi. Le Ulay, Kégorialioiit, I, 69). Voici le résumé 
d'un pouvoir : i Désir do paix universelle, depuis notre avènement. Nous 
avons envoyé dans ce but des gens par tout l'univers. Très révérend père en 
Dieu, notre très cher et très amé cousin, le cardinal d'Amboise, notre très at- 
fectionné, est venu nous trouver. Louis XII a de l'amitié' pour nous ; notre (ÎU 
l'arcliiduc, qui descend par ligne inalcnicllo •' de l'ostel et maison royal de 
France », et qui en tient ■ de très linultcs, nobles et puissantes terres et sei- 
gneuries H, est ainsi conjoint et allié à la France. De notre consentement et de 
celui de ta reine de Franco. l>liilip|io a jadis conclu le mariage do Claude de 
Franco avec son (ils Cliarles. « ainsi que avons avisé avec nostredit cousin le 
canlinal^d'Amboise le mariage d'entre lo daupliin de France, présent ou avenir, 
et de l'une des filles de nostredit Rh Philippe». Philippe nous a demandé 
l'oubli [tu passé, labonneententeaveclaFrance, et un pouvoir à celte fin. Nous 
le commettons et députons, comme notre « commis, procureur et certain 
mcssaigè cspécial », pour nous et le Saint Empire ; et. en son absence, 
l'archevêque de Besançon, l'évéque de Cambrai, chancelier de la Toison d'or, 
les sieurs de Berglics, maitrc d'Iiélel de noire fils, de Chièvres, noire c< 
et grand bailli de Uainaut, Guillaume de Vergy, maréchal de Bourgogne, 
Nicolas dcRitter, prévôt de Louvaîn,' maître des requêtes de l'hôtel de noire 
fils, de Cicon, chambellan, Jean de Courteville, bailli de Lille, maître d'I 
pour pacifier et appointer les différents, faire bonnes et mutuelles intelli- 
gences, amitiés, confédérations, l'romettanl, en parole de Boy, etc.» (J. 91S, 
B, 93,orig.). 

3) ■ Ad hoc spéciale mandatum habens, ut constat ex palentibus 
(Protocole dn 1*' join. Àrchivio Sfoneeco). 
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bituelles à cette chancellerie. Dans soi) pouvoir i. Prosper 
Camulio pour une ligue avec le dauphin, François Sforza 
mentionnera un sentiment d'amitié profonde ; il met « sa per- 
sonne et ses biens absolument aux ordres du dauphin ' » ; il 
parle, dans un pouvoir de 1463, des <i usages et établisse- 
ments de ses ancêtres » ; son ambassadeur a pouvoir de dé- 
voiler les secrets de son cœur à l'érainentissime roi '. Dans 
un autre pouvoir, relatif k l'hommage pour Gênes, François 
Sforza se déclare, à tout prix, vassal» d'un si grand, si su- 
blime prince » (le roi de France) '. 

A Venise, les pouvoirs, donnés sous forme d'une patente 
latine du doge, participent du grand style avec plus de gi^ùt 
et de mesure *. 

Touslespouvoirs, quels qu'ils soient, constituent un instru- 
ment essentiellement destiné & la production officielle ' ; leur 

1} Pouvoir dtt 36 aofU 1460, 5 août 1461 (lat. 10133, foi SI, H). 

S) Pouvoir h Alberico Malteta, du 35 août 1463 (ibfd). 

3)/6ty.,fo31. 

4) Pouvoirs vénitiens, dans Lânig, Codexitaliœ diplomatieui, t- IV. p. 1843, 
1647, 1850. Pouvoir à l'oratenr à Rome pour le concile de Latran (10 avril 
ISIS), avec une lettre d'envoi du 3!5 mai. Exposé des fails : « Deniandamus 
nobili et sapienlissimo patri tio Venelo, Pmacisco Poscaro,equiti, oratori noslro 
Rome agenti, ul sacrosancto concilie Lateranensi nostro nomîne intersil, 
assistai, et ea omnia pra-slet, et peragat, quœ a nobis quoquo modo exhiberi 
possint aut incumberenl ■ pour la gloire du pape, de l'église, du toncile ; 
il a loul pouvoir, avec les conseils à lui impartis, « in tam pio, religioso et 
salulari negolio n, de loul faire, traiter, promettre, jurer, produire, faire 
eiéculer, accomplir, en ce qui peut nous appartenir, et nous le ratifierons et 
spprouverons. — Pouvoir, joint i la commission des six ambassadeurs 
envoyés au pape, le 30 juin 1309 : « Conslituimus. creavimus, ordinavimus et 
depulavimus in nosiros legitimos procuratores. actores. factores. syndicos et 
negociorum geslores, seu quocumque alio nomine melius appellari possuntu, 
pour pratiquer, traiter, conclure, sceller une ligue, un traité avec le pape, 
ou ses mandataires, lis ont o omnem facultatem et poteslatemn. Mention d'un 
iulmyndicatiu, pareil, j)Our traiter avec Maximilien. —Pouvoir du 26 sept. 
U99[An:h. de Venise). 

,S) Chatjoe ambassadeur doit réciproquement les produire et les fairç 
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langage est doqc pprement officiel, et n'a, comme valeur criti- 
que pour l'histoire, qu'une importance fort relative. Plus le 
pouyoip est pompeux, moins il mérite qu'on s'attache à ses ex- 
pressions. Louis XI donne & son ambassade poifr Uitao, Flo- 
rence et {tome, deapouyoirstrèqponipeus. «^yant, dff-i(,r^ta-: 
blilatrapquillitédanssoa royaumf;,iIveu( i))ai{itG[iant le bien 
de la chrétienté, etc. 11 provoquera ui> poijçile général, U in- 
vite les puissances à se joindre & lui. it En réalité, il voiilaj^ 
forcer la main au pape pour obtenir seulement la dégrada- 
tion de Balue et de l'évêque de Verdun. Les rapports des 
ambassadeurs milanais mettaient leur gouvernement «.u cou- 
rant de la comédie, et rapportaient même le^ menaces pt 
jusqu'aux jurements du roi '. 

Quelquefois, le pouvoir résulte d'une simple commission, 
c'est-à-dire d'une lettre adressée aux ambassadeurs eux-mC- 
mes. La chancellerie romaine donne ainsi ses pouvoirs sous 
forme de brefs aux nonces '. Quant aux légats, leurs pQUvoirs 
résultent de la bulle qui les institue. 

Dans les autres cours, les pouvoirs donnes sous forpie de 
commission ou de lettre nous paraissent présenter un carac- 
tère un peu spécial, plus secret, plus confidentiel, plus 
embarrassé ou moins officiel'. C'est sous cctIeformequeLpuia 
XI donne pouvoir, le 21 avril 1465, à une ambassade qu'il 



vériOer; il peut prendre copie authenlique des a m an démens de la puis- 
sance u des ambassade» rs avec lesquels il Iraite l'Inslron de 1480: évêque 
de-Miinster. duc de Gneldro, etc. Fr. 3884, fo 3ii vo . 

1) Ghinzoni, Galeasîo Maria e Luigi XI, p. 8. 

â) Bref d'Alexandre VI, au |i[4IBloIairc-cainériiT envoyé k Imola, lui 
donnant pouvoir de ralificr les convcnlJons passées entre César Borgia et 
PaulOrsint(4 nov. 1503. Impr. dans les Œuvres de Hacliiavel). — Brcfd« 
Jules U i son nonce en France et ii l'ambassadeur d'Ecoi^se (midiateuri, leur 
envoyant ses instruclions el promettant de ratifier tout ce qu'ils feront 
conjointement pour la paix (35 sept. 1511. Letl. de Louù XII, III, 4S). 

3} Ba France, la commission n'est guère usitée que pour deseavoiad'ordre 
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adresse aux Liégeois ' ; que Ferdinand et Isabelle envoient, 
le 39 juin 1502, à leur résident en France, un pouvoir spécial et 
solennel, en latin, pour provoquer un arbitrage de Maximi- 
lîen entre l'Espagne et la France *. Dans ce dernier cas, la 
commission n'est qu'une variante du pouvoir ordinaire. 

En Italie, on se borne souvent à. remettre aux ambassa- 
deurs, pour tout pouvoir, une commission , qui sert en même 
temps d'instruction. Elle s'appelle « commissio » ou bien 
« mandatum et instructio », en italien « commissione » '. 



ft peine diplomalique. V. la commiision de Charles VID & Antoine de Gimel, 
cbai^ de condmre à Rome Pjem (fr. 15S41, 177). 

1) Pouvoir de Louis XI & ses conseillers et chambellaDS le sieur de Chas- 
tiUoQ, Aymar de Poysieu, dit Cadoret, bailli de Mantes, m* Jean du Molin 
(nom biffé et remplacé par Vtrgûr), conseiller, et Jacques de la Boyëre, se- 
crétaire, sous forme d'une lettre en français, à eux adressée. — A cause de 
l'ancienne amitié de ses prédécesseurs avec a ses très chers et grans amys, » 
les maîtres, jurés, conseil et université de Liège, « et pour la grande con- 
fiance que nous avons auxdits de Liège n, nous avons résolu, dit !e roi, de 
leur envoyer une ambassade notable pour leur communiquer de nos affaires 
et des choses nouvellement survenues au royaume, et pour leur dire k aucu- 
nes choses • sur « l'advertissement qui nous a esté fait des durs et estranges 
termes que le frère du duc de Bourbon, soy disant leur évesquc, leur a 
lenuz x... Nous confiant, etc. Nous vous donnons pouvoir de leur parler am- 
plement, faire tous appoinlements..,, promettant par parole de roi de les rati- 
fier (Orig. parch. ; lettre en conseil. Sceau enlevé. Ms. fr. 20977, f» 597). 

2) Commission et pouvoir de Machiavel, pour sa première légation en 
France ; commission du Sa oct. 1303, au môme (Canestrini, Scrilti ituditi,.., 
p. un) : commissions et instructions vénitiennes des 33 mai 1509, 17 mai 
1509, 3 juillet et 33 décembre 1512 (Arcli. de Venise) : commission génoise, 
citée par Delaville le Roulx, La France en Orient, 11, 172 : instruction & 
Hino di Rossi (Arch. de Bologne) : commission en forme de bref à Tévéque 
de Tivoli, envoyé à Venise, du 4 mai 1500 (Archives du Vatican, p lv, 
f* 340). 

3) V. la commission très précise, 1res développée, du 31 déc. 1511, pour 
Domenico Trevisan, ambassadeur vénitien en Egypte, publiée par H. Scliefer, 
[a voyage d'outremer, p. 337. Cette commission, portant instruction, et 
destinée par conséquent à être, éventuellement, produite en Orient, est 
encadrée et ornée de dessins. 
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L'ambassadeur reçoit ud simple extrait du procès-verbal de 
la séance de la Seigneurie, qui le désigne et qui fixe ses ap- 
pointements. Il peut trouver dans la commission l'autorisation 
de payer une somme, même dedonner une signature '. 

Des ambassadeurs, sans pouvoirs authentiques et certains, 
munis d'une simple commission, nepeuveotque développer, 
à titre de renseignements, les instructions qu'ils apportent. 
Ils communiquent ces instructions, et on leur donne de même 
des réponses par écrit, sous forme de notes *. 

Les résidents, dont le rôle principal consiste à observer 
et à correspondre, reçoivent une simple commission. En cas 
de besoin, on leur adresse des pouvoirs spéciaux. Nous avons 
cité, dans les notes des pages précédentes, plusieurs pouvoirs 
envoyés ainsi à des résidents pour signer un acte *. 

Les envoyés turcs ne produisent pas de pouvoirs. Ils se bor- 
nent à présenter une lettre du Grand Seigneur, un projet de 
traité, sans intervenir personnellement *. 

Outre les pouvoirs, le souverain pent remettre ou envoyer 



1) Pouvoir spécial, avec signatures autographes, à a vos Uichaelem 
Joaanem Galla, consilianum et oratorem nostnim rcsidentem îa caria 
prodicli Serio' et Potentissimi Francomm Rcgis, fralris nostri ». Pouvoir 
en forme ordinaire. Long préambule, rappelant qu'il y a eu des conven- 
tioDS de partage du royaume de Sicile entre la France et l'Espagne, avec 
confirmation et investiture du pape, à laquelle nous nous référons. Pour 
maintenir la paix et l'amitié, étouffer les difTicultës nées ou à naître k ce 
propos, sachant l'amitié de l'empereur pour la France et pour nous, et que 
« tanqua m reclus acjustus judexSerenitasSuauniquique nostrumtjabitquod 
snum est juxta dictas concordiam, confirmacionem et investi taras », et qu'il 
veut se réunir a nous contre les Turcs, — Nous vous déléguons « negociorum 
geslor et procurator. ad compromittendum u sur les questions litigieuses et 
constituer arbitre l'empereur (Orig., grand parchemin, sceau autrefois pen- 
dant sur lacs verts de soie. K. 1639, d. 3). 

2) ISil. Lettresde Louit XII, III, 31. 

3) Not. à Alf. da Stiva, résident d'Espagne (K. 1368, d' 2). 

4) Not. Sanuto, ni, 19M93; V, 27. 
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à 9oif (^présentant des lilancs s^ing? en l|ft Iai3sant 1^ soin ^e 
les remplir *. 

Pour les nominations d'arbitres, on procède par des pa- 
tentes de désignation *. 

Créances 

Un ag^ent diplomatique petit donc se passer de pouvoirs 
généraux ou spéciaux, et arriver avec une simple commission, 
comme par exemple les résidents; mais, à défaut de pouvoir', 
persomie n'est admis comme agent diplomatique sans 
créance '. 

La créance est une lettre missive qui indique le nom et les 
titres de l'ambassadeur, et qui prie d'ajout«r foi pleine et en- 
tière à ce qu'il pourra dire comme représentant de son gouver- 
nement. 

Elle est personnelle quant au destinataire'. Une seule 



1) Le vice-chancelier de Bretagne, ambassadeur en 1464, avait des « blancs 
signez n de son maître, dont il usait, dit Commines (c. ii). Cf. ms. fr. 39^8, 
S" 3, nne lettre de Louis XUà Du Bouchage, PoDllevoy, ! avril. Louis Xllen- 
voie en bSle quinze leltras en blanc m pour le fait U'oscun u au comte de Ne- 
vers, qui les remplira, pour le bien de sa charge ; et « pour ce que vous 
pourriez fairedifTiculIé de les cacheter», je vous prie d'y faire diligence, dit- 
il à Du Bouchage (lettre de ISOS, reproduite sous la dateerronéedcl490daDs 
les portefeuilles Fontanieu). 

3) Patentes de Charles VIII, orig., parchemin, en français (ms. fr. 3919, 
î" 9 bis). 

a) D'ap['ès Villadiego. la créance est le seul titre essentiel, celui qui 
constitue l'ambassadeur; on ne doit pas admettre d'envoyé sans créance, à 
moinsd'affaire minime et notoire. Et ce titre sufBt: o Litterarum credentis 
latori sinejuramenio creditur »{De legato, pars ici, q. 1). 

4) La lettre de créanceest de règlepour les résidents. V. ms.fr. 2928,(^34. 
Ferrare, 40 juin 13H, Créance d'Alphonse, duc de Ferrare, pour Alph. Aco- 
riostro nommé ambassadeur prés du roi très chrétien, à la place de Hess. 
Adrobandino, qui a demandé à être rapatrié. 

5) Cependant, le jour même de la mort de Loiiis XII< François 1*' reçoit 
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créance suffit donc pour uoe an^tias^a^e miiUiple. viaia, pour 
une ambassade circulaire, il faut une lettre spéciale à cha- 
que destination '. 

La créance s'appelle en latin «credencla», « littere cre- 
dencjales », en italien « lettera di credenza » *. Elle est géné- 
ralement très ))rèye *, très simple ; ob peut cependant la 
faire précéder d'une formule d'envoi, relatant les noms de 
l'epvoyeur et du destinataire ayec tous leurs titres '. 

La créance, en soi, n'a pas un caractère exclusivement 
diplomatique: c'est une lettre fiduciaire, applicable à toute 
mission ', - mais qui trouve nécessairement son emploi 
dans les missions diplomatiques. Elle ne présente donc rien 

(o familièreineDt », c'est-à-dire ofBcieusement) de Philippe Dalles, envoyé 
des Pays-Bas, les lettres de <> crédence o qu'il apportait et D'avait pu préseo- 
ter sa fen roi (Le Glay, Négoeialioiu, I, 594). 

I) Rapport florentin de14Sl (Saige, Documents, I,SS). 

S)Saige, Doeutnenh, 1, 38 : en latin véDitien, n credulitas ». 

3) Voici, comme spécimen de la forme courante, unecréancede Charles VIII 
pour le duc de Bourbon, en 149S: m Mon frëre, j'envoye par delà maistre 
Heory Bohier pour mes affaires, ainsi qu'il vous dira et que luy ay baillé par 
■nêmoire. Je luy ay chargé passer par mon cousin le duc de Milan et par Ast, 
pour parler à mon frère d'Orléans, et sur ce vou? dire aucunes choses pour 
y pourïCOir.Si vous prye que le vneillez eroyre, et souvent me fere savoir des 
nouvelles de mon Royaume. Et adieu, mon frère. Escript k Rome, le XXVUo 
jour de janvier. Charlei. Robertel. (Au dos) A mon frère le ducdeBonrbonnois 
e[ d'Auvergne ». La phrase : Et iouvenl, etc., n'a pas lieu dans tes créances 
diplomatiques (Autogr. de S' Pétersbourg (I), 1, n" 31 ; copie de la Biblio- 
thèque nationale de l'aris). 

4) Ivan le grand, duc deMoscovie, intitule une créance au doge de Venise, 
en'14SS : n Jean, par la grâce de Dieu, seigneurde toute la Russie, grand 
comte de Valodimeria, Moscovie, Novogorod, Pscùvia, Tueriaet de Hongrie, 
UscheKhiit, Permia, et Bulgarie, au très honorable et illustrissime comte 
Barbarigo, vénitien » (Sanuto, lli. 133-136). 

5. Louis XI, envoyanl au sire de Bressuire un ordre très dur, de saisir et 
arrêter des gens du roi de Sicile, ajoute : o Je vous envoje aussi unes petites 
lettres de créance, que j'escripsà mons. le bastard du Maine. Vous lui mons- 
trez tout, affin qu'il vous ayde à jouer le personnage en la meilleure façon que 
saurez aviser vcus deuil ■ (fr. 1oS3S,n<' 341, copie ancienne). 
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de sacramentel ; on peut la varier à l'infini, pourvu qu'elle 
porte la clause essentielle de confiance et le nom de l'ambas- 
sadeup. 

La clause de confiance se produit sous deux formes : un 
simple avis de croire l'ambassadeur, ou bien un avis de croire 
en lui « comme à nous même ' ; » cette seconde forme est des 
plus fréquentes. 

La créance, régulièrement, doit être signée du souverain, 
contresignée d'un secrétaire '. Parfois, elle ne porte que l'une 
ou l'autre de ces signatures. E31e est datée comme les lettres 
missives, c'est-ft-dire en France du mois et du jour, en Italie 
de la date complète. Elle est adressée au souverain, et, dans 
les républiques, au chef du pouvoir exécutif; par exemple, 
au doge, pour Venise, 

Rien ne s'oppose à. ce qu'on donne nue créance à une am- 
bassade pour une conférence avec d'au^s ambassades, mais 
ce n'est pas l'usage, et cette précaution serait l'indice d'une 
situation peu nette : les membres d'un congrès arrivent d'or- 
dinaire avec des pouvoirs ; la conférence sur simples créances 
suppose des négociations en même temps vagues et peu ami- 
cales. Ainsi, par exemple, si l'on a lieu de penser qu'une am- 
bassade qui s'annonce n'est pas sérieuse, qu'elle vient mas- 
quer d'autres desseins, le chancelier lui enverra une contre- 

i) Créance espagnole à Venise (150^. Sanuto, IV, i69;, on espagnol, signée 
d'un seerélaire, avec la clause : « eatera fey, creenlia, como a nastras mis- 
mas personas. » 

S) Ou du représentant ilu roi, ayant droit d'ambassade. V. Lettres de 
cr^nce I une ambassade importante pour Venise, signées par le cardinal 
d'Amboise h Milan, le 33 avril l àOO (Boislisle, Etùnne de Vttc, p. 191 ). Les 
créances des républiques, comme Raguse, sont données par le n Reeleur et 
Conaàl », c'esl-b-dire par le pouvoir exécutif (Sanuto, X, 609). Un envoyé de 
Crémone apportant à Venise, en décembre 1500, une créance donnée par la 
commune, et non parles recteurs, on décide d'écrire k Crémone avant délai 
i«p{»idre(><J..in,llM). 
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ambassade, avec une créance d'une courtoisie exquise : cette 
créance, adressée m aux Magnifiques orateurs du sérénissime 
Roi de... », indique que les contre-ambassadeurs s'empressent 
d'aller au-devant de l'ambassade dans le but de h&ter les né- 
gociations ; ils ont prêté serment du plus profond secret, ils peu- 
vent recevoir et comprendre tout ce qu'on a à dire', on prie de 
leur parler sans aucune réticence... L'évêque de Liège, avisé 
par un cbevaucheur royal de l'arrivée d'une ambassade de 
Louis XI, promet d'envoyer le lendemain « des gens » à lui 
<i bien seurs et féables » pour recevoir leurs communications. 
Sa créance est motivée sur la réquisition qu'on lui a faite *. Ce 
sont 1& des exceptions. 

On n'adresse de créance écrite qu'à un pouvoir reconnu. 
Charles YII ne donne qu'une créance orale & l'ambassade qu'il 
envoie à son fils le dauphin en 1460 *. Louis XI, en 1466, fait 
adresser au comte de Charolais des reproches purement ver< 
baux; le comte s'en montre très offensé, et bien à tort: Je 
n'écrirai pas au roi, ne sachant que lui écrire, dit-il dans un 
message plein de colère aux ambassadeurs, « veu que de luy 
ne m'avez aporté aucunes lettres *. » 

La lettre de créance, dans les temps anciens, était toujours 
en latin, et au XV* siècle celte tradition se continue, sauf en 
France et en Espagne*. A la fin du XIV* siècle, la chancellerie 

1) ■ A Ctiristiinissimo domiDO noitro, domino Fraaconim regav{Leltredu 
ehaocelierde MilaD, Sjanvier 1410. Gliinzoni, Gateoiio Maria Yisconti e 
ItâgiXl, p. 10). 

2) Créance à l'évËque de Langres et Antoine de Dammarlin, pour divers 
de ses conseillers. Signée: «Loysd» Bourbon, évesque de Liège, duc de 
Buillon, comtodeLoz, tout vogtre(autogr.) Loy«, » et contresignée d'un ac 
crétaire (fr. 38H, lOS). 

3) Lettre du dauphin, 39 janv. IKOlLittru de louis XI, I, zc). 
4> Gachard, Analtclet, cixiu. 

5) On peut également citer des exceptions dans d'autres chancelleries. 
<jnoique le latin y soit la règle, V. une créance de Hasimilien i Louis Xlli 



,y Google 



JJ6 LÀ. DiPLoifATib kb TEBit>â i)£ Wchiavel 

française conservait encore pouf- les créances l'emploi dii la- 
tin, parallèlement à celui du français, avec nne nuance de so- 
lennité. En 1400, Charles VI adresse des créances en latin au 
roi et à la reine d'Ecosse, en français k sa fille Isabelle, 
reine d'Angleterre '. Au XV° siècle, l'usage du français de- 
vient la règle générale de la chancellerie française, înëme pour 
les créances'. 

Diverses circonstances influent sur le style des créances. 
Nous allons indiquer les principales. 

La première est la disparité de situation. Les créances, 
étant rédigées en forme de missives, doivent se conformer 
aux habitudes reçues de politesse, de déférence ou de res- 
pect *. Un sujet, un vassal qui adresse au roi une lettre de 
créance devra donc y insérer une clause d'humilité pour lui et 
de bon plaisir pour le roi ; 11 la rédigera sous forme rogatoire. 

pour le sire de Derghcs, en français (17 juin 1312. Ms. fr. Î756, f" 211). 
Créance vénitienne nu Grand Turc, en 1S03, sous forme de lettre en italien 
(Sanuto, V, ii). Créance des GAtiois k Louis \ll, pour Gulrardo Bonconte, 
sous Torme de lettre motivée, en italien (fr. 3960, n* 3). 

i)Doueld'Arcq, 1, 187, l>èi. 

3) Crénnces pour Du Bouchage, Lyon, 10 avril (149i), pour Ph. de Com- 
mines, Verceil, 28 sept, (1495. Archives de Milan). Cependant les créances 
de Louis XI au duc de Milan sont qaelquerois en latin (Letl. de LouU XI. 
m. 319). V. la créance, en latin, de Louis XI au duc de Milan, pour MH. de 
Cliauniont, de Beauvau et Rover n circa hec ad plénum instructos et omni- 
moda potestaie fulcitos ••. Prière de croire à leurs « relatibus, lelut nosiris » 
et de les expédier promptemenl (lî62. H., ri, 57). 

3) Créanc* du vicomte de Lomagne Jean au roi : sur papier. la signature 
seule autographe. Le vicomte est, dit-il, venu ici pour sa maladie, pour Icsaf^ 
faires de son père, et '< aussi pour fëre tiaster l'ambaxade que niondil seigneur 
et père a délîvéré envoier devers vous pour ses besoignes et affaires. » Lettre 
d'affaires, très respectueuse; elle finît en annonçant l'envoi de lécu ver Lasuc. 
tt Pourquoy, mon très redoubté et souverain seigneur, je vous supjilie qu'il 
vous plaise ouyr et bénignemenl escouter ledit Asne et à son rappourl et à 
tout ce que \(iusdira de par moy donner foy et ajousler pleine créance 
comme vouspiairoitféreàmoy, seen personnels vous dîsoya > (Âulbin, 27 
»ril. Us. fr. 28^1, 31). 



,y Google 



Pouvoirs et cr^hces 1H 

Le dauphin Louis ', à l'égard do roi son père, signera « vostre 
très tjumble et très obéissant fils », avec prière de le tenir 
a en vostre lionne grâce, ensemble me mander et commander 
voz bons plaisirs *, <> comme dans les missives. Il s'étendra 
sur son dévouement filial bien bonnu ; il dira : « Se c'est le 
bon plaisir du Roi, M"' sera content de faire ce qui s'en- 
suit '... » Le comte de Charolaia, dans ses créances au roi, 
n'appellera pas ses envoyés des ambassadeurs, mais les « por- 
teurs de cestes » ; 11 les recommande « en toute humilité, » 
en priant qu'il n vous plaise, de vostre grâce, adjouster 
plaine foy et crédence comme à. moy meismes, et prendre 
mon petit advis *. » Les vassaux écriront dans le même style *. 

1) Sauf les CBS d'emportement ou de brouille. V. ms. fr. 3811, 36. une 
créance de Louis dauphin au roi (HS2), trâs sans façon et sans [ilirascs. — 
Iii., 27 : une autre créance correcte. 

3) tiû6, 1457 : Lettrei de Louis XI, I, i,v : Duclos, Hiit. de Louis XI, IV, 
p. 99 : signée Loys, sans secrétaire. 

3) Duclos, IV, l()l-163 (instruction, sous forme de note). 

4) ISjanv. 1465-6C. Créance du comte de Charolais au sire des Querdes, 
chambellan, Guiot Dusyc, écuycr d'écurie, Guill.llugunet, maître des requêtes 
(Gachartt, AnaledM, cxxrr).— 8 avriU467, créance au sire de Formelles, con- 
seiller eicliambcllan, et à M^Gulliaumc llugonel, maître des requêtes de l'iiolel 
(ii/d.. cïxvi), — Créance du même, datée de Bruges, le novembre (mc). 
avec mention, au dos, qu'elle a été reçue àBotirges, le SSjnnvier 1468. anc. 
st.. En suivant ce que je vous ai écrit par vos « ambaxadeurs », le bailli de 
Chartres et Guill. Compaing, puis par Guyol du Fier, bailli de S' Quentin, 
mon maître d'hôtel, je vous envoie le maréclial de Bourgogne et mes conseil- 
lers et maître des requêtes Ferry de Chagny et Jean Carondelet, à qui, avec 
Du Fier, m j'ay baillier charge et povoir de besoiguer en la matière que savez 
et la conclure, si s'est vostre plaisir. .. Si vous supplie, en toute humilité, » 
les croire en ce qu'ils vous diront et supplieront ( pas de mention comme moi- 
viéme. Ms. fr. 3811, 7I>). 

5) Par exemple, le duc François 11 de llrelague. Créance à son chancelier 
(Nantes, 21 février), en rornic de lettre ordinaire, sur papier, signature 
seule autographe : v Vous plaise savoir que j'envoie pré.scntement par de- 
vers vous mon chancelier pour aucunes matières que lui ay chargé bien 
amplement vous dire et exjioser. Si vous suplie. nion très redoubté seigneur, 
qu'il voua plaise sur tout l'oyr et féablementcroire comme moy mesmes, et 
tousjours me mander et taire savoir tous voi bons plaisirs, pour les acou- 
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Ce fonnalaîre, si conforme ù l'esprit respectueux et hiérar- 
chique du Moyen Age, s'affirme même & travers les frontières. 
Une créance du duc de Saxe à Louis XII sera rédigée en la- 
tin, avec une forme (SÉrémonieuse, respectueuse etrogaloire*. 
Florence, qui affecte de traiter Louis XI de protecteur, le 
qualifiera de « Père de Florence ', » en termes d'affectueux 
respect ', De même, Bologne. 

En matière d'amitiéou d'alliance, la créance sera elle-même 
de forme cordiale et affectionnée ', résultat qui s'obtient en 
insérant le mot n affectueusement * >i ou tout an moins le 

(tlir de mon povoir. En priant Dieu.,., s [ms. fr. S811, 108). Autre 
eréince da même styla (fr. 908SS, f» 78). 

1; 30 nov. i&H(LeUret de LouU XÎI. IV, 319). 

S) Créance à Donalo Accaiaroio (sic), n legatum nostrum ■» remplacaDt 
comme râaident Francesco No¥i(dern. février 1474, aoc. st.). e Non possu- 
mns non polliceri nobis omnia de tua cariLale deque tua clementia florentinum 
jiopulum •». Formule finale : < Vale, rex b ; initUle : « Serenissime ac chris- 
lianissime Rex, beneficiosissimepater urbis et populi noatri » (fr, 368!, f<> 5S; 
copie). 

3) Les créances de Savoie sont souvenlfroideB.V.(ms. fr. SSII, SS), créance 
de Louia, duc de Savoie, au roi, pour a son cher et bien amé et féal chance- 
lier » Jac4)ues delà Tour, « porteur de ces tes ». Créance comme il moi-même. 
R J'envoye présentement par devers vostre très haul te majesté. . . » (datée de 
Genève, 18 sept. 1453 ; sur papier, signature fion autographt: « Le tout voi- 
tre très humble, Loys, duc de Savoye, etc. », puis (autogr. ajouté) « Loys ■, 
(id.) « Fabri». —Créance du duc de Savoie au roi, pour mess. Jehan de Saix, 
ur de Banners, chambellan, maître Jean Michel, prévûl de Verceil, conseil- 
ler, Pierre Dannessy, secrétaire. — J'envoye devers vovt. .. pour exposer de 
ma part.. ,. Les croire féablement (sans la clause cotnnw mei-ffl/iM]. Cham- 
béry, 31 mai 14SS, signature (autour.} « Loys» (fr. 3811,34). 

4) a In forma cordial! et afTectionala « [menoranâum de 1476. Gingins la 
Sarraz, Dépichei det amb. milatMÏif 11, 903] . 

6) Une créance précédente (20 février) du dauphin au duc de Milan, étant 
peu correcte, le dauphin en libelle ene autre (le 16 mars), basée sur une nou- 
velle communication : celle-ci de pure chancellerie. Elle est intitulée : « Dal- 
phinus Viennensia, » et adressée: «Illustris consanguineo carissime... » Il 
prie le duc d'ajouter « affectuose » foi b ce que dira l'envoyé, « uti nohis », 
de répondre par lui en toute confiance. A la fin : « Omnipotens vos consonfet. 
Scriptam . ..etc. a [Lettru de Loua XI, I, noL). Créance développée elami. 
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terme de « grAce ', » ou par une oSre de services *, Dans 
des circonstances spéciales d'intimité, la créance se prête 
mime & un tour de lettre tout personnel et en quelque sorte 
privé '. 

n y a, an contraire, des créances comminatoires, qui con- 
tiennent une sommation plus ou moins déguisée. Charles YII 
écrit, en substance, à François Sforza : « Nous vous avons 
demandé de soutenir à Gênes notre neveu de Calabre : vous 
soutenez au contraire les Adomo et les Fregoso. Je vous en- 
voie & ce sujet le bailli de Sens * » (Renaud du Dresnay, un 
capitaine peu diplomate). Charles VIII adresse, en 1491, au 
duc de Milan une créance encore plus énergique, à propos de 
ses attaques contre le duc d'Orléans : « On m'engage à ne 
plus vous écrire. Cependant, je tous envoie le sire de Cha- 
lençon, en faisant appel à votre conscience et à votre hon- 
neur'. » 

Vis-à-vis d'un pouvoir qu'on juge inférieurau sien, ou pour 

cale de Louis XI à Galéas Sforza, pour le sire de Cbateauiteuf (1466. Id., 
m, 27). 

1) Créance de Maximilien pour l'évéque de Brescia et Courad de Bucchen, 
jurisconsulte et chevalier, à Ludovic Sforza (Worms, 33 avril 1495. Hs. fr. 
16074, no 37, fo 26). h Mittimus ad te. .., consîliartos, oratores, maDdatarios ' 
nostros, et imperii sacri devotos atque fidèles, dileclos » : prière d'ajouter foi 
à leur parole comme à la notre : c quod profecto uobis gratum erit et aingu- 
lari gratta agnoscendo, » 

Zj a Vous signifBant que, s'il est chose que je puisse, &ictes le moy savoir, 
et je le feray de bon cueur n (créance de Louis XI i. Milan, en français, 
37 mars 1466. Archivio Sforzesco). 

3) Lettre d'Isabelle de Bavière au duc de Bourgogne, Troyes, 28 octobre 
(1419. Ms. Moreau 1425, n° 88, Orig. sur papier). La reine assure le duc 
qu'elle se porte bien et elle fait le même vœu pour lui. Elle lui mande 
«de ses gens e, auxquels elle le prie d'ajouter créance, sur le fait des 
finances ou autres. Elle le prie de bftlersa venue, ou, au moins, d'adres- 
ser de suite «. deux ou trois de voz plus principaulx gens et à qui tous vous 
fyez plus, comme...» etc. [suivent des noms). Créance i à oostre très 
cher et très amé filz le duc de BreUgne » (1410. Ms. fr. 20390, n» 49). 

4] Copie italienne (Arch. de Milan, Pot. Est. Franeia, Corrùpondenia). 

Sj HontUa les Tours, 17 sept. (Archives de Hilao). Cf., dans les Lettraâe 
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aoe affaire peaimportante,l« créance estextrèmementbrèTe. 

En Italie, les créances sont toujours des plui cooeises, de 
tournure offlcielle, sans phraseï *. 

Quelquefois, la créance contient une clause de recomman- 
dation plus ou moins instante '. Il est rare pourtant qu'elle 
spécifie exactement l'objet de la mission * : elle se tient inten- 
ttoonellement dans des données très vagues*. Il arrive même 
qu'elle parait mettre sur la voie d'un objet contraire &. l'objet 
' réel, qu'elle parle de remerciements quand ila'a^t de récla- 
mations *. 

LouU XI, I[, 33, une créance motivée de Louis XI aux Elats de Catalopie 
pour Ifl viguier de NarbiToDe. Oéancs très vive du duc de BraUgne i Louis 
XI. Rur le brail de projels d'alUque coatra la Bretagne. < Je ne puis le 
croire : cependant, le bruit persistant, je vous envoie mon secrétaire Pierre 
Coline. . . » {n\%. nouv. acq. fr <S31, 69). 

DCréancede (l'Iorence à Lucien Grimaldi (1! mai ISU. Saige, 0p«u- 
tntnUt II, 107), de six lignes en italien, pour Antonio, et pour N» Ma- 
cliiavelli, notre secrétaire, « per darc cxpeditione ". Créance de Lucien 
Qrimaldt A la Seigneurie de l-'torence (9 avril IDII./61U., 101) ; simple 
lettre, en italien, nominant le porteur; prière de te recevoir et d'avoir 
foi. Créance pour Hacliiavel à Callierine Sfona (13 juillet 14W), au sà- 
gneurde l'iombino (18 mai liiOl). Créance dt: Catherine Stonia à messer 
Joanni (3 août 1499), dans les Œuvres de Macliiavel. Créances de François 
Sforza (ms. )at. Iut33, f 38, T» :W v») : créances pour Hino d« Rossi et 
Ann. Bentivoglio, du 33 sept. 1499 (Arcbivesde Bologne), et autres. 

S) Créance de Louis dauphin pour GinotJn de Nores au duc de Milan (SO 
lisAVS'i. Letlrex de Loni» Xl,i, n" \\.)%). Elle indique l'objet: Ginotia 
est porteur d'avis très conlidentiets: n Cujus relatibus tidem indubiam velitis 
adhibere, uti nobis, ac si illa propria affaremur in peraooa. • Suit une 
phrase de vive recommandation sur l'importance de la mission. 

3)Ctialeau-Renaud, 31 nov. 145U. Créance au duc de HiJan, pour Angelino 
Toran; Hpèciliant que l'envoyé est adressé pour les affaires de Gènes qu'il 
s'agit de réduire à l'olwissance (copie en Halit*, sans indication d'année. Ar- 
chivio Slorxesco). 

4) « Littere credentiales, que. licel générales sint ut res gecretior sil, 
tamen mens est ill»)' d. Udovici ut.-, (lai. 10193. f* 48U). 

;>) Cl)am[iollion, Miilange*. IV.38i. Créance de Louis XII aux Su4sses, de 
Lyon, âl avril (l.'iOO}, |Miur l'archevêque de Sens, et le secrétaire Jacqtws 
d'Asniëre». atindi>h>:i remercierdeleur l>ou sppui. • Le roin'a pu encore, 
diMt, leur écrire depuis la capture de Ludovic. > — U s'agissait de récla- 
mer contre le pillage du UUanais et la prise d« Belliaiona. 
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En dehora de ces caté^ries usuellea, noiu ne ehereherons 
pas & dénombrer les circonstances diverses qui peuvent trou- 
ver un écho plus ou moins atténué dans les lettres de créance. 
La créaDce contiendra, par exemple, un avis de réception 
d'ambassade ', une notification *... Quand un ambassadeur 
n'a pas bien réussi, qu'il a éveillé des susceptibilités, qu'il a 
laissé un incident se produire en travers de la négociation, il 
est délicat de le renvoyer une seconde fois. En pareil cas, nous 
voyons Charles le Téméraire lui-même écrire i. Louis XI une 
longue lettre autographe, de nouvelle créance pour un am- 
bassadeur, le sire de Contay, qu'il renvoie : dans cettelettre, 
le duc cherche & expliquer plus oa moins clairement les choses, 
& replâtrer la négociation*. 

La créance peut accréditer certains membres de l'ambas- 
sade en première ligne *. 

Une ambassade colleotive emporte ane créance de chaque 
gouvernement '. 

L'ambassadeur, qui reçoit exceptionnellement des pouvoirs 



1) Créance de François Srona (pour ProsperCamulio.au dauphin, S7 
août 1460. Ullre* de LoHÙ XI, I, 323). 

2) Lettre de twtilicatioD par Charles le Téméraire de la mort de son pèr6, 
annonçanirenvoi à la reine du sire du Fajr (16 juin liCT.Gachard.inoJMfw, 

CXITI). 

3) KerryndeLetlenhove, Ltltres tt Mgoeiatûnu, l, 127. 

i) Lat. 10133, 454. Créance au due de Milan, HoiiUns, 2( janner(1491), 
pour SUiart d'Aubîgny, Ch. de la Veroade, oiaitre des reqoéles de lliûlel, et. 
ttveeeux, Jean Rou; de Viaqueg, chevalier, des comtes de S^ Martin, cham- 
bellan, Théodore de Pavie, médecin ordinaire du roi, Jaeqties Dodieu, se- 
erélsire. 

a) Créance de Louis dauphin pour les ambassadeurs de Bourgogne, qu'il 
charge de parler (fi fév. liS7. Autre lettre aux ^ns du grand conseil, de 
même. — Lettres de Louit XI. l, lxiv, lxv). Ant. deCraon, ■ ambaxadeur >, 
avait à porter 4 la reine deSicile, an duc de Bretagne et aux barons bretons, 
des lettres closes et patentes du roi, et des roi de Navarre, duc deGnyeane e' 
duc de Sourgogae (liOO. Hs. fr. S0390, s" saf. 



,y Google 



116 LA DIPLOUATII AD TSHPS DI UACHIAVtL 

en btaac, peut, par précaution, recevoir aussi des créaDces 
pour s'en servir '. 

La créance n'est pas obligatoire pour les envoyés de la 
cour de Rome. Les légats sont porteurs d'une bulle, qui vaut 
pouvoir : en France, cette bulle doit être préalablement véri- 
fiée et enregistrée au parlement, mais en aucun cas le légat 
n'est appelé &îa produire lui-même, comme un ambassadeur 
produit son pouvoir. La notoriété de sa mission lui tient par- 
tout lieu de créance ' : ses pouvoirs même se présument *. De 
même pourles nonces ; les instructions pontificales prescrivent, 
au lieu de la remise de la créance, la bénédiction pontificale : 
<i Post datam bonedîctionem... ». Cependant on trouve des 
créances pontificales en forme de brefs, même pour des légats*. 



i) Lellracilée de Louis XI au sieur de la Rousière(fr. 20S55, n* 55). On 
peut également lui en envoyer. JeanGuérinécrità Charles VIll qu'il a reçu 
l'ordre d'aller chercher le duc d'Aulriclic, et de présenter les lettres u dont 
m'avés anToié ung blanc signé de vostre main, et luy dire les plus belles pa- 
rollesquejepensen.ll ¥as'yrendrc(Francfort, 19 octobre. Pr. 1S541, tTl). 

2) K Credilur legato a latere sine lilteris » (Harlini Laudensis, De Ugatù, 
q. 34}. 

3) Ses actes sont présumés réguliers : ai ses lettres ont Été égarées, on peut 
enjustifier par enquête (Villadiego, Deltgato, q. 6). 

4) 5 déc. 1503 (Sanuto, V, 478). 22 fév. 1504. Bref d'Alexandre VI, en- 
voyant comme nonce à Maximilicn, pour des choses urgentes relatives à la 
paix de l'Italie, Mariano Bartolini, auditeur de rote ( De Penigini, Memorie 
ùtoridu, publ. parMariolti, p. 47-48). Créance du pape au doge de Venise, 
pour le légat se rendant en Hongne(18 novembre 15O0. Sanuto, III, 1174), 
en forme de bref. Le légal a l'ordre de passer par Venise. Objet : contre le 
Turc. Prière de n lanquam noslne propris personie fidem adhibere. » Signé: 
Hadrianui. Créance d'Alexandre VI pour César Borgia et le légat Borgîa, 
chargés de saluer Louis XII à Milan, en 1499 (minute, s. d., aux Archives de 
Venise, J(li dtlia euria Romana, busta XXVI, n» 233). Le bref d'Alexandre VI, 
de créance pour son envoyé Buzardo près du sultan fiajazet, n'est qu'une lettre 
de créance pure et simple, en lalin, sans aucune des formules de la chancellerie 
romaine. Il appelle le sultan o MajestasTua, Tua Solemnitas. s Le sultan répond 
par une lettre longue, mais très simple, contenant son sennent * sur le vrai 
Dieu, qui gouverne le ciel et la terre . ■ Il appelle le pape: Votre Grandeur, 
Votre Puissance (U9i. Sanndo, ^udaione, p. iMV. 
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La créance pontificale est très courte'. Elle emprunte soa- 
vent la forme de recomm&aâation *. 

Le voïvoàe de Yalachie, le despote de Serbie rédigent 
leurs créances en latin, très correctement *. Le duc de Mos- 
oovie écrit en russe, et date de la création du monde ; outre 
la clause de créance, il prie qu'on entretienne ses ambassa- 
deurs et promet la réciprocité *. 

Les créances de Bajazet IL sont en forme de lettre ou de 
notification très précise. Elles indiquent strictement l'objet de 
la mission : c'est une créance, un pouvoir, et une instruc- 
tion *. Elles sont datées à la fois de l'hégire et de l'ère chré- 
tienae. Sa créance de 1502 pour Haly, ambassadeur & Venise,, 
porte en substance : « J'ai juré, selon mon mode, les articles 

1) a Horlamur igitur ul eum bénigne [recipere] audireque velis et pleaam 
ejus verbis Qdem pnestare 1 (créance pontilicaie du 17 nov. 1603. Sanulo, 
V, 480). 

3) Dans un bref de créance au duc <lc Bourgogne, le pape Urbain V recom- 
mande l'aiiibassadcur: ( latorem prcsenltumu, comme un homme sage, « ho- 
noris tue domus régie zelatorem n, pour des affaires intéressant l'Iionneur, 
râlai et le repos de la maison de Bourgogne et du St Siiïge. nTuam igUur 
Nobilitatem affectuosc rogamus, quatinus eidem abbali in exponendis cis- 
dem lânquam tibi salubribus credas indubic, ac annuere non omiltas » (S4 
janv. 136i. Prou. RtUitiont potiljqita du pape Urbain V, p. f09i. Bref de 
Jules II à Louis XII, pour lui présenter les ambassadeurs et leurs instructions 
et lui fairercmarquer toutcc qu'il fait pour la paix {131 1. Lellt'u de Lauit 
XII, 49). Créance 1res chaleureuse, très instante, d'Alexandre VI, en faveur 
de César Borgia, plusieurs fois publiée, not. par ReumonI, DipZamitzûtita- 
liana, p. 160. 

3l Février 1501 (Sanuto, III, 1467). — Créance du despote de Serbie, aux 
Vénitiens, en latin, sous forme de lettre, portant prière « ul... attendere et 
aceeptaredigneminiconlîdenter» (septembre 1S02. Sanuto, IV, 456). 

4) Moscou, le 20 fév. 1498, ou de la création du monde 7006, mois VI» 
(Sanuto, 111,135). 

5) Créance de Bajazel, sous forme de lettre ï la Seigneurie de Venise, dalâe 
de l'ère chrétienne (29 octobre 1303. Sanuto, V, 762, 913), en grec. 11 an- 
nonce l'arrivée de son esclave Huslafa, chargé de lui ramener tous les es- 
claves de S'* Maure. Il en envoie le comple. Il invite à faire rechercher sur 
les terres de Venise tous ses esclaves, hommes, femmes, et enfants. 
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de paît arrêtés arec votre ambassadeor. Je vont envoie mon 
esclave Haly : si vous acoe{)tez les articles, faites-ea copie où 
pas un mot ne manque, et jures-les devant lui, sur les Évan- 
gUes. Alors la paix sera ferme. Si Haly dit un mot de plus 
que les articles, ne le croyez pas. J'ai donné à mon esclave 
■oiiante jours pour revenir*.» 

l}lB«.SuHile,T,41. 
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CHAPITRE VIII 



IHBTIUCnON* 



L'instruction diplomatique est une note, remise à. l'ambas- 
Badeur, qui dicte sa conduite et résume le langage & tenir 
au nom de son gouvernement. 

De tous les instruments spéciaux de l'histoire diplomatique, 
il n'en est pas de plus souvent invoqué et de plus utilisé par 
l'histoire générale. Celui-ci, en effet, a l'avantage de présen- 
ter une esquisse toute prête, un groupement raisonné de des- 
sins, de vues, de motifs ; on y trouve l'indication d'une ten- 
dance, la marque de l'esprit d'un gouvernement ; on croît y dé- 
couvrir le germe qui mûrira, par la suite de la négociation ; 
faute de s'y référer, l'historien devrait s'orienter lui-même, 
86 livrer en personne au travail d'une vérification habituel- 
lement très minutieuse et pénible. Malheureusement, la con- 
naissance même des instructions ne doit pas, en réalité, dis* 
penser de ce travail; on s'égarerait souvent en se laissant 
guider par elles. Nul acte n'appeUe un examen critique plus 
sérieux et plus difficile : c'est l'acte le plus subtil da la diplo- 
matie du Moyen Age, qui est la subtilité même. 

Uneambassade a généralement pour but d'obtenir le plus 
possible et de donner le moins possible ; l'idéal consiste & 
payer des réalités par de belles, gracieuses et aimables pa- 
roles : quelles qu'elles soient, les instructions partiront de ce 
principe supérieur. Elles sont censées exposer nettement l'ob- 
jet cherché, et indiquer à l'ambassadeur jusqu'à quel point 
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lui-même peut aller; en réalité, elles n'eavisag^ent souvent 
qae certaines faces du but vrai, c'est^-dire qu'elles sont rare- 
ment complètes, et plus rarement encore bien sincères. Les 
belles paroles y occupent, toiijours, la première place. 

La diplomatie du Moyen Age agit habituellemeat en par- 
^e double. C'est son procédé. Elle a one partie publique, et 
une partie secrète : ce qui ne suppose pas une antinomie né- 
cessaire entre ces deux parties ; les discours publics peuvent 
marcher de pair avec les discours secrets. Ils convergent 
vers le même but, mais par des voies diverses ; on parle dans 
le même sens, sans dire les mêmes choses. Il en est ainsi des 
instructions. D y a deux grandes catégories d'instructions : les 
instructions monti^les, qui correspondent au discours que 
tiendra l'ambassadeur, en audience publique, pour la remise 
publique de sa créance ; les instructions qui correspondent au 
langage & tenir dans l'audience secrète, et que nous appelle- 
rons non-montrables, quoiqu'on les montre quelquefois. 

Lorsqu'il existe de bons rapports diplomatiques, l'usage 
veut que, par courtoisie, par affectation de franchise, l'ambas- 
sadeur, lors de la remise de sa créance, communique ses ins- 
tructions. Il est fort rare que l'exposition de la créance reste 
purement verbale, et dès que l'aSatre présente quelque im- 
portance, on peut demander & l'ambassadeur de ir bailler sa 
charge par écrit ' ». D'ordinaire, l'ambassadeur présente spon- 
tanément ion instruction, lors de l'audience publique. Au 



1) Gacbard, Deuxiime voyage de Philippe le Beau, p. 309. — laslruclion 
d« Jean Oaléas Visconti, ainsi inlîtulâe : c Infra suntcf^iitula ambaiiate im- 
posiLe per III™ el EiC"" D"™ comitem Virlutum, eiposite Ser""» princi[ii et 
Qma, Ddo Kegi Fraacorum u (Archir. du LaireL, A. 2193). Nota, adressée par 
Alborl, roi des Romalas, au scolastique de Sarrebourg, de ce qu'il aura à 
dira comme orateur près àti roi de France. A la Go ; a Hec sunt que Scolas- 
tictis Sareburgensis, D"' Régis itomanorum nuQciuE, proponiit, vive vocîi 
onculo, D*».., {lie) Rngi Fraocorum > (J. 995). 
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XTV' siècle, il la paraphrasât volontiers dons un long dis- 
cours, compendieux et touffu ; à mesure que la mode dispa- 
raît de ces discours, et qu'onarriveau langage» court et bon » 
de la fin du XV* siècle, l'ambassadeur s'épargne des déve- 
loppementsinutiles, en présentant l'instruction. Ainsi, en 1500, 
l'ambassadeur de France à Rome remet au pape son instruc- 
tion, qui est aussitôt lue en consistoire '. L'instruction est tel- 
lement publique qu'en 1179, avant l'arrivée de l'ambassade 
de Louis XI à Rome, on avait répandu dans la ville une faus- 
se instruction, soi-disant donnée à cette ambassade *. Ma- 
chiavel, dans sa correspondance, fait allusion au caractère 
public des instructions. Dans une dépêche, il réclame un 
prompt envoi d'instruction à l'ambassadeur pour lui donner 
l'autorité d'agir *. Plaidant avec beaucoup de chaleur la 
cause des Florentins contre César Borgia, il finit par émou- 
voir le cardinal d'Âmboise, en invoquant les preuves du dé- 
vouement de Florence : « Le cardinal, écrit-il, se borna à me 
dire : Ecrivez à votre ambassadeur d'arriver promptement et de 
TOUS faire passer sa commission pour que nous connaissions 
l'esprit devotre gouvernement. Nous ne manquerons pas alors 
de suivre à son égard la route que le devoir nousindiquera*". 
C'est ainsi qu'on trouve souvent, en copie ou en traduc- 
tion, dans les archives d'un pays, des instructions aux am- 

1) Sanuto, m, 309. 

2) Ea janvier 1479, les ambassadeurs de France à Rome, avant leur au- 
dience du pape, communiquent leur instruction au cardinal S^ Pierre aux 
tieoE. Celui-ci leur déclare qu'on a a Torgê », répandu dans Home et montré 
au pape des instructions qui u n'estoient pas hounestes > . Il est heu- 
reux de voir qu'elles étaieol fausses. Le pape accorde aui ambassadeurs, 
avaoL l'audience publique, une andience secrète, où le chef de l'ambas- 
3NJe déclare éoargiquement la fausseté da l'instructio;] répandue daoB 
Rome(lat. 11S02). 

3) Dép. du 9 août 1510. 

4) Dép. de HMhiaTfll,du4 sot. 1500. 
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bassadcnn &ccrédftés dans ce pays (résultat manifeste de la 
oommunication officielle] ', ou bien des instructions latines, 
arec une mentioD de chancellerie, en tète ou en bas de la co- 
pie, indiquant que rinstruotion résume bien le lainage tenu 
par l'ambassadeur. Dans cette condition, l'instruction, uses 
déTeloppée ressemble extrêmement à lanote diplomatique re- 
mise i l'appui d'une communication verbaje. Ainsi communi- 
quée et faite pour être conmiuniquée ', orf même pour être re- 
mise, elle s'appelle une crédence (créance) baillée par écrit*; 
on y répond par une note* on mémoire, calqué sur elle, 
avec des para^aphes on des articles parallèles *. Bomon»- 
nous fc citer, comme exemple de cette pratique si fréquente, 
l'instruction remise par Charles VIII à ses ambassadeurs pour 

1) Par exemple, le teite italien [avec d&te, ea c&racEères arabes) de l'itn- 
IructioD du roi de France à Jean de Maniî, ■ scudero, consigliero del dicto 
S" », envoyé à F>Sroru, àla suite de la mort du roi d'Aragon: instruction 
relative à Naplei, datée de VendAme, 1« 2 septembre 4458 [Archivio Sfor- 
usco], Instruction de Louis XI à Gaston de Lioo, sénècbal de Saintongc, et 
au président des compleg de Grenoble, envoyés à Milaa, le S6 mars 1445, 
datée, en italien (copie évidemment remise A Milan) : complimeols de condo- 
léance et d'amitié, oITre de renvoyer les gens d'ormes milanais employés eo 
Dauphiné (Archivio Sforzesco). 

3) Une instruction de 1352 (les premières lignes en latio), pour le m«< 
riage du prince Jean deFranee avec la princesse Blanche, est intente en 
forme de rdle : au verso du rdle se trouve la mention des réponses. Ainsi 
l'instruction ne Tut communiquée que verbalement et il y Tut Tait une ré- 
ponse également verbale. Elle put être montrée, mais elle ne fut pas lais- 
sée et les ambassadeurs la rapportèrent (J. 9i5, 6 a.). 

3) Communiquer son instruction, s'&ppelie << bailler ses articles » (instruc- 
tion de Charles VI à G. de la Trèmoîlle, Saquet de Blaru et coosorts, art. 29. 
Lt due d'Oriéaru, frère dt Charlei VI, par M. le comte de dlrcourt, II, p. 
78). Il y a des mentions expresses de la communication des articles (men- 
tion de ce genre, ibid., p. 12 note). 

4)<i Kesponsiofactainelructionibusdatis perSanclissimumdominum noi- 
trum, Hiverendo in Chrielo patri Dno Andres, episc^ Moraviensi, oratori sere- 
nissi et potenU Régis Scotice ad (}bristianigsimuin Regem ■ (1511 . Lett. 4t 
Louù XII, m, SI). 
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Milas, le 31 janvier 1491, relatiTement & l'hommage de Gi- 
D«B et de BaToie. Cette instruction traite la matière en sept 
articles. Elle est remise par l'ambassade, et le g^avemement 
de Milan remet, à son tour, le 11 avril 1491, la réponse point 
par point. Il répond oui aux articles 1, 6, 6, 7, il accepte l'ar- 
ticle 3 ; il pose des conditions sur l'article 4, il répond non a 
l'article 3 *. LndoTic Sforza, comme récent, remet de ion 
cdté, le m£me jour, une réponse personnelle semblable '■ 

Outre cette communication directe, on ju^e souvent con- 
venable de communiquer Tinstruction a des alliés*, soit avant 
le départ de l'ambassadeur, soit aprèsla remise de sa créance, 
on bien on adresse limultuiément une copie&une cour amie*. 
Ces procédés, assez rares en France, sont au contraire 
en Italie de l'usage le plus commun ; û est facile d'en citer 
des exemples : à Venise, en 1600, on communique aux am- 
bassades de France et du pape la teneur des ÏDstroctiona don- 
née! à l'ambasiade en Allemagne ' ; André de Burgo, ambas- 
sadeur d'Allemagne en 1519, trouve mauvais que le gouver- 
nement français ne lui communique pas l'instruction qu'il va 
donner à une ambassade pour l'AUemagae * ; en route pour 
la Hongrie, unlégatdu pape montrea Venise son instruction'; 
Louis XI écrit au duc de Milan que son ambassade circulaire 
en Italie lui communiquera son instruction du 30 novembre 

1) Me. lat. 10133, f» 454, 435. 

2) H., r» 456. 

3) Les articles penvent être commuQtqués aussi en copie i une ambusade 
eiiToyée sur un autre point (C de Circourl, Lt dw Imm d'Orlian», II, 77, 
art. 26). 

4} Les cours communiquent aussi les copies d'instruotioas tierces. Eu 
1444, Louis XI, comme marque d'amitié, communique au duc d'Orléans le 
duplicata d'une iastruotioD du duc de Bretagne(t^Ur»d«L0tMiX/,n, 2(S). 

B] Sanuto, 111, 1291, et pauim. 

6) Ua. df Lmiii XII, Dl, 212. 

7) Sanuto» m, C.29S. 
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1478, afia que « poissiez amander, a^jouster et diminuer, 
ainsi que verrez estre & faire » (il est bien entendu qu'en réa- 
lité, LouisXI entend ne rien y changer'); Charles VJIi or- 
donne au aire de Gitaia, son ambassadeur à Venise, de s'ar- 
rêter à Milan pour communiquer également son instruction*. 

Quant aux communications ultérieures, rien de plus fré- 
quent ni de plus simple ; & Venise, ou va plus loin, on com- 
munique aux ambassadeurs amis non-seulement l'instruction, 
mais la correspondance, celle-ci, il estvrai, « castigata prima 
in alcunîlocbi' ». Machiavel, dans la première dépêche de 
sa légation de 1606 près de Jules II, nous fournit un exemple 
typique de ces communications; il arrive près du pape à Nepi, 
il prononce le discours de créance analysé dans sa dépêche: 
« Après ce discours, dit-il, j'ai tiré de mon sein les instruc- 
tions, et je les lui ai lues de verbo ad verbum. Sa Sainteté a 
écouté mon discours et les instructions avec attention et m'a 
répondu... etc. «, puis Elle a appelé l'ambassadeur de France, 
<• et lui a fait exhiber les instructions qu'il a apportées ; Elle 
m'a fait voir la signature du roi, et m'en a lu Elle-même deux 
articles relatifs à l'entreprise de Bologne. . . * » . 

Les communications simultanées naissent de causes très 
variées. En 1495, Ludovic Sforza, comme allié, communi- 
que à Maximilien ses instructions & l'envoyé François de Ca- 
aate, et Maximilien les approuve *. A un autre point de vue, le 



1) Lat. 11802. 

î) Arch. de Milan, Poteoie Estere, T'\ Corritpondenxa ; latlresde Charles 
Vlir, de LyoD, le 1 1 avril. 

3) Sanuto, l\\,m. 

i) Dans une letlre à Yves d'Alègre, commandant des troupes françaises, la 
Seigneurie de Bologne lui oppose les volontés de Louis XII, d'après l'ins- 
truelion de M. de Trans, ambassadeur de France, que celui-ci a commun! 
qu6e (LelLre du 21 janvier 1501. Archives de Bologne, Litlerarum). 

S) CMln,Bimc»-M»ia Sforu Viteonti, p. 22. 
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duc de Bretagne, négociant eDl486 une trêve march&ndeavec 
l'Angleterre, envoie au roi de France copie de Imstruction 
donnée à ses ambassadeurs, afin de bien montrer qu'il ne 
poursuit point un but politique, et de calmer les suscepti- 
bilités françaises, alors si vives à l'égard de l'Angleterre. 
Charles VIII se hftte de le remercier de ce bon procédé ' . 

Enfin, au cours même d'une négociation moins amicale, un 
ambassadeur peut tirer bon parti de la production brusque 
d'instructions jusque là réservées. 

Par ces divers motifs, il peut y avoir un intérêt véritable à 
ce que les instructions ne disent rien, ou du moins peu de 
chose: En tout cas, elles indiquent simplement le langage of- 
ficiel*. Sous Louis XI, l'importance desiustructionB françaises 
parait, d'ordinaire, en raison inverse de l'importance de l'ob- 
jet. Une instruction détaillée, précise, étendue, indique une 
matière de faible importance, sur laquelle on peut écrire; si 
elle est courte et insignifiante, on a le droit de conclure à une 
grosse affaire. 

On supplée donc & la discrétion nécessaire des instructions 
montrables par les explications verbales données A l'ambas- 
sade ou par de secondes instructions non montrables. Gelles- 
ci sont complémentaires ou secrètes, et remises soit à l'am- 
bassade entière comme les premières, soit à un membre seul 
de l'ambassade. 

LouisXi, accusé du meurtre de son frère le duc de Guyenne, 
envoie en Bretagne une ambassade solennelle pour se dis- 

1) Unpuv.HÙloire de la réunion de la Bretagne, II, 83. 

3) Machiavel, chargé d'affaires à Rome, écril à Florence l'ezégâEe da l'ing- 
tructioti donnée à l'évéque de Raguse, que le pape eDToie à Florence. Le 
cardiofti Soderioi a été chargé d'écrire cette instruction. Il avertit Machiavel 
qu'elle recommande à l'envoyé pontifical une extrême prudence, m^s qu'en 
résilié, d'uprèii les instructions verbales, celui-ci doit s'enlwidre avec Klo- 
naot (dêpÂehe du S3 novembre 1503), 



,y Google 



4fi6 LA DIPLOMATIK AD TOlVt DE MACHIAVEL 

ealp«r. Cette ambaMada, conduite par l'arehevéqua de Tonn 
(métropolitain deBreta^a) et parun prélat fortavisé,révâque 
de Lombéx. présente naturellement un caractère nettameat 
judiciaire ; les trois autres ambassadeurs sont des ma^trati, 
les présidents des parlements de Paris, de Toulouse et du D&u- 
phiné. Le roi, dans sou instruction of&cielle, réclame une 
enquête et fait observer que tous ses ambassadeurs ont qua- 
lité pour la suivre, au titre canonique ou civil'. Dans l'ins- 
trut^tiou complémcnlaire, il invite les ambassadeurs àpour- 
suivre énergiqucment la réclamation d'enquête ; ils mèneront, 
dans leur suite, en grand secret, deux notaires apostoliques, 
pour Taire un vidimus authentique de la réclamation, et pour 
dresser secrètement procès-verbal, si le duc de Bretagne re- 
fusait ou retardait l'enquête'. De même, lorsqu'ilenvoie Jean 
d'Arsoit pour détacher le roi de Naples de l'alliance de la 
Bourgogne, Louis XI lui donne une instruction con6den- 
tielle tn^s ilélaiiléc; ' La Seigneurie de Venise remet & ses 
ambassadeurs près de Louis XH, en 1199, une instruction com- 
plémentaire également très détaillée, sur ce qu'ils devront 
faire et dire & l'audience secrète du roi \ après Taudience so- 
lennelle de réception*. 

Les instructions complémentaires, données & toute l'ambaa- 
sade, ne font qu'ajouter aUK instructions officielles les détails 

1) 22 novembre ii73 (ms. fr. 3884, f" 293 et s.). 
21 II., fo 306. 

3) Ub. rr.l0238.foi&ele. 

4) 26 sept. 1499 (Archîv. de Venise, SecreLo 37, to 131 t»). 

5) V. dans les CEuvres de M&chiavel, rinstructioa qui lui sstpersonnelle- 
metil donnée par le j^onrUonier P. Sodenoi, pour sa troisième légation en 
France, en onlre de l'instruction ofTicielle (15t0). Suppléinent d'instruction, 
motivé par l'annonce de faits nouveaux, envoyé sous forme de lettre à un am- 
bassadeur encore en route, en y joignant une lettre directe pour le 
souverain (leUrcs du 3 juillet H66, tk l'cvAi^ue de Cahors, ambassadeur aa- 
Toyé de France à Rome etaupape. L((f. <(« Loui« Xf. II, p.67at 6I(). 
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qui leDF manquent. Lee instructions seerètM, oonfiéet & lu 
seul ambassadeur, s'en séparent pLus nettement. Nous avons 
en occasion de citer une instruction verbale donnée par Anne 
deBeaujeu au secrétaire Ami, membre d'une ambassade à 
Rome *. En 1500, l'archiduc Philippe te Beau envoie en am- 
bassade près de Louis XII le chambellan Amé de Viry et le 
secrétaire Ph. Haneton. Dans l'instruction qu'il leur don- 
ne, U expose brièvement que le roi, son père (Maxîmilien)) 
dénire la paix avec la France, et il demande les conditions de 
Louis XII*. Dans l'instruction confidentielle pour Hane- 
ton seul, Philippe le charge de dire i Louis XII, «n secret, 
que Maximilien ne veut aucunement la paix, et qu'on a eu 
beaucoup de peine à lui faire entendre raison ; il indique 
les vues de Maximilien, qui entrerait volontiers avec la France 
dans une guerre contre les Italiens ; il aborde diverses affaires 
spéciales ; il propose une continuation provisoire de la trêve. 
Bref, c'est la véritable instruction '. D'autres fois, c'est 
au chef seul de l'ambassade qu'on donne les instructions de 
ce genre, & l'exclusion des autres ambassadeurs et du rési- 
dent ', Envoyé en France, en 1511, Machiavel a l'ordre de 
passer par Mitan, pour y voir le vice-roi français et le rési- 
dent florentin ; il communiquera au vice-roi l'instruction 
écrite pour la circonstance, et il aura bien soin d'ajouter 
que la Seigneurie de Florence tient extrêmement k ce que 
Son Excellence connaisse le but de l'ambassade... Machiavel 
pourra au contraire communiquer à son collègue de Milan 
les instructions verbales qui lui ont été données^ et l'avertir 

1) Proeédurei politiqua du régne de Louit XII, p. lOSO. 

3) l^ Gky, Négociations entrt la France et l'Autriche, t. I, p. 19. 

3) Id., p. 21,28. 

4) Noie des archives de Mi!&n, 1493, cilée par Delaborde, Expédition 
deCharUi Vm, p. 237, n.2. 
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du but véritable de sa mission, but que le vice-roi doit ignorer 
pour le moment'. 

Les instructions secrètes doivent, bien entendu, être défen- 
dues contre toute indiscrétion des tiers. Saisi et fouillé lors 
de son passage parla Lombardie en 1507, Macbiavel déchire 
tous ses papiers, se rend en Allemagne par la Savoie et la 
Suisse, et communique U verbalement ses instructious au ré- 
sident florentin *. 

Mais les instructions secrètes peuventparfois être communi- 
quées en audience secrète ou aux commissaires délégués *. 

En résumé, les instructions non montrables sont souvent 
verbales *. Toute instruction écrite suppose la possibilité d'une 
communication, et on doit ne la consulter qu'avec réserve. 
Toutefois, l'instruction non montrable a une valeur, que ne 
possède pas l'instruction montrable. 

Quand on rencontre, dans les Archives, une instruction, 
on peut partir de la présomption qu'elle est montrable ; cette 
présomption se réalise le plus souvent. Hais & quels signes 
distinguer son véritable caractère ? 

l)lDstructioD du 10 septembre 1511. 

S) D6p. de Fr&Dcesco Vettori, 17ja[)Tierl507-8. 

3) A leur audience secrâle, les ambassadeurs de Louis XI à Rome, ea 1479, 
présentent leur iastruction secrète, écrite en latin, dans la même forme que 
l'autre (tat. 11802). 

4) Ou adressées avecbeaucnup de précaution. Le ps.peGrégoireXI,inronné 
de l'entrevue de l'empereur et du roi à Paris, en 1378, écrit en toute hftte & 
Guillaume da Lestranf^e, arche*âque de Rouen, de s'y trouver; sa missioD 
sera la suivante : ■ Quod aliquis cautus, prudeng et diljgens indagalor illic 
ezisteret, et quicquid fleret vel forte j&m factum est, tam in commuai quam 
in privato et secrelia coaailiis, solicitug exploraret, et confestim, quod 
sentira poBset, nobia nuntiare studeret, » Four cette mission cou Ud en lie Ile, 
oui litre, nul pouvoir, nulle autre instruction : Grégoire XI ajoute seule- 
ment, enTmissant: » Nonnulla etiam tibi scribil decaaus, germanus tuus, de 
nostri conscientia, quibus credas > (Bref du 12 janvier 1378. Inventain... 
des bien» de QuiU. de Ltttrange, Paria, 1888, p. 154-155. Lestrange était 
envoyé du pape avec l'archevêque de Raveone, depuis 1372). 
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n y a d'abord des signes matériels. L'instruction qui 
porte, qu'après avoir salué le chef de l'État, l'ambassadeur lui 
dira telle et telle chose, est montrable, puisqu'eUe a trait & 
l'audience publique*. 

L'instruction écrite en latin, au SV* siècle, sera presque 
toujours montrable. 

L'instruction secrète porte que l'ambassadeur tiendra 
tel ou tel langage, à l'audience secrète, ou près du roi seul. 
Parfois, elle contient l'ordre à l'ambassadeur de la con- 
server, et de la restituer au retour'. 

Les deux instructions sont généralement écrites sur des 
feuilles séparées. On trouve aussi des instructions com- 
plémentaires réunies' à l'instruction montrable, dans une 
seule rédaction. 

Si les signes matériels ne suffisent pas, on pourra chercher 
des données dans l'examen intrinsèque du texte, donnéesdou- 
teuses, mais que ledéveloppementultérienrdela négociation 
viendra confirmer. L'instruction de Charles VIII pour sa 
grande ambassade à Rome, composée des évéques de Fréjus 
et de Lodève, de Tabbé de S' Ouen, du sire de S' Hauris, 
porte, par exemple, le caractère montrable. Elle est relative 
au projet de la conquête de Naples, et elle explique que l'ex- 
pédition a pour but de chasser les Turcs de Constantinople *> 
Alexandre VI, dans son bref de réponse, exhorte poliment 
Charles VIII à renoncer à ses grands projets *. Dans son ins- 

1) Montrables, les * InslructionB baillées i... par maDière de mémoire, de 
dire au pape les choses qili s'ensuivent, de par te Roy, par vertu des lettre! 
de créance à luy envoyés > ; sans date, signées Loyt{\e régent duc d'Anjou. 
Douet d'Arctf, Choix de Pièces, I, i). 

2) Dans son instrucliou àEm. de Jacopo, du 37 mai 1463, le duc de Mi- 
lanlui prescrit de restituer, au retour, cette iostructioo (Archivio Sfonesco): 

3) FéTrier 1494 (K. 17l6). 
4)Harel4S4(id.). 
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nctïoD k ses nonces en France en 1498', Alexandre VI, à 
»n tour, développe en détail et point par point toute tme poti- 
[[ue ; il proteste éoergiquement contre l'injure qu'on lui 
itdelui supposer des relations avec les Turcs ; il insiste 
veinent, au contraire, pour la paix et l'union des princes chré- 
Bns en vue d'une croisade, œuvre fondamentale de son 
mtiflcat. Il omet ta seule chose qui l'intéresse, l'avenir de 
m fils. Sur les divers points traités, sapolitique fut le con- 
aire de ce qu'il annonçait. Ëucore une instruction monlra- 
e. 

Voici une autre variété d'instructions, essentiellement mon- 
ablcs : les ambassadeurs de France en Castilte pour le ma- 
Etge du roi de France Jean avec la princesse Blanche empor- 
ntuQprojetdp lettre tout rédigé, où la date seule reste 
I blanc, à faire signeretscellerpar le roi de Castille. Le 
ariage a él^ réglé par les ambassadeurs précédents, Alvarez 
ircia de Albomos, et l'évéque de Burgus, pour la Castille, 
irchevéque de Rouen, l'évéque de Chalon,lc sire de Revel 
>ur la France. Les ambassadeurs nouveaux veilleront A 
qu'il ne soit pas modifié un seul mot au projet de lettre, 
i vérifieront les sceaux et la couleur de la cire *, 
Hontraljle encore l'instruction détaillée donnée au cardinal 
; Gurck, légat du S' Siège près de la diète germanique, en 
lOO ; instruction vive et insistante pour le projet de croisade, 
idemment faite en vue de la production. E^le n'ajoute rien 
IX idées personnelles, bien connues, du légat, rien si ce 
est qu'elle retrace à grands traits les efforts personnels 

I) Proeèdurts poliliq. du régne de Louit XII, p. 1106 elauiv. 
'.) Nuncji dxl Hegis Francie debent reportare lilteram Régis Caslelle, 
) Tonna que sequitur : Petrus Dei gracia Castelle, Legionum... » etc. 
ojeldeleUro ;Bur parciipmiri). «C'esLce que ont à Taire les messagéi que 
-tuy etivulu puiir la besuigne touchant lui et le Hoy d'iJspaigne ■ (iiistriic- 
a particuliâie sur le collation lie ment A opérer. J. 9t5 B). 
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d'Alexandre VI pour proearerla paix de l'Europe et ranion 
des princes. Le pape insistait aussi sur son aecord parfait et 
absolu à. ce sujet avec l'unanimité des cardinaux ', unani- 
oiité utile à, aMrmer, carte cardinal de Gdrck lui-même s'était 
plus d'une fois montré l'adrersaire résolu d'Alexandre. 

Instructions montrables encore, celle de Charles VIII h 
Jean Habot et autres, envoyés à Rome en 1491; avant d'abor- 
der diverses affaires, le roi les charge de rappeler les bons 
rapports séculaires de la France avec Rome, la grandeur de 
l'Université de Paris, l'argent envoyé à Rome, les con- 
cordats passés entre Louis XI et Sixte IV, qu'on n'observe pas 
et sur lesquels on peut reprendre des négociations....' ; les 
instructions d'Innocent VIII à lévêque de Tréguîer et& An- 
tonio Flores, au frère Baldassar en 1489.... V 

Ënfiu, à l'instruction montrable on ajoute quelquefois 
une rumeur, répandue, au dehors, dans le grand publie, 
contraire même à l'instruction ofUcielle. En 1492, on annonce 
que Perron de Bascher va en Italie pour des achats de che- 
vaux *. 

Les instructions s'appellent en France « instructions ' >> , 
ou lànstruetiono.en ltaUe« instmctionsi» ou u commission.» 
Elles constituent un acte essentiellement régalien et por- 
tent la signature autographe du roi. Elles sont délibérées et 
arrêtées en conseil du roi*, sur une minute préparée par un 

Dlrchivea du Vatican, reg. ^ LV, ro33t elsuit. 
3)Ma. fr. f5S70. Qol. Burckard, 1, 430. 

3) Ms. Dupuï 6B4, f»* fil, 103. 

4) Boielisle, Et. dt Vue, p. 54. 

&) L'intitulé bïbiluel est ; u Instructions t>&illéM de par le Rof i..., les- 
queltil envoie devers..., des choses qu'ilzauront à Taire devers ledit... (com- 
te)». En chanoellerie, oti les qualifie plus brièvement par la destination : on 
les appelle, par ei ample : '> Instructions Je Psvia et d'Avignon » (Jarry, 
Vu... dé Lonû de Franet.f. 430). 

li) Bernier, Regûlre..., p. 45-46. lostruclioa à»l3d5, en eoueil (Douet 
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secrétaire de chancellerie, ou par un membre du conseil. La 
minute est revue et raturée en tant que do besoin. 

En France, elles sont transcrites indifféremment sur pa- 
pier ou sur parchemin, en forme de notée, et datées le plus 
souvent du jour et du mois, sans indication d'année, comme 
les lettres missives. La sig:nature du roi est suivie de celle 
d'un secrétaire. Le sceau est de cire rouge et plaqué ; mais 
la plupart des instructions n'ont pas de sceau; elles ne com- 
portent en effet ni garantie ni engagement '. Leur intitulé ne 

d'Arcq, Choix de pièces, I, 60 et su iv.). Lorsqu'il s'agit d'aiïaires communBS, 
les iaslruclioDB ne sont arrëlces qu'après uae première aégocialion entre les 
ÎDlëresEés. C'est l'habileté de l'ambassadeur de présenter adroiLemeDl 
celles qu'il désire, pour les Taire accepter. Une clause spéciale à ce genre 
d'inalruclions esl : Il Addatur et mulaLur, secundum voluntatem domino- 
rum confœderatorum * (Rapp. d'un ambass. milanais, 1476. Kervyo de 
Lettenhove, Leltret tt nègociatioru, III, 33). 

1) Citons, à litre de variétés, par exemple : rc Instructions pourmesE. Re- 
nier Pot, ohevalicr, s' de la Prugae, de ce qu'il aura à dire de par la Royne 
à nions, le duc de Bourgogne ". Il doit dire que !e duc u trouvera la Hnyne 
bonne dSme et mère et autant que s'il es toit son propre fîU «; sur papier 
in-fb, sceau plaqué rouge de la reine ; signée Yiabel ; datée : « Fait à Tioyes, 
le XV1I> jour de décembre l'an mil CCCCet dix oeuf u, contresignée du secré- 
taire (ms. Moreau 1425, n" 90, orig.). Instruction baillée par te roi et 
son conseil & l'éTéque de Langres et Jean de Ryé, ambassadeurs à Foix ; 
sur parchemin, sans aucune date ni formule que le titre; signée Loys, sans 
nulle indication (K, 53 A, 6 bii. i id., 6 ter. Instruction a l'évéque de 
Langres, envoyé au pape dans les mêmes conditions). Instruction à 
l'ambaaeade prés du pape, 30 mai 1376 : ■ Instructions baillées par le Roy 
nostre sire à. . ,, envoyez par lui devers. . ., sur cequ'ili ont à faire à causa 
de leurdite messagerie. Premièrement,... » ; datée du lieu, du jour, du 
mois, de l'année, du règne, avec signature autographe du roi, sans 
secrétaire: traces de sceau plaqué, parchemin (Jarry, Vie... de Louis de 
France, p. 385 et suiv.). Instruction aux ambassadeurs envoyés à Avignon, 
Sijanv. (393, datée, signée du roi (Douet d'Aroq, Ciioixde Piéeet, I, p. 113 
et e.). Instruction à des ambassadeurs, datée des lieu, dote, jour, mois, 
année, signée • de Beilhac * (secrétaire, du roi), sans signature du roi (6 
«vril 145». Quicherat, Th. Baxtn, IV, 357). Instruction du 16 mars 1478, da- 
tée, signée de Boffile de Juge » es mandate Régis » : du 20 novembre 
1478, dalée, signée: Loyi et Courtin (ms. lai. 11802) ; diverses instniclioni 
réunies dans le ms. fr. 8884, etCi 
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Enfin, il y a des cas pressants et exceptionnels oà rinstree- 
tion s'écarte, par force majeure, des règles habituelles. Telles 
les <( instructions pour Henry de Chauffour, escuier, maistres 
Jehan Milet et 6eor^ d'Ostemde, secrétaires du Roy nos- 
tre sire, et pour maistre Henry de Monstereul, bourgois de 
Paris* envoies par devers monseigneur de Boulogne et par 
Monsieur deSaint Pol, le conseil du Roy estant à Paris, et 
les prévost des marchans, eschevios, bourgois et habitans 
de la ville de Paris... » Cette instruction, qui ne pouvait por^ . 
ter la signature da roi, y supplée, autant que possible, par 
des mentions solennelles : « Par le Roy. à la relation da 
grant conseil, tenu par Monsieur le conte de Saint Poï, lieu- 
tenant du Roy par deçà. Ouquel Vous, le grant maistre d'os- 
tel, le mareschal de Chasteluz et plusieurs autres. Donné & 
Paris, le XXIP jour d'octobre, l'an mil CCCC et dix neuf. 
Philippe, Oger », et elle porte le sceau rouge, plaqué, du 
comte de Saint Pol '. 

Les minutes d'instruction n'ont ni date ni signature*. 

Ces minutes, parfois multiples, restent à la chancel- 
lerie. Elles se distinguent facilement de ta transcription 
définitive par l'écriture, par les ratures et par diverses 
mentions. Une minute originale d'instruction du doc de 
Bourgogne, en 1419, porte, dans l'intitulé, la mention sui- 
vante : « De par Mons' de Bourgogne, h. telz pour aler devers 
le Roy et la Reyne » : telz pour aler est raturé et remplacé 
par : ■ A mes8.Lourdin, S' de Saligny, Henry de Chaufour 
et maistre George d'Ostende, qui vont* ». 

lègalioD, toicbant... i.pftr arlieles, sans date ; signée du ré^nl, en deux 
ptrlias ; la seconde est par ■ mémoire de rèplicacion, si besoiog est > 
(Douet d'Areq, Choix de PHett, I, 6). 

t) Orig. parch. Ms. Moraau 1425, af 87. 

»}Ms. rr.Z964,f"89. 

9) Cette ÏDstruation ne porte que des protestation! de dévouement. Les 
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La oomp&raûondeB minutes des instructions aveo le texte 
définitif constitue an moyen très important, quand on peut 
l'opérer, d'interpréter la valeur des instructions doùt eltesfor- 
ment le oommentaire naturel. Nous avons trouvé jusqu'à 
trois nùnuteB de la môme instruction, étudiées, corrigées 
et fort diverses ' ; d'autres fois, on rencontre une simple mi- 
nute, sembtableà l'acte définitif'. 

On fait aussi des copies des instructions pour le ftervice de 
la chancellerie* : ou, tout au moins, on g&vAe en note la subs- 
tance, « Summarium »*, de l'instruction. 

Quand les instructions ne portent ni dans le texte, ni dans 
les annotations de chancellerie aucune mention d'année, il est 
souvent difficile de les dater exactement. On peut y arri- 
ver par ia date des pouvoirs, ou par la date de la trêve, du 
traité, del'bommage..., bref de l'acte principal de la mis- 
sion. Il vaut mieux ordinairement ne pas se fier & l'examen 
intrinsèque de la pièce pour essayer d'en tirer une donnée 



véritables iastrucUoDS se troureot dans les » lastruciions h la Re^ne pour les 
dessus dits » : montrer le péril de Paris, par conséquent de tous lea pays 
du roi; dire que l'adversaire veut traiter avec l'Angleterre, etc. (orig. pap. 
arec ratures, ms. Moreau 1425, n^Qô). Cr. l'instruction de Louis XI pour 
un ambassadeur à Venise, minute sur papier, n àtel» {(t. 10S38, ^ 12). 
1 1 Hittoire de Louû XII, t. III. 

2) Instructions de Louis XII au sire de Dourrier, ambassadeur en Angle- 
terre (lûûi), au premier président de Normandie envoyé de même en Angle- 
terre(15Ul, (ms. fr. 15870, no» 41, 42): miriufes de ces instructions (ms. fr. 
17840, fo" 131-136, et f"» 1H7-140). Minute de i'inalruction donnée au cardi- 
nal d'Ambûise envoyé au roi des Homains (1501. Ms. fr. 8964, f> 89), 

3) Lettre de Jean le Prévost'au roi. Il lui envoie, selon ses ordres, la 
double des instructions adressées « aux ambassadeurs ordonnez par les trois 
estatz n, eten remet un exemplaire au chancelier, <]ui adresse également 
un rapport au roi (ms. Tr. £811, 68). 

4) ■ Summarium inslruclionis i»' Ludovici (Sforza) facLe Ambrosio 
Biucardo.-.n (ms. fr. 292T, l^> 94-97 ; publiée dans Corîo, RUtaria di Mi- 
tano, p. Vil, p. 498 el s. de l'édition, in-4o de Veoise, 1554). 
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ohroQolo^que, à cause de l'élasticité voulue des affirmations, 
qui a égaré parfois les meilleurs juges'. 

Dans les républiques, les instructions sont arrêtées par 
le conseil dirigeant, on Seigneurie : à Florence, par les Dix : 
à Venise également, ou même par le conseil général de tous 
les savii *. 

Dans les pays d'Etats, nous voyons, en quelques cas excep- 
tionnels, lesËtats Généraux délibérer eux-mêmes sur les ins- 
tructions, etles arrêter: ce qui constitue on empiétement in- 
discutable sur les fonctions du pouvoir exécutif*. 

Outre l'instruction, on rem«t parfois un mémoire*, un 

I) Exemple: Dans la très Esvsnte et tris consciencieuse public&tiorïiDoctt- 
nunli IvMmbourgtois à Paru, eancemtmt U gouverntmmt du duc Louis d'Or- 
téanSy copiés et rasseiiiblès par H. Albert de Cireourt, mis en ordre el pu- 
bliés par le Dr N. van Werrecke (Luxembourg, 1886), le texte des « Ins- 
tructions b M. de Gaucourt par le duc d'Orléans », publié page 93, et minu- 
tieusement étudié, donne à penser qu'on doit le dater de 1442. La date exac- 
te ne peut Mre donuée que par celle de l'hommage que devait prêter et que 
prêtais sire de Gaucourt à l'empereur, le 23 juillet U44 (K. 68, n» 4). 

S) Sanuto, Ili, 1320. 

3) Instructions k commandées et ooaclules » par les trois Etats de tous 
les pays de Ml'e la duchesse de Bourgogne et Brabant, assemblés à Gand, 
■ du seeu, bon plaisir et consenlement de madile damoiselle h (le 28 fé- 
vrier U76, a. st. Gacbard, Analectes, ccc(.ixv), InslrucLlon aux ambas- 
sadeurs envoyés de Bretagne eu Bourgogne, le 14 décembre 1408; datée, 
donnée en assemblée générale des Ëtats de Bretagne; en français {Mém, de 
Bre(.,U,815). 

i) H Mémoire pour faire l'instruction de ceulx qui vontà Jennes. Premiè- 
rement, qu'ili soient bien informez comment.., n etc. : mémoire, en fran- 
çais, contenant l'historique de la question, par artides (1398. Archives 
du Loiret, A. 2193). Instruction de Maximilien à ses envoyés prés de 
Louis Xll, nov. 1509, en latin, très développée et très importante ; pé- 
rao ire étendu sur les actes à arrêter en commun pour la camp^ne contre 
Venise. Elle débute: > Maiimilianus, divina favente cleraenlia, electus 
Romanorum imperator semper augustus. — Instruetio de hiis que agere 
et traclare debent nostro nomine... » Elle s'achève par l'ordre de la com- 
muniquer au cardinal d'Amboise. 11 y est ajouté, en appendice, des artioles 
(Le Glay, Négociatvnu, 1, 277-291). 
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mémorial * on memoranâum *, on une simple note * & l'ambas- 
eadeur 3ur l'affaire spéciale qu'il devra traiter. Ce mémoire 
forme, en quelque sorte, un chapitre détaché de l'instruction *, 
NoasavoDs précédemment cité l'exemple d'une princesse, 
faisant fonctions d'ag^ent officieux, qui, par décorum, ne re- 
çoit pas d'instruction, mais simplement un «Memoriàle »*. 

On peut aussi leur remettre, sous forme d'Articles, le pre- 
mier projet de traité, qu'on appelle n le premier traité ». Ce 
document, dont nous parlerons plus loin, a pour hut de fixer 
la discussion. Il est toujours excessif, afin de faciliter tes tran- 
sactions. S'il n'est pas destiné à être montré, un signe quelcon- 
que ou uneglose peutindiquer les points sur lesquels on cé- 
dera en première on dernière ligne *. 

Observons enfin que les instructions présentent an carac- 
tère essentiellement temporaire et peuvent toujours être 

1) J. 915 A, noll. « C'est le mémoml as messagiers qui iront ea Esp&i- 

^e » (iDEtrucLion aDcienoe, Bur rouleau de parchemia). 

2) L'instruction norentioa & Machiavel, en t5U (5sig«, Documents, 
II, 106} forme un simple mémorandum (en ilaiien) : a Li efTetti delJa cod- 
Tealione che si ha a fare coa Luclano Grimaldi, signore di Honaco, son 
questl, cioË... u etc. 

3) Pièces publ. par Reumont, Delta diplomazia italiana, p. 140 : u Nota 
data ambaziatoribuB de ageadis in... ■ ; p. 143, « Brève ricordo ed ioforma- 
lione ■ : p. 154, » Ricordo u (ou instruction secrète) : p. 144, «IstruïioDe 
data... Nota e informazioneate... > 

4) Une instruction de 1505 est m&aia intitulée: <• Mémoire et instruc- 
tion i vous... pour moy, Lueian de Grimauit, seigneur de Uonigue, en 
cqurtde...! (Saige, Doci*menii, II,36el4l). 

5) Parfois ce mémoire se confond avec l'iostruction. V. Instruction de 
l'archiduc, en français : « Mémoire à.., de ce qu'il exposera et remonstrera 
à mons'' le Boy très chrestien de nostre part u ; sous forme narrative, sans 
/t«rfu[i5l2. Le Glay, JVe^oeialtoni, 1, 516).. Instruction milanaise, du 10 
février 1470, à Alex. Spinola, envoyé en France, signée de Cicco SimO' 
netta ; mémoire très étendu sur les questions à traiter, en italien (Chmel, Ifo- 
tiset^blatt, 1856). 

6) Articles demandés par le roi d'Angleterre au roi de Francs (1308, 
Ut.fr. 4064, f>S). 
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modifiées. Il apu arrÏTer, d'abord, que, dans uq moment d'ur- 
f^ence, l'on ait fait partir un ambassadeur sana ses instrac- 
lions définitives, quitte k les lui expédier par la suite. Ainsi 
les Seize de Bologne font partir, le 15 septembre 1502, Vin- 
cent Budriolo qu'ils envoient à Louis XII ; l'iustnictioD 
est rédigée seulement le 17 et expédiée le même jour. La 
Seigneurie avait voulu attendre l'arrivée d'un ambassadeur 
français Claude de Seyssel, dont le roi avait refusé d'indiquer 
d'avance la mission : les instructions consistent donc dans 
le récit, point par point, d'une longue et importante confé- 
rence, où l'on a juridiquement discuté avec Seyssel la situa- 
tion de Bologne k l'égard du pape; les objections de Seys- 
sel, les réponses de la Seigneurie sont reproduites pour 
servir d'enseignement à l'ambassadeur, qui aura ji traiter 
la même question ; jusque-là, l'agent ignorait évidemment 
le but précis de sa mission '. Dans le cours d'une négocia- 
tion, des objections ou des événements se produisent qui 
peuvent donner lieu k une nouvelle instruction*. 

() Archives de Bologne, 

2) Ce genre d'instruction ne difTèra guère des dépêches par la Tomie. 
V. k lettre du duc de Savoie à ses ambassadeurs pour Chypre, du Î7 mai 
143S (comte de Mas Latrie, Hitt. de Chypre, III, 8(6). Inslruction du 
juillet 1498 du sénat de Venise au secrétaire en mission à Gènes, porlaot 
que, le 28 juin, GSnes a envoyé une note sur les aiïairea de Pise, en deman- 
dant : 1» Qu'on rétablisse la paii entre Pise et Florence: 2" Que Venise re- 
tire ses troupes qui dËfe:ident Pise; 3» Que les puissances de la ligue se por- 
tent gararitesde Pise, par des troupes ou psr de l'argent. En général, dît 
l'instruction, nous avons toujours soutenu l'indépendance de Pise. Le 1* 
répond à notre désir, mais !e 2« serait livrer Gênes sens défense ; et il dé- 
pend du 1». L'important est d'arriver à un arrangement qui garantisse 
efficacement la liberté de Pise; nous y souscrirons très volontiers, car nous 
désirons sa liberté, non son occupation. On pourra alors s'arranger pour 
les troupes. Quant au 30, on devine ce que serait une occupation mixte de 
Pise. Quant à un paiement de troupes en commun, nous ne refusons 
pas, car nous ne voulons que la liberté de Pise (Arch. de Venise, Secrelo 
31). Nouvelle instruction par lettre des X deFloreoce k Guiohardin, du S4 
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Ce qui 0st todf & fait irr 
une dépêche dea nonces en 
en 1498. Ces nonces, mun 
solennellement reçus A Gré 
Milan. Ludovic letir remet 
94), qui tes charge de pFen< 
défense de ses propres ini 

Outre leurs instructions i 
tins reçoivent toujours 1 
ou de leurs prédécesseurs 
plément d'instructions v 
de conduite. Nous pouvoi 
baies par l'une d'elles, 
d'écrire ; celle que, en 15i 
Tel, envoyés à la cour de F 
seura, ou plutôt d'un de le 
carl'autre ambassadeur, Gi 
instruction pratique, fort < 
de i< conseils et renseîgnen 
mine les affaires pendant 
quelles on peut compter, 
verses indications de condu 

Enfin, au cours de l'amt 
sont tenues A jour ou modi: 
soin par de nouvelles note 
tembre 1503, la Seig:neurii 

■ept. 1512, d'aprèBJeB circonBlei 
VI.p.lH). 

4) Dèpécba de Crémone, S5ju 
a.xxvii{E]ntli)lx lUuttr. virorun 

2) InetruclionB vënitienneB au 
let 1498 ; à l'ambaBBadejr en . 
VenUe, Secrelo 37 et 42). 
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deur & Rome une lettre à présenter au collège des cardi- 
naux sur l'élection du nouveau pape. Dans cette lettre, en 
latin, de forme solennelle, elle déclare s'en référer au Saint 
Esprit, n'appuyer personne et désirer seulement un pape 
saint et utile. Une instruction confidentielle y est jointe, 
où la Seig;neurie déclare & son ambassadeur que le candidat 
le plus digne lut paraît être le cardinal de Naples, lequel a 
dû se reconnaître dans le portrait tracé par la lettre officiel- 
le*. Mais, habituellement, les nouvelles instructions sont por- 
tées par une nouvelle ambassade, qui les communique à la 
précédente *. Charles VI écrit À son ambassade en Espagne, 
composée de l'évêque de Saint Flour, Hermite de la Faye,* 
Pien^ Trousseau et Jean Luce, secrétaire, que, par suite de 
n très mauvaises et déshonnourables » lettres reçues de Pierre 
de Lune (Benoit XIII), il envoie en CastiUe deux conseillers 
(non nommés) : il défend absolument jusqu'à leur arrivée et 
leurs explications, de parler " des articles ou article » tou- 
chant l'église qui sont dans l'Instruction*. Charles VIII, 
lors des difficiles affaires de Saluces, en réponse aux récla- 
mations directes du duc de Savoie, envoie un nouvel ambas- 
sadeur, son maître d'hAtel, Antoine de Mortillon, et en pré- 
vient par lettre les précédents ambassadeurs, le comte de 
Bresse etDu Bouchage. Mortillon a même l'ordre de « se tirer 
par devers nostredlt oncle (le comte de Bresse) et monstrer à 
lui et à vous son instruction pour y estre changé ou adjousté 

DSept. 1503(Villari, DUpaceidiA. Giutiiiiim, Il,460el s.}. Cf. 293t, 
1* 3, Inatructioa de François I" K un agent secret du pape pour faire 
nommer Charles V curateur de Jeanne la Polie, et protester contre son 
titre de roi d'Espagne. 

2) Machiavel apporte à Valori des instructions (dèp. de Valori, du 80 jan- 
vier 1503-4): Machiavel en porta, en passant & Milan, à Pandolfini (ins- 
truction de la quatrième légation en France). 

3)1. 915 B. Paria, Si mai (leUra olow). 
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ce qne à nostredit oncle et A voua semblera couveimble et 
prouffitable A ladicte matière ». Charles VIII prie Du Bou- 
chage d'y réOéchir et d'instruire Moriillon de tout ce qui peut 
lui servir en celte matière'. Charles VIll envoya aussi dans 
le même but l'arcbevéque de Narbonne. Sa correspondance 
avec Du Bouchage modifie sans cesse ou complète ses instruc- 
tions '. 

Le style des instructions varie extrêmement (comme le ton 
de toute la diplomatie) selon Içs circonstances, et selon les. 
personnes avec qui l'on traite. Il admet pourtant certainspiin- 
cipes généraux que nous allons essayer de dégager. 

Une instruction complète règle : le voyage de l'ambassa- 
deur et ses visites officielles sur la route, son entrée, la re- 
mise de sa créance, les compliments qu'il formulera, l'objet A 
exposer dans son premier discours, les visites à faire. Les 
deux premiers articles et le dernier sont facultatifs : il n'en 
est pas de même des stipulations relatives à la créance, 
aux compliments, au discours; celles-ci forment le noyau de 
toute instruction. 

L'instruction montrable commence, au moins, par cette 
clause de style : « Premièrement, ses lettres présentées et 
recommandations accoustumées faictes, luy dira '... » Cette 
clause, le plus souvent sèche dans la chaneellerie française, 
prête, au contraire, dans les chancelleries italiennes, à des va- 
riations infinies, qui atteignent, parfois en un très grand style, 
& la pompe et A l'exaltation. Cependant, dans l'ancienne di- 
plomatie française, quand le roi s'adressait A des « princes de 
son sang, » il affectait, par un étalage de cordialité, de les 

1) Laval, 7 m&i(nis. fr. S9S3, t» 9): d'autre part, le roi tient & étra kverti 
d« tout ce qui surviendrait (lettre du fû avril. Fr. 2(fô3, P> S4). 
3) l'orter. FoQtBDieu 146, p. 100, U7-48. Fr. 292:;, f«* 49, 27. 
Z)Utt.4iL(mitXU, 1,34. Rig.AtConmidtCharUtVIII, p. 46, etc. 
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considérer toujours comme parties de sa eouroone', Daoi uae 
instruction pour un envoi à la cour de Bourgogne, Louis 
XI « désire avoir bonne et parfaite amour avec fous les 
princes de son sang », et sui-tout, bien entendu, avec le duc 
de Bourgogne '. Pour te duc de Bretagne, il anatmcera nne 
amitié unique, h comme & son proucbain parent, & celuy qu'ii ' 
ayme, veult el désire aymer,à celuy où il a sa singulière con- 
fiance et qui, entre les autres princes et seigneurs de son 
sang, plus le peut servir*. » 

S il s'agit de traiter un mariage, l'instruction insiste sur 
le chapitre des compliments : elle recommandera «ne grande 
amabilité, beaucoup de ménagements: on rappellera discrè- 
tement qu'on préfère le parti un vue à tous les plus grands: 
on tAchera, pour une fille, de faireâKcr ledouaire et de le re- 
cevoir. Le prince auquel on s'adresse est le plus vertueux du 
monde : s'il y a quelques difficultés d'âge (la jeune fille, par 
exomplo, a quinze ans, et le futur cinq), cela ne prouve que 
davantage le désir qu'on éprouve*. 

Cette partie des compliments arrêtée, on aborde, par arti- 
cles, l'exposé du discours à tenir. 

La règle générale, ici, est d'affecter une grande clarté. 
C'est pourquoi, même en cas d'obscurité voulue, on mul- 
tiplie les alinéas, les Ilem, on exprime sa pensée dans des 
phrases brèves et d'allures précises. C'est une grande faute 
diplomatique, de s'écarter de cette règle. 

En IKU, Louis XU répond très fermement à l'ambassa- 
deur de Jules II qu'il ne veut pas abandonner l'empereur ; 

i)M8. fr. 3884, f« 277. 
Î)H.,^S76. 

3) Instrucliiit) il'éveque d« Lan^res, Cmssol, Dorioie, te Boul&nger (fr. 
38Hi, f»a76). 
«) iDstriMtion d« UuiB XI & Jeaa d'Araoa (ma. b. aWi, f*fiWala.>. 
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que i< les articles du Traicté de Cambray goat si clers que 
rieas plus, et ne les fault point gloser... » ; si Jules II veut 
négocier, « qu'il ne pense plus avec pratiques de habuser et 
deetruire les choses de l'empereur, mais... envoyer articles 
et choses cleres, et non générales, touttes coiifuseB, com- 
me sont ceulx que a apporté de présent ledit ambassadeur '. » 
Sous cette réserve géuérale, nous distinguons plusieurs 
espèces d'instructions importantes : l'espèce juridique, oh 
l'on se représente comme le scrupuleux observateur des 
traités outrageusement violés par l'adversaire ; on énumère 
scîcntiflquement les casiis betli dont celui-ci s'est rendu cou- 
pable ; on peut alléguer un avis du conseil, des informations 
prises sérieusement, * ou même se livrer à une véritable dé- 
monstration de son droit *. Le désir de la paix est une clause 
de style, dans cette espèce peu pacifique *. On peut aussi 
toucher avec légèreté à l'argument d'honneur et de bonne 
foi. Dans leur instruction à Fantucci, qu'ils envoient à Milan 
solliciter pour leur ville le maintien du protectorat de la 
France, les Seize de Bologne consacrent aux compliments 
les trois quarts de l'acte : dans le dernier quart, ils rappel- 
lent les engagements de protection pris par Louis XII : 
« Quiconque entreprendrait contre cette protection ne saurait 
être vrai ami ni devoto de Sa Majesté, car ce serait essayer de 
Lui faire manquer h. l'honneur et à la foi donnée. Ce n'est pas 
le Roi très chrétien qui y manquera jamais. Aussi.., etc. '. » 

1) f^t.d»LimitXlt, 111,8. 

2) Instruction de Louis XI. pour la Bretagne (1170. Fr. 3381, i^SSO), 
et autres. 

3) Instruction de Louis f\, après la mort du roi René, sur bbb droita au 
duché de Bar : à un ambassadeur à Venise (Fr. 10233, h 12). 

k) Leit. deLouùXIl,\, 34. 

6) Instruction du 15 juillet 1501 (Archives de Bologne, Comune, CUttn- 
rum, 1500 ad 1505, c. 89 r<). 
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L'espèce solennelle appartient plus particulièrement iV la 
diplomatie de Venise. Elle comporte d'amples développe- 
ments, un beau style, queltjue chose de vaste dans les pé- 
riodes. Cette solennité s'applique surtout à la partie des 
compliments. Elle s'efface dans la partie des affaires *. 

L'espèce onctueuse, très diplomatique et très romaine, 
apparaît avec succès. Elle comporte l'avis d'employer des 
moyens dilatoires. Dans son instruction du 14 mars 1504 à 
l'éveque d'Arezzo, nonce en Espagne, Jules II lui-même en- 
veloppe un plan très net, très énergique, sous des fonnes 
onctueuses et habiles ; car il s'agissait d'une bien difficile 
mission, celle de réconcilier la France et l'Espagne en vue 
d'une guerre contre Venise ! Jules II ne se faisait aucune 
illusion sur des diflicultés, qu'il vainquit, d'ailleurs, à force 
de patience, par le travail persévérant de plusieurs années. 
Il prescrit donc à son nonce de se satisfaire, pour le moment, 
de ce qu'on pourra obtenir, fiU-ce une simple déclara- 
tion de neutralité à l'égard du S' Siège. Le nonce ira, en 
passant, à Florence, dire des paroles affectueuses, à la cour 
de France voir avec beaucoup d'égards le cardinal d'Am- 
boise ; il parlera chaudement au roi d'un projet d'alliance ; 
il verra la reine en particulier, et fera appel & ses sentiments 
de piété : en Espagne, enfin, il tiendra un langage analo- 
gue. Là, si on lui parle de la dépense qu'on demande pour le 
mariage de la fille du roi avec le fils du roi d'Angleterre, il 
répondra simplement, vaguement, qu'il n'a pas d'instruction, 
que l'affaire sera traitée avec maturité. Si, par hasard, il réus- 
sissait a un accord, il devrait immédiatement revenir*. 

Pour l'espèce énergique, la palme revient à Venise. 11 y a 

1) InstnicUoas viailieDaes aux ambassadeurs près de Louii Xll, le 28 
■«pi. 1490, près du pape le 20 juin 1500 (Arch. de Venise). 
i) Archives du Vatican^ reg. Plv, P>i 420 v«-433 r<>. 
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certainement des instructions énergiques et chaudes dans les 
autres diplomaties ; par exemple, l'instruction d'Alexandre VI 
au légat envoyé en Hongrie pour prêcher la croisade de 
loOO : le légat devait jouer un rôle considérable, voir le roi, 
provoquer une réunion des magnats, vérifier lui-même l'or- 
ganisation militaire : l'instruction respire donc un souffle tout 
belliqueux. Alexandre VI annonce qu'il se mettra lui-même 
à la tête de la flotte... » Nous partirons en personne, avec 
les cardinaux, quoique bien peu expérimentés des choses de 
la guerre, nous qui avons fait profession sacrée, gui sacra 
seculi sunius, » chute de phrai^e très naturelle, mais qui pour- 
tant aflaUilit l'effet'... 

Dans certaines instructions de Venise, à l'époque surtout 
où ce petit Etat fait face à presque toute l'Europe, lorsqu'il 
lutte pour l'existence, éclate une incomparable énergie ; 
vraie, profonde, simple, maltresse d'elle-même, clairvoyante; 
et en même temps éloquente, fougueuse, " La Hongrie elle- 
même nous attaque comme des ennemis du nom chrétien, 
nous qui avons versé tant de sang pour lui, et nous n'avons 
donné aucun grief aux Hongrois ! Mais, Dieu, nous l'espé^ 
rons, ne nous abandonnera pas ! Exposez au roi (d'Angle- 
terre) la situation : il est notre espérance ; lui seul est en état 
de sauver la république chrétienne parmi tant de périls ! 
Notre alliance maritime, si la paix se rétablit, peut lui être 
très utile. Qu'il agisse sur l'empereur ! Qu'il marche contre 
la France, sa mortelle ennemie ! Quelle plus belle occasion ? 
les forces françaises sont retenues en Italie, les peuples tyran- 
nisés ne demandent qu'à se soulever... * », etc. 

Il y a enfin, dans les instructions. Une clause qui doit appeler 

1) Archives (lu Vatican. 

3) Nous analysoDs simplement un fragmenl de cette belle iostrucUoD, du 
14 septembre 1509 (Arch. de Venise, Secreto 43, 60). 
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l'attention, et que nons appellerons : La cladsc de confiance. 
Elle consiste dans la mention de la confiance spéciale qtfè 
l'envoyé inspire au Souverain, ei dans des conseils génf- 
raux de prudence'. Cette clause n'est paâ banale, et, potir 
le dire en passant, nous ne la rencontrons guère dans les ins- 
tructions remises h Machiavel Elle donne de suite ftla né- 
gociation un caractère pratique : elle suppose des pouvoirs 
étendus, elle indique le désir d'une conclusion. Louis Xl, en 
envoyant des ambassadeurs sonder !e dnc de Guelflrè suf uW 
projet d'alliance contre la Bourgogne, leut donne (me Ifas-^ 
truclion asseï large et vague, avec ordre d'agir n eh la 
meilleur forme et manière qu'ils pourront '. » La tlausfe de 
conllance ne supprime pas l'invitation habituelle, d'écrire très 
souvent*. Le contraire de cette clause ressort dé la minutie 
extrême de certaines instructions, qui veulent tout prévoir, j(l9- 
qu'aux moindres inci<lents de la rOntc ', on qui interdisent de 
s'aventurer Jusqu'à un engagement quelconque'. D'après 

1) instru-îtion de ÙSO (f.-. 3884, f» aU vo). 

2) Inslruclion * Joaqninile Velours, Sf de la Chapelle, iean flè Kyvé- 
nen, liiiissier d'armes (Tr. 3881, (*> 270). A la mort rln roi d'Aragon, Gharlei 
VII envoie un ambassadeur au pape el an eollJge des cardinaux, pour faire 
valoir ses droits au' royaume de .Naples *t ceus dtl roi René, p fare ludo q'uel- 
lo che diricto et rasone vole » (instruclion de Charles Vil à J: de a Manzl rf; 
S sept. 1458. Archivio Sfonesco). a II y a beaucoup d'autres sujets 1res im- 
porta'ils il aborJer : nous ne voua donnons aucune rftgle ; votre sagesse 
choisira le lien et !e moment, » porte l'instruction de Ift Seigneurie de Vft- 
iiise il ses amliassadeurs près de Jules II, le 20 Juin 1509. Clause de con- 
fiance, dans l'inslruclioij bolonaise à .Mino ili Kussi, du 19 décembre 1500 
(Arcliives de Bologne. Comtme, Lilltrarum. 1000 ad 1505, c. ki r"}. 

3) Instruction de Louis XI de 1180 (fr. 1^83 1. T» 315). u Eritis autem 
diligenlissimi in acribentlo el minulissime sifîuiflcando omnia occurrenlia du 
die in diein « (coniinission vénitienne, du f juillet M9S, dtjî ambassadeurs 
en France). 

4) Instruclion à Galéas Sforia allant on France pour son mariage (2 
mars 1100. Arcliiviu Sforiescoj. 

■■î) Instruction de Charles VIII il Du Bouchage el au général de Langue- 
doc. Ne pas s'engager à fond, ne pas laisser << cheoir ladite raatièrA en romp- 
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celles-ci, l'anibassadeor doit s'eH tenir strictement k ta lettfe 
de l'instruction, et, si on le presse, répondre qu'il n'a pas de 
mandat^ q«e l'affaire n'est pas mûre, que les circonstances et 
la volonté même du souveraiii penvcnt changer, et, en der- 
nière analyse, annoncer, s'il le faut, l'arrivée d'un autre 
ambassadeur : l'ambassadeur, en ce cas, doit déployer sur- 
toui de la discrélion, et observeravec sagacité '.' 

Ce que nous venons d'indiquer nous dispense de nous éten- 
dre sur le style des diverses chancelleries, pour les instruc- 
tions. 

Les instructions françaises sont toujours écrites en français *, 
par alinéas courts, en style condensé, comme une sorte de co- 
de, présentant les propositions ou les réponses du roi ' sous 

ture D ; demander aux gens du duc de Savoie ce qu'il y a & faire. Le gèuèral 
reviendra alors à Grenoble avec te sire du Bouciiage, qui f attendra la per- 
sonne qu'enverra le roi pour terminer la négociation. Le roi les autorise I 
inainLenir rt'abord le slala quo jusqu'ï... (date en blanc) : orig. sur papier, 
signe: Charles; daleealoules lettres (30 novembre 1487. Ms. fr, 2922, f» 1). 

1) Inslruclion de Fr. Srorza à son ambassadeur en France (27 mai 1463. 
Archiïio SforMsco). 

3) Cf. ci-dessus, pages 69 et suîv. 

3) Instruction de Charles VI, publiée par M. le comte de Circourt, 
Le duc Lottû d'Orléans, t. Il, p. 74, Instruction de Louis XII à son am- 
bassade dobédience, le 4 février (<500), ma. fr. 2930, fM, publ.par Thuas- 
ne, Oiarium de Burcbarrl, t. 11, p. 513, — L'original de ce second leite 
présente une particularité assez fréquente ; au-dessusde la signature autogra- 
phe du roi, ladale porte :■ Fait à Loches, le IV» jour de février, l'an mît 
CCCCItllXX dtx neuf, u Les mots i'att, etc., sont ajoutés par une écriture 
cuntemporaine. — Autres instructions : Lettreide Loui* XI, ill, 178, en 
U68, aux envoyés près le duo de Bourbon, en français, par Item, datées d'an 
et de jour : fr.' 2964, fo 89, fr. 2923, fo 40 (copie ancienne, avec date 
fausse: Amiens pour Anetnis) : !t. 10â:i7, fo 115, ms. Dupuy 751, fo 145; 
ms. fr. 3884, fo» 269, s. d., à Joiohin de Velor, et Jean de Nyvenen pour 
Adolphe, duc de Gueidre, à propos d'alliance contre la Bourgogne ; f* 276; 
1" déc. 1470, à i'èvéque de Langres, de Crussol, Pierre Doriole, Jean le Bou- 
lenffier, pour le duo de Bretagne (sur le irailé de Péronne) ; fo -^80, s. d., 
A Jean d'Arson, pour !e roi de Naples, sur le mariage du dauphin ; f* 2H2," 
1 473,' A l'Smbassfide en Bretagne; à propos de la mort du duc de Guyenne ; 
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une forme sententieuse et un peu raide. Quelques instruc- 
tions de Louis XI sont rédigées à la mode italienne, c'est-à- 
dire qu'elles reproduisent les raisonnements eux-mêmes sous 
forme d'un résumé des discours k tenir '. 

fo 310, janvier li19, pour Metz, ù propos de li^ue contre MaximilieD, 
etc., etc. 

i) Voici l'analyse d'une instruction de celte manière (fr. 10338, î" 5 et 
B.) : inBtruction confidentielle de Louis Xi à Jean d'Arson, son ambassa- 
deur près du roi de Sicile, Ferdinand (en dehors de la commission niïiciel- 
le). Le but est d'empêcher le roi de s'allier au duc de Bourgogoe. Louis XI 
aime, estime Ferdinand comme un /r^r« ; grand éloge de lui. Inouïs XI 
est mécontent du comte du Maine, qui prafi'çutf avec le roi Hené, quoiqu'il 
doive tout au roi ou à son père et n'ait « uug seul piè de terre » qu'il ne leur 
doive. Le duc de Bourgogne a offert son appui au roi René contre tous 
adversaires, donc contre le roi de Sicile : il a pris alliance avec I» feu duc 
Nicolas, dit duc de Calabre, fils du roi René, et a vou!u lui donner sa fille ; 
donc il est ennemi du roi de Sicile. Louis XI offre, pour prouver son ami- 
tié, de céder à Ferdinand tous ses droits éventuels sur le royaume de Si- 
cile. Bien plus, il « veult faire descouvrir ung secret, qui jueques cy n'a 
point esté descouvert, ■ c'est que le roi a plus de droit que la maison 
d'Anjou. Le frère du roi S' Louis a reçu ce fief en apanage de l'église, et 
« proraisl à son frère le tenir en apanage. » Or, â défaut d'hoirs miles, 
après la mort de la reine Joannelle, le royaume eût dû revenir à la cou- 
ronne, qui, jamais, ne l'a donné à la maison d'Anjou. En outre, Louis XI est 
fils de Marie d'Anjou, el a ses droits ; bien plus, le comte du Maine, rece- 
vant en partage le comté du Maine, Chdtcau du Loir, etc., a cédé ses droits 
sur Naples au feuroiparbonne et valableqnittance. Louis XI offredoncune 
grande concession. Il insiste (question délicate) sur l'affection que lui inspire 
Ferdinand, » de ce qu'il est seul filz du bon et vertueux Roy don Alfons, 
que Dieu absoiUe, dont les bonnes et louables verlux sont par succession et 
imitacion naturelle descendu! et demoure^ en lui >i (Ferdinand était fils na- 
turel). Protestation s extrêmes d'affection. Louis XI voudrait lui voir tout 
l'Aragon, et la Castille. Le rot de Castille n'est pas légitime, mais fils natu- 
rel, parce que le second mariage de son père n'était pas valable. Louis XI 
ne demande que le Roussillon et la Cerdagoe, il est prêt i. aider énergique- 
ment Ferdinand : il ne peut abandonner Perpignan sans déshonneur. Louis 
XI offre de marier Béatrix, 611e de Ferdinand, au dauphin son fils aîné, el 
propose d'envoyer une ambassade solennelle. Ferdinand sera libre de 
rompre ouvertement ou non avec la Bourgogne, par écrit ou sans écrit. 
Louis XI n'a pas de frère d'armes : il serait heureux d'avoir Ferdinand 
pour frère d'armes, comme ils seront bientôt frères par te mariage de leurs 
enfants. Il lui offre son ordre ; il ne veut pas croire que Ferdinand accepte 
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Les chancelleries d'Angleterre ' et des Pays Bas écrivent 
leurs instructions également en français, dans un style analo- 
gue à celui de la chancellerie française, rnSme après l'avène- 
ment de l'archiduc Philippe le Beau au trône de Castille '. 
La chanceUerie allemande procède du même faire, mais en 
latin ' ; ses instructions sont adressées A l'ambassadeur, ou 
aux ambassadeurs, au lieu de la forme de notes à la troisième 
personne, cultivée parla chancellerie française *. 

En Suisse, on a ie faire germanique des instructions en 
latin, par articles, à la seconde personne, d'un style très net 
qui confine à une franchise un peu rude '. 

En Portugal, en Espagne, les instructions sont adressées 
aux ambassadeurs, dans la langue nationale '. Le roi, comme 

la Toi«6n d'or dâ Bourgogne, comme on le dit, d'un simple duo sujet du 
roi 1 et Iraitre ù son roi ! It y a un inlérël majeur pour tous les rois 6 ne pas 

aider des sujets rebelles. L^ duc de Bourgogne est ligué arec le roi René. 
D'ailleurs, TuLur père d'une reine cIe Fronce, Ferdinand ne peut accepter. 

1) L'instruction d'Henri VII d'Angleterre t soo envoyé près de Louis XII, 
en 1506, commence par : « Premièrement, après ifu'il aura fait les très af- 
fectueuses et très cordiallris recomman dallions du Hoy t son dit bon frère et 
cousin, et fait présentation de ses lettres... » (Lett. de Louis XII, I, 78). 

2) « Instruction de par le Uoy (Pliilippe le Beau, roi de Castille) à..., 
de ce qu'ils diront au Roy Très Ctirestien, après qu'ils luy auront fait ses 
très aiïectueufos recommandations et présenté ses lettres de crèdence » 
(1505. Letl. de LouU Xll, 1, 7, 37). 

3) 1509. Lelt. de Louis Xll, I, 180. 

4) J. 995. u Proponatur d""... (tie.) régi Francorum per vos, d" Sco- 
laslice, qualiter... (sic.) Romanorum Rex,.., etc. « 

5) Instruction des Bernois, pour un ambassadeur ea France : u In regem 
insiructio, parte dominorum Bernensium, Reverendo patrî... etc., sub uni- 
versali et particulari nomine crédita... » « Item dicetis lucidissime quod 
domini de Liga inconteotissimi sint de pred'iclis... » — « In hiis agite au- 
gendo vet minuendo ut tibet et res eipostulat, ita ut singula mox expedian- 
tur. Datum sub sigillo Urbis Bernensis, XVI novembris LXXV. Exécuta 
coram sculteto..., post prandium Veneris, vîgiUa Martini, LXXV ■ (B. de 
Mandrot, Betatioiu de CltarU$ Vil et de LovU XI, aeee kt cantons luif 
les, p. 194 et suit.). 

6) Meadas Leal, Corpo IHplomatico Porluguet, I, 1>S. 
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on sait, dans ces deux pays, signe Le Roi, et Don pas de 
son prénom. 

Les instructions vénitiennes affectent la forme de com- 
mission; elles s'appellent souvent Commissio, et débutent par 
le mot <i Committimus tibi »... Elles portent l'intitulation du 
doge, et la signature Pfr Co//«^tu»i.Ellessontécrites en latin', 
et fort minutieuses. Après l'ordre de partir rapidement, elles 
tracent l'itinéraire, elles indiquent les visites ft faire, le lan- 
gage k tenir ; elles détaillent les affaires pendantes et ajoutent 
au besoin quelques directions d'ordre général. A ces instruc- 
tions, sont jointes telles copies de délibérations du Sénat, tels 
dossiers se rapportant aux affaires à traiter, ou même IcUe 
copie des instructions adressées à l'ambassade précédente 
ou à une autre ambassade '. Aucune chancellerie n'est plus 
soupçonneuse. Il faut que les agents écrivent sans cesse, 
qu'on voie par leurs yeux, qu'on parle par leur bouche. 
Les instructions sont adressées à l'agent : « Ser..., oratori 
nostro, ad partes... >< 

Les instructions florentines ne sont relatives qu'à l'arrivée 
et aux premières démarches de l'ambassadeur : elles indi- 
quent les cours où il faut officicHement s'arrêter en route ; 
elles prescrivent de communiquer la commission au pré- 
décesseur, de s'entendre avec lui et de prendre auprès de 
lui des renseignements : elles donnent la substance du dis- 
cours pour l'audience de réception et, s'il y a lieu, les 
propositions pour l'audience secrète, elles indiquent les 

1) Les commÎBsioQS ofllcieiles. L'instruction est prâpsrée en italien : 
ItiBlructio danda Magnifico d"' fiarthoiomeo Firmiaao, captivo, proUcis- 
centi ad Cesaream Majeslateni u (5 dov. 150Q. Arch. de Venise, Secreto 42, 
77 ïo). 

2) loBtruction placée en leie du recueil des Ditpacci di A^t. Givtlinian, 
par U. Villari. 
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yislt^ à ft^ife pi^ qcrivftpt. îi'^mbassadeur ne peqt rie» 
poursuivre au-delà sans en référer à. la SeigI)e^^i^. Û^el^ 
qu^fqJS, IpEsqup 1» missipïi ^ un qhjet tp^s principal, ï'ins- 
Iruction commeDCC par exposer cet objet avec <mplQ!|^s <}(iyfc 
l^fiPPîpents- l^ p|au8p (îe ppiifisupp e^t p^fp I. Pn pfts 4>r- 
gpncp, flp invile l^g *(flbflS6*dfi^F5 * Sfl pet^fipB 4 leHrpftçtfi 
m BÏH» îîï?> E^F iP pheipii» Ip p}us Pdurt. flU R^P 'e phpRtift 
qu'ils préfèFpçpfjt. Jiprsqu'ijn dps ambitssfldeiip^ §p tcfitivs 
çl^ns rin)npss}|ii|ï(p phyHigqe 4f! ^^ Jjà^pr, |p» jinjtruptipiw 
invitent, efipfs ^'iirgPflpe absolue, Tuft^ps sipbftsgsdpoai ^ 
se détacher et à aller seul en avant. 

Tqjiteç Ips iR^triPtioRS flirentiite^ de l'époque (Je Lpqi§ 3^11 
sont écrites en itiflipi>. Elle» gopj affres^ép^ 4iFS*^tPIP?BÏ ^ 
r^fi)bB$sadei^p, $o()^ cette fortpe, p)^s qu mpifi| ^49H*^'*^ 
splon 1^ qm^^tt> du pcrsonpagp : « ?.. (ici le sch| pr^nflpj), 
t[i îi:aa..î.» Quand on s'^drpssp 4 Hfi siïnpje seçcét^iEe, tell"^ 
Macbi^vgl, la fucmulc egt \tv^vp ; ^ lîjicolaa, tw p}ontefa|| j» 
fhevalet'... », ou bien : <c Nicolas, tu partiras ea [)P0S::; * < 

1) Instruction du 20 avril 1500 (Oesjaniins, II, 31). Commission à Gual- 
lerotti et Salvmti, pourNaples, 150G (Raui. Yita di Piero Soderini, p. 167). 
La commigsioD du 23 janvier lull-12 & Guichatdin, pour l'blspagnp, est 
beaucoup plus large, à cause de l'impossibililë de préciser. Cependant, elle 
détermine le voyags etc. (Guicciardini, O/iere inédite, VI, 3), 

2) iDGlruclions, publiées par Desjardin?, L. II, p. I5, 24, M, 43, 51. 50, 
63,72,79,85, 90,248,297,522,578,608 (de 1498, 14!», 1500,1501, (502, 
1503, 15(B, 1507, 15l6, 1512, 1514). Commission florentine de 1423 à Rio. 
Âlhizii et AI. Bencisenni, envoyés à Venise : « Nota ed informazione a voi.., 
diquello cliâ aveteafarea Venezia e allrove ; Tattae deliberalaper... u, etc. 
— u Andrele a Vanezia, e subito... », etc. (Heumont, Diplomtaiâ ila- 
liona, 351). 

3) Cette formule est employée aussi à Milan. C'est, du reste, la même 
que pour les missions administratives on militaires & l'intérieur. V. Ins- 
truction à Bartholomeo da Chalco, envoyé i Plaisance pour une révolte . 
(Milan. 28 novembre 1466. Arch. Sfonesco). 

4) L'instruction à Machiavel, envoyé à Monaco, le 13 mai 1511 (Saiga, 
DocummU, II, 108), est même sous forme de lettre, avec la formule floalç ; 
« Benp vale. » 
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Un prélat seul a les honneurs du Votis. « Vous, Monsi- 
gDope, et toi '... » 

Presque toutes les instructions florehtines prescrivent d'é- 
crire souvent. 

Les instmctions milanaises pour un envoyé spécial, en ita- 
lien *, avee tutoiement, après un préambule qui résume la 
question, prescrivent de se mettre en chemin le plus rapide- 
ment possible, de voir en arrivant l'ambassadeur résident, 
de lui communiquer la commission et d'obtenir par lui l'au- 
dience. Elles tracent ensuite le langage & tenir, près du roi et 
près de la reine. 

Parfois on y ajoute des instructions communes pour les 
deux ambassadeurs, le spécial et le résident *, 

Les instructions milanaises excellent dans les démonstra- 
tions de dévouement et les compliments : la moindre dé- 
monstration d'amitié consiste à offrir, de la part du duc de 
Milan, « son état, sa personne, ses biens, tout ce qu'il possède 
au monde . *» 

i) Dosjirdins, U, 15, 63. 

S) Au XIV* siècle, on «m ploie souvent le Istin el la forme d'articles (ius- 
tructlon de ce genre, Arch, du Loiret, A. 2193). 

3) Inslraclion à Maf. Pirovano (1*94. F. Caivi, Bianm-Jf» Sforza- 
Yùconli, p. 74etEulv.). 

4] Instructions des 26 et 2? août 1460 (Archivio Sronesco). Instruction 
du duc de Milan t son embassadeur près le roi de France (sans nom), en 
145B : • Tu andaray da la Mt> del de Franza e a quelia, dopo le débile rêve- 
rentie et recomandatione... » ; & la fin : « Tandem otTerirsegi Noy e nostri 
figlioli, e atato, e faculté, quali sarano sempre promplissimi a )i piaceri, 
hoDori e comodi di quelia che sempre como soy devolissimi saremo, io 
ogni cosa obst^quentissimi, quanto lo lionor noslro se permelters, poler Tare « 
l\d.). Instruction du duc de Milan â Prospero C&mulio, envoyé au daupbin ; 
date en latin .- » Mediolani, die XXVll augusti MCCCCLX » : litre : 
• Inslructio Prof^peri de Caniulio, iluri ad... », texte en italien, par articles : 
« Prospero, volimo che le Iraiisferisse allô seren^o eleicell'^'' s» monsi- 
gnore Delphino de Vieoija, primogenito del chrislianissimo re de Frania, 
etc., et poy la visitacione et commenilacione gli faray per Dostra parte, gli 
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Les instructions bolonaises affectent une forme narrative ' ; 
les instructions génoises, au moins sous le règne de Louis XII, 
constituent moins des instructions que de véritables mémoi- 
res remis aux envoyés '. 

Quant aux instructions pontificales, naturellement rédigées 
en latin, ce sont des instruction'^ d'affaires, les plus larges de 
toutes. Elles n'ont pas l'étroitesse des instructions françaises, 
strictement attachées & la formule exacte des propositions, 
ni l'étroitesse plus grande encore des instructions florenti- 
nes et vénitiennes qui se bornent à régler minutieusement 
les premiers actes de l'ambassade, en attendant une corres- 
pondance ultérieure. L'instruction romaine passe en revue 
les affaires pendantes et donne sur chacune à l'envoyé une 
direction générale. Elle prescrit quelquefois d'écrire '. La 
clause de confiance y est fort rare *. Néanmoins, ce sont 
les seules qui laissent au diplomate la possibilité de se mou- 
voir librement, et qui le guident, sans prétendre lui dicter 
ses paroles. Elles sont quelquefois libellées en commission, 
sous forme de bref adressé à l'ambassadeur '. 

diray la noslra optima disposicione vereo la Ex'ielleiitia Soa, ofTerendo lo ■ 
eUUo, persona, facultate et quello habiamo al mondo Lanto largamenle et con 
quella reverenlia che se rechiede et clie tu say è nosira intencione etc.. 
Deinde diray che la pratica... » A la fin : u Vogli li capituli et conlracto 
sia fsclo per mano de nolaro et possa solloscripli per tnan propria de nion- 
sîgnore Delphine, etc., et retornato che saray et fada la relacion ad boca, la 
faray ancora sub compendio in scritto, et quella una con queeta instructioDe 
et l'allre srripture daray ad Cicho, nastro secretario. » Elle est signée 
eeulement de Cichus (Cicco Simonetta). {Lettret de Louit XI, I, p. 325 : 
autre, p. 341, avec la même signature). 

1) Archives de Bologne, Comune, Lilltrai-um, 1500 ad iôOâ. 

2) Instructions du 3 mars 1500, du 4 mai, du 14 juin 1500, etc., etc. 
(Archives de Gênes, Ittfuzioni e relazioni diplomaliche, fllza 3). 

3) Instructions diverses aux Archives du Vatican, i. la Marciana (papiers 
de Podocataro), ms. Dupuy 594, fo« 91, 103. 760, HO, etc. 

4) Instruction d'Innocent VIII à frère Baldassar (ms. Dupuy 594, fa 103). 

5) Commission, contresignée de Podocataro, à l'évâque de Tivoli, du 
4 mai 1500 (irchÎTes du Vatican, reg. ^LV, ft> 340). 
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Un ii^fûï Commun «ux iii8trufitiQiiB italiennes et comames, 
c'est le sqin .e^tc^me de la forme. Les iQstmptioQs romaines, 
socties de la plume de coiuiaisMurs en beau langage et en 
belles manières, et souvent d'écrivains excelleuts eux-mêmes, 
CPmme Bibbicna ou Podocataro, trahissent leur origine par 
un noble tour, un accent, une largeur, une pureté de langag» 
toutes classiques. On peut en dire autant dps autres chancelle- 
pies italienne!^, eu des écrivains du premier mérite et d'un 
goiH raffiné savaient revêtir un canevas aride et banal des 
grandes formes de la tradition diplomatique. Les dépêches 
les plus admirées de Machiavel ne sont pas supérieures à 
beaucoup d'autres actes diplomatiques italiens de cette 
époque, œuvres d'un art consommé, qui mériteraient aussi 
bien de rester classîqiies pour la diplomatie que |ps glorieu- 
ses œuvres des contemporains pour les autres braBches des 
arts '. 

1) Nous n'avons pas parié des instrucUons des chancelle ries, françaises, 
de Bourgogne, de Brelagne, d'Orléans.., qui n'existent plus du temps de 
Louis XII. Celles-ci Ei^ivent le style ffanQaiE(V. l'ipstcuclioq du duc (]'0|> 
U'ans À M. de Caucourt, publ. par MM. le comte de Circourl et van 
VVervecke, DocumenU luxembourgeou, p. 93. en français, par articles, 
1res longue et développée, sans aucune date, signée CbarJu, sans mentitjn 
de secrétaire), cr. Instruction de Lucien Grimaldi, seigneur de Monaco, à 
son cousin Pierre Grimaldi, publiée par M. Saige, II, 36-38 : en frangais, 
signée Monygut (Monaco). 
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'ager avec lui. A Venise, il part, quand il y a Heu, sur les 

ères de la République ' . 

jcrtaioes instructions, surtout d'apparat, prescrivent à 

nbassadeur, non seulement de partir de suite, « subito », 

is de se hftter « ou plutôt de voler'. » 

i Florence, les ambassadeurs remplissent les mêmes for- 

litcs que les commissaires ordinaires de la République ; ils 

itent serment *. Ils font constater par notaire le jour et 

îure de leur départ *. . 

^ Rome, le départ d'un légat doone lieu à un cérémonial 

120 mai 1503.Sanuto, V, 36. 

I Instruction véniliennedel499, pour nn envoi à Milan, près de Louis Xlt. 
I Ce serment est enregistré, A sa date, dans un registre de chancellerie, 
t et ccrlilié par un notaire de la Seigneurie, sous ce titre : « Liber amba- 
[irum communis et populli civitatis Florencie. » Les Archives de Florence 
ièticnt un re(!islre de ce genre pour le xi\* siècle, sur papier : « Hic est 
r conlinens in se omnia nomina et pronomina ambasiatorum ellectorum 
communi Fiorentino nd infrascriplas parles, ut patet in infrascripto libro 
GuilJermi notarii in frase ri pli... « (iegazioni t eomm., reg. S). 
) Nombre de ces cerlilicats sont réunis dans un recueil Tactice des Archives 
'lorence (Legazioni, reg. 4). Rédigés par un notaire, deui notaires ou un 
icelier, sur une feuille de papier ordinaire (gènéralemenl in-quarto), ils 
it pas de style rigoureux. Ils débutent liabiluellement par la formule « Fil 
} per me notarium infrascriptum qualiter die... » Ils constatent que l'am- 
ladeur est sorti « exivil », ou « se presentavit extra porlam..., iler captu- 
» Le cerlificat de départ de Carducct, à Florence, le 22 avril 1512, cons- 
que le départ a lieu 'c summo mane » (f° 167). Le certificat de sortie de 
doilini, à Florence le 33 avril 150u, est rédigé par un notaire impérial 
Î6). Le cerlificat du T juillet MM constate que le lattae jour où Jean- 
:or Soderini part eu ambassade près de l'Empereur, partent aussi son 
icelier et sa suite, « domicelli et familia » (f» ^). Voici un spécimen de 
Iftcat : Cl Magni'<" vir Thomas Soderinus, orator llorentinus, itunis ad 
itruau- principcm diuo Ilerculem Estensem, ducem Ferrarie, egressns est 
uam legalionem porta s' Galli die XXIII januarii MDI, Me Damiano nota- 
infrascriplo vidente, et tcslibus ibidem presentibus, Peiro Mallhei Sto:tza 
ndrea Daldanzc Nerii, spectanlibus et cognoscentibus. In cujus rei fidem 
c rogatus eodcm loco et tempore scripsi et annolavi. Dalum Florentie, ad 
lam Si Qalli, die XXIII januarii MCCCCCI. Ego, Damianus Blasii Hanthi, 
irius, scripsi «{fo S). • / 
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Iferrifigiie ; Ititis M tArSinaâi S.HkhÛl'M H la porte Ifet Po- 
l'otô : GiJrek se t-fnd ail Yàtîcaii, tiîi il eél rërti ^n consisloif* 
]<tiblib, et adrtiis atl baiser ilês oaKiinaUx ; il i^rfeiid sa place, 
l-etid tompte dé sa inissîrin, et est admis 9 h^iscf lîi mule. Il 
déposé ensuite ses ornements danS k sallé dit Pnpàrjallo ; 
dans ^es congratulations avec les cardirtàdi, les dns et lèS 
autres se dispensent de visites, dispense dont ils rie tiendront 
pas compte ; puis le sacré coliéjre le reconduit chez lui'. 

L'amiinssadcur doit, en principe, suivre les voies lés plus 
courtes et les plus rapides*, et de préférence les voies de 
të^re *, Mrti^, bîert entendu, il se conformera a^ant tout pour 
l'itinéraire au4 ordres du Souverain*. (Quelques ainbassadeurs 
évitent de voyager le dimaiithe '. 

L'ambassadeur peut et mCtnc doit pi-èndre pour sa sArelé 
les précautions usitées*. 

Les foyagcs sont souvent pénibles, et nous pourrions citer 
bieii de^ eieniples d'ambassadeurs arrêtés ért roule par la 
maladie ou par IS mort\ Lès longues étapes S thèvS! suffl- 

\t iO. ii octobre 1504 (Burckanl). 

âtMnrlini Lxudensis, De legatii, q. 6. 

3) A moins de molif spécial : les aiiibassadciirs Je France en Allemagne, 
l>oiir ^gner du temps, au coniraire, et recevoir des inslrortronsda roi* vont 
de Vérone passer trois jours à Venise, ils y sont reçus avec lionneur, logés 
et dérrayès : on leur montre ce qu'on peut montrer (mars ISOS. Sanulo, IV, 
2i8j. Des ambassadeurs cnvovt'S de Venise S Rome tcrivcnl de Rimini qu'ils 
passent par L'rbino, [larce <(ue la peste esta Pesaro [avril 1503. Sanilto', 
1T, tat). 

î( Bitil; do rinslitnt, ms. Godefroy Î3S, fo 8. 

5) " Le dimanche je ne ïoJs pas ïoâlcnliers par pays » (Rapp. de (489. 
Ms. fr. 3884, f"il)-2). 

()) S'il se rend en Angleterre, il peut attendre, selon l'Itsage, Ji Calais, le 
sauf conduit que lui apportent nn liéraUl d'drmes anglais (Rapport de Dan- 
dolo, *3 mai iRH. Arch. de Vcnise). 

7) L'ambn^s ideilr C.onLirini, revcnani de Cbnslantiriople; est arrêté en rôutti 
par !rt faligu.' du voyage à cheval et par des lièvres intermittentes (IStn. Sa- 
nuto, VU, S;. Le chel de l'ambassade lUemande envoyée A TeèlfsÈ; èh 1S06, 
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ritièQt ft faiigtièr des Jiiëpsoritiageâ qui ti'fcri btit^'a^butjulfi'ëii 
ont pitiâ l'htlhifudé V II làiii bfavfer les épidémies', Ifcs rl- 
giietifs dès SàisohS. Fr. Morésini, ariibassadetir dfe Venis'é en 
Frante, écrit dt Turin; ia tnois de jatitlèr IStf©; qu'il tiéiit 
dk ii■E^tc^sfe^ les Alpeâ «tl iililieti dé bboftasquës flë pldiè et 
de iléigë ; idusifeiit^ g'éiiâ de sa Sdite btif péri de froifl flanS 
cftt Btfltètl* passage. Il aonHfe ces détails, iibù pour Se filaifl- 
dM, dit-il; (hais pbûv dvettif les* aiittës artïhasSadëùrâ '; Eti 
féttier 1479, PftriJgardla, envoyé milanais près du dut de 
Boulogne, traverse ft cbeTdl lesS AlpeS et le Jura, maigri 
les f iguctirs d'ttd hiver exceptionnel : après s'être tftposé quel- 
ques jours à Besançob; il va, ail travers d'uti pays ihfeSlê Qfc 
bandesaitnéeSjjoindre leduc, alors occiipé adèiègè de Nèti^â; 
et ne le quitté pSi dé toute Itt eaiHpttgiit; *.- Rien dé pitts cu- 
rieux que i'odyssie des ftmbâssadctirs de Louis 8'Anjtitt en 
Sardaigirti, au rtiois d'aoftt 1378 : rien n'y manque, ni ieâ ri- 
gueurs de la tempêté, nilaloKgUPtirde la traversée, niles pri- 
vations, riiiine récèptioh (iisUltaMtè ^ PoUt- aller eb Ecôhhc, les! 
atabassaderirâ («euvent fréter un vaisseau, aux frais du M*; 
mais, pour en rétenir; S'ils n'ont pas de Vaisseaii Sous la 
main. Il faut passer par l'Angleterre, chose délicate '; Eti 
allant réjoindre l'etnperear, oh havigné sur le tthia, oH s'In- 

rcste malade en route (Sanulo, IV, i{ii). Sur trois afnhassadeurs du voivodc 
de Moldavie envoyés à. Venise, en 1506, un meurt en route (Sanulô, VI, Ï9t). 

1) Il fiiut fïiirc des traites de linit k dix lieues par joar, et ([nciqiiefois, en 
Espagne, mal loger dans de petites hôtelleries, avec des hôtesses rébarba- 
tives, (lit le lièraut Macliado {Machado'» Jounta^, dans Gairdnor, f/ûf> reiiU 
flenriciwptiwi; p: teS), afFfonler de longnes PaLversécs, dfs tempôle* <( k 
crier h Dieu et à tous les Sains de Paradis w {id., p. ÎG'i). 

3) V. Lettre de Machiavel du 5 août tSOO. 

3) Sanuto. VI, 285 . 

4)Gingins la Sarraz, Dépêches... I, xin. 

r.) Ms. fr. 3884, f»68 et suiv. 

6) Ms. fr. 20977. f" 223. 

7)Ms. fr. 20437, f 67. 
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forme OÙ estla cour etoa s'y reod.â cheval *. Machiavel, pas- 
sant parla Savoie etla Suisse, en décembre 1307, trouvela route 
longue, les chemins aSreux, les chevaux médiocres, les intem- 
péries rudesef sa bourse légère '. En novembre ISOO, l'ambas- 
sadeur vénitien en Espagne arrive & son poste, absolument dé- 
couragé. Il a fallu aller jusqu'à Grenade ; il y parvient brisé 
de fatigue et de mauvais chemins, apeuré de la perpétuelle 
menace des Maures ; faute de gtte où s'arrêter sur la route 
escarpée de Jaen, il ne peut annoncer son arrivée, il entre 
le jour même pour coucher : aussi personne ne vient à son 
avance, sauf deux évêques ; peu à peu d'autres seigneurs se 
présentent, il les remercie en latin. On lui donne la plus belle 
maison de Grenade, mais tristissima, quoique, contrairement 
à l'usage, on l'ait tendue de quelques tapisseries '. 

Enfin, quand les ambassadeurs ne traversent pas des pays 
amis, ils risqueut bien des mésaventures. Les ambassadeurs 
turcs pour la France sont mis sous bonne garde, presque 
sous clef, à leur passage à Venise, en 1500*. En 1495, les Mi- 
lanais apprennent la nouvelle d'un accord entre Florence et 
la France par un ambassadeur Oorentin qu'ils arrêtent sans 
façon '. Trois ambassadeurs allemands arrivent en armes à 
Trévise, en 1506 : ce fait produit une véritable sensation ; on 
l'excuse en disant qu'ils craignaient les troupes allemandes, 
dont la solde est en retard'. Un véritable tumulte populaire 
se produit h Amiens en 1514, lors de l'arrivée des ambassa- 
deurs anglais : Louis XII se hàtc de donner l'ordre secret au 
gouverneur de Boulogne d'arrêter leurs courriers, jusqu'à ce 

1} K. 70, 43. Rapport du 3S mai 1467. 

SjDép. du 17 janvier 1508. 

3)Sanuto, 1)1, 1183. 

4)Saniito,I[l,577. 

S) Benedetti, /i /a«o d'arme, édit. 1863, p. 197. 

6} 1506. Saauto, IV, 404, 405. 
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de ce qu'uD navire commaDdé à Pavie pour aa navigalioD 
n'était pas prêt : Goramines répond poliment qu'il regrette le 
déplaisir du duc '. Les comptes de la ville de Bologne nout 
fournissent le menu des dépenses des divers ambassadeurs 
en passage et de leurs suites ; c'est ainsi qu'on héberge au 
Gruid Hôtel de l'Echelle, eu novembre 1500, la suite du car- 
dinal-légat de Giirck. Edouard Bullion, simple valet de 
chambre de Louis XII, en mission à Naples, est logé, non au 
palais', mais k l'hôtel du Mouton. On loge au même hôtel la 
suite d'Etienne de Vesc. Au moment du mariage de Lucrèce 
Borgia, la ville de Bologne offre l'hospitalité au cardinal 
d'Esté, et à sa suite, qui vont à Rome chercher la fiancée; puis 
aux mules portant les bagages ; puis à Ferdinand, k Sigismond 
et À Heroule d'Esté, avec leurs suites, se rendant k Rome; puis 
& Lucrèce Borgia, elle-même, avec tout son cortège, quand 
elle vient à Ferrare ; puis à l'ambassadeur florentin, k l'aller 
et retour de Ferrare, pour le même mariage '... C'est à Ve- 
nise surtout que s'exerce largement l'hospitalité internatio- 
nale : depuis leur entrée sur le territoire, on nourrit les am- 
hassttdeurs amis * ; dans la ville, ils trouvent un palais, pré- 
paré spécialement dès qu'on sait leu» approche' : des 
patriciens désignés parle doge vont leur rendre visite '. On 
les défraie, ou bien on leur offre une somme d'argent ''. 

1) Kervyn, Lellres « uégoeialiotu, III, 101. 

2) Les ambassadeurs sont logés au palais. De mâme à Ferrare iDiario 
Ferrartie, i'i mai U93, 38 mars ISOO, dans Muratori, t. XXIV). 

3) Arcliives de Bologne, Partitotum, années I501-(S02. 

4) Les ambassadeurs de France revenaot de Hongrie passent ft Tegia : le 
provt'diteur vénitien leur fait remettre des vivres (8 aoDt ISOO. Ssnuto, III, e. 
606). 

5) Ambassadeurs d'Espagne allant de Rome en Bongrie (6 oct. 1499. Sa- 
DUtO, I, 31). 

6) AotU 1.100, Sanuto. III, c. 607. 

7) Un ambassadeur de Hongrie, se rendant à Rome avec dii chevaux, arrive 
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Quant aux légats, leur voyage comporte d«s règlefl toutes 
spécialeB. Eu dehors même de sa légation, le légat exerce 
une juridiction véritable'. Il aie droit de voyager armé et 
d'armer toute sa suite '. 11 a rang souverain. Il correspond 
avec les souverains et chefs d'Etat, en tes traitant d' « ami » 
et de (( frère *. » On le reçoit avec les honneurs royaux. Lors- 
que le légat pour la Hongrie passe par Venise en 1500, le 
doge l'attend au bas de l'escalier du palais ducal ; la salle du 
conseil est tendue de draperies d'or et pleine de monde*. 
Naturellement, on défraie largement un légat. Le légat de 
Hongrie a soixante dix personnes de suite ; Venise paie tontes 
ses dépenses le premier jour; on lui alloue ensuite vingt du- 
cats par jour ', comme moyen indirect de régler les dépenses 
d'un tel personnage, qui effrayaient un peu l'économe aei- 
gneurie. Le 14 août 1507, un légat arrive & Sienne, avec 
cent dix cavaliers, trente à quarante mulets de transport 

à Venise. On va au-devant de lui à Hnrgera, le 7 mars 1508 ; on le loge à S* 
Georges Majeur, sans lui payer()eilépGnscs,Tnaisen lui fait un cadeau d'argent. 
H amène unebel le suileorn^e de {grands panaches (Sanulo, VII, 344). Le f), il aune 
audience publique, où il est mené par deux patriciens, et réclame une somme 
due S son roi ((rf.), Le 1 1 , des [latriciena l'amènent au conseil ; il reçoit la 
réponse, il dit qu'il en écrira k son roi, et part le lendemain (W.,3i6). Cons- 
tantin Arniti, (envoyé du pape en Allemagno) et v nonlro gentliilomo », 
TOyage incognito, et arrive à Venise : on envoie deux patriciens lui deman- 
der s'il veut venir au conseil. Il répond qu'il est trop tard et qu'il ira le len- 
demain. En eSel, il y va secrtte, par l'appartement du doge, parle en termes 
ehaleureux de Venise et annonce qu'il partira le soir même. On lui fait 
mille gréces. Deux mpij le reconduisent k S' Georges, où il est descendu, 
et on lui offre »00 ducals. aRn qu'il parte « bien édifié » (juillet ISItï. Sa- 
nuto, XI, 830. B«l, 838). 

4| Bruneau, concl. xxv. Hors de sa légation, la légat exerce « ea que nnl 
Toluniariffi jurisdiclionis, » 

t) Andrée Barbatia, De cardinalthut legali$ a lattrt. 

3}S3nuto, III, 1632, 1638,1331. 

4) U., III, am. Cf. V, 145, réception du légat venant de Hongrie. 

K)M.,IU,I16T. 
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et quarante gens & pied : oa remarque fort qu'il paie partout 
sa dépense. Après quelques hésitations, la ville se décide à 
le laisser lui-même assurer sa subsistance, et à lui faire un 
présent de comestibles comme & tous les ambassadeurs, un 
large présent qui coûte deux cents ducats '. 

Le légat en voyage marche précédé d'une grande croix 
processiounelle, ou au moins de massiers*. 11 bénit tout 
le long du chemin, avec le signe de la crois. Son premier 
acte, partout, sur son passage, avant de se rendre à l'hôtel, 
est d'entrer dans l'église principale, escorté de tout le 
clergé du pays; il monte au grand autel, donne la béné- 
diction papale, et des indulgences jusqu'à concurrence de 
quarante jour» *. 

Nous ne pouvons mieux faire connaître cette matière spé- 
ciale du voyage des légats qu'en résumant brièvement un fort 
curieux journal du cardinal de Sainte Praxède', envoyé 
comme légat h l'entrevue de Savone entre Louis XII et le roi 
d'Aragon, en 1507'. 

Le mercredi 5 mai 1507, en consistoire, le cardinal est élu 

I) Ce présent se composait de deux veaux et six moulons lout écorchés, 
13 sacs d'avoine, 9 corbeilles de pain, 13 paniers de vin de clincun 13 boa- 
leilles, 18 paires de poulets, 18 paires d'oies, 15 paires de pigeons, 14 plais 
de poisson, des mûres, des melons, des massepains, H paires de torches et 
60 livres de bougie (Dép. de Machiavel, I4aoùt 1507). 

3) Sanulo III, 1167. V. dans l'édition illustrée dnSexte, donnée à Venise en 
1514 par GiunU de Florence, f" lxxxii v", la vignette représentant la 
marche du légat, précédé de deux prélats et de la croix, donnant sa béné- 
diction, sa queue perlée par un clerc, suivi de deux évéquee. 

3) Sanuto, III, 1170. Villadiego, De Ugalo, q. 6. J. Collart, /oumul de la 
paix d'Arroi, p. 18. 

4) Antoine Pall a vicini, évéqucde Prencsle, cardinal du lilredeS« Praxède, 
génois d'origine, protecteur de Savoie en cour de Rome (Paris de Grassts, 
Ut. 6164, !*■ 332, 363}. 

K) Ce journal, rédigé par le maître des cérémonies attaché à la mission 
(Baldassar Nicolaï, de Viterbe), se trouve transcrit dans le registre Pio 61, 
i»* 117 V* et «uiv., ans Archives du Taticu. 
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légat à l'unaiiîmité *. Le 13, Jules II lui donne un maître des 
cérémonies, qui reçoit du légat quatre domestiques. Le 17, 
ea consistoire secret, le cardinal prend à genoux congé 
du pape, on chante: Inviampaci». On lui Fait cortège pour sa 
pseudo-sortie, et il rentre chez lui'. Le lendemain, mardi 18, 
après une messe matinale, il monte à cheval avec une foule 
d'amis, qui l'escortent jusqu'à S' Paul hors les murs, où l'at- 
tendent des galères. L'ambassade s'installe, assez mal, sur 
la galère principale, savoir: le légat, ses domestiques, trois 
prélatSj le m^tre des cérémonies et quatre domestiques. Le 
mercredi, & l'aube, la galère entre en mer, avec beaucoup de 
difliculté, faute d'eau ; il faut s'arrêter, décharger les baga- 
ges dans des barques...; enfin, on vogue vers midi, on dîne, 
puis légat et prélatsdeviennent la proie d'afFreux vomissements, 
« usque ad sanguinem inclusive. » A force de rames, on arrive 
à souper dans le port de Civita Vecchia, où l'on produit pour 
la première fois la croix de légation. Le jeudi, le vendredi, on 
avance ainsi péniblement, en touchant terre çà et là pour se 
reposer, avec les angoisses du mal de mer, les diHicuItés d'une 
mer houleuse et des nuits sans sommeil. Le samedi 22, veille 
de la Pentecôte, les membres de la légation n'en peuvent 
plus. Cependant le légat, enrochet et mosette, lacroix en avant, 
descend près de Porto Venere, au monastère de Monte-Oliveto ; 
il y couche et y passe la fête du lendemain. Nous omettons le 

1) Paris de Grassis donne sur ce consistoire des détails asseï précis. Le 
tribunal de Rote fut bnisqucmenl suspendu pour sa tenue. Grassis blime le 
légat d'avoir baisé en public le pied et la main du pape ; suivant lui, cet 
hommage eu! sufll en audience particulière. Les prélats et le maître des cé- 
rémonies attaché au voyage vinrent au baiser de la jnule ; puis tous tes car- 
dinaux firent la conduite suivant l'usage et embrassèrent le légat (lat. 
3165, fû 329). 

3) n Et non fucrunt leciisuper ipsum versiculi et orationea in consistorio 
secreto, sed associatus s coltegio viginlicardinalium, ut moris est, u^ue ad 
domain babitationis aast » (Paris de Grassis. Ut. 5165, f» 333). 
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minutieux détail de sa réception et des cérémonies. Le soir, 
malgré la fête, on repart, on voyage toute la nuit, on ren- 
contre une caraque de quatre envoyés génois, qui viennent au- 
devant du légat. Les lundi, mardi et mercredi se passent en 
débarquements et en cérémonies dane des couvents sur les 
borda de la mer, Cbaque fois, une foule compacte, précédé» 
des moines, attend sur la plage et conduit proeessionneUement 
le légat h l'église, où i! donne la bénédiction et officie pon- 
tificalement. La jeudis? mal, au milieu d'une foule immense, 
le légat fait k Gènes une entrée solennelle, réglée par son 
maître des cérémonies : il se rend & pied à la cathédrale , parce 
que les rues de Gènes ne permettent pas de circuler h che- 
val. Il en repart le 3 juin, pour Milan, après avoir passé ces 
quelques jours en cérémonies d'apparat, et en processions 
avec le gouvernement et les Anciens. Sur sa route, il trouve 
partout la population, le clergé et les confréries : des messes, 
des saluts, des processions. Il entre dans chaque ville 
sous un baldaquid, qui est offert par les citoyens, et qui 
reste la propriété de ses palefreniers '. Il séjourne à Milan 
du 6 au 14 juin, et part pour Savone avec le même cérémo- 
nial. En route, se produisent quelques incidents. Le jeudi 17, 
k Felizzano, U officie, sans le savoir, dans une église inter- 
dite, ce qui le contrarie beaucoup quand on le lui apprend *, 
Ce même jour, le maître des cérémonies se rend à Asti, prés 



1)A Tortona, on avait pris pour faire ce bnldaquin un devant d'autel : 
1 Quod parafrenarii contra omiie debitum abstulerunl, quia baldaccliinum 
non débet capi, nisî sil de novo faclum per cires. Clerici non tenentur facera 
baldaccliinum, sed cives. Clerici honorant papam et le^tum processione, 
cives baldaccliino » (ms. cité, t" 137), 

3) Peut-il bénir dans des lieux interdits? se demandé Villadiego: oui, pour 
la bénédiction non solennelle; pour le bénédiction solennelle, • Sf{ nimfn 
Domina bentiictum >, il y a doute et mieuK vaut l'abstenir (IM Ugafo, 
q.G). 
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de sa mission qu'à bon escient ' . Il éprouve la tentation, pour 
mieux faire valoir son talent, d'envoyer en route des rapports * ; , 
comme il voyage à petites journées, il recueille, en efiet, des 
renseignements ; mais il fera bien de n'envoyer que ceux 
qui ont un caractère officiel *. Giustinian, ambassadeur 
de Yeniae & Rome, se rend, en mai 1509, àPesaro, où sea 
bagages le rejoignent par eau ; il les fait charger à mu- 
lets, et vient coucher à Fano le 26 mai. Le 1" juin, il arrivo 
h Castelnuovo, à quatre milles de Rome, sans autre incident 
que la rencontre d'un ambassadeur deCamerino, qui venait 
solliciter sa visite dans cette ville et demander la protection de 
Venise : Giustinian a remercié en termes affectueux et il a 
transmis & Venise la lettre de créance de cet ambasadeur, 
avec un rapport. De Pesaro à Castelnuovo, il a mis ainsi huit 
jours et a écrit deux rapports *. 

Dès que l'ambassadeur pose le pied sur le territoire du pays 
où ilest accrédité, son rftle change. Les ambassadeurs français 
en Angleterre, avantd' aborder, demandentunsauf conduit; un 
héraut d'armes ou des délégués officiels de la cour viennent 
les recevoir au débarquement, pour les conduire près du roi *, 

l)Ms. fr. Î933, f" 70, noie sur Pliiliberl Naturel. 

4) L'ambassadeur vénitien en Espagne envoie des rapports pendant son 
voyage. Près de Barcelone, il <5cril k cheval son premier rapport sur l'Es- 
pagne (ocl. 1500. Sanuto, III, 1030). 

3)Villari, Dispaeci tli A. Giuttinian, I, 9 et suiv. En route pour l'Es- 
pagne, Guicliardin écrit de Plaisance, le 5 février <oU-i2 (deux lettresj, 
d'Avignon le 83 et lo 26 (deuK lettres), de Narbonne le 29 {Opère ineditt, 
VI, p. 10, 16) : mais ce sont de simples avis sur son voyage et de menues 
nouvelles. 

4) Allanten légation près de l'empereur, Machiavel couche quatre foi» en 
Suisse cl envoie à Florence une disserlalion sur l'élat de la Suisse (Dép. de 
Machiavel, du 17 janvier 1S07-8). Gabriel Moro, envoyé ambassadeur de Ve- 
nise en Espagne, écrit de Savoie des nouvelles fausses et ridicules, qui ex- 
citent un immense éclat de rire au conseil des Pregadt, qui en a d'autres 
(1506. Sanulo,Vl,376). 

5) Pour U réception solennelle de1445 {ms. fr. 3884), le roi d'Angleterre «i- 
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de sorte que leur ambassade commence, à proprement par- 
ler, & l'iostant où ils débarquent sur le sol de l'Angleterre '. 
Rappelons qu'en France, un légat, avant de pénétrer sur le 
territoire, doit envoyer ses bulles : iln'a droitàaucime récep- 
tion officielle jusqu'à leur enregistrement '. 

En Espagne', en Hongrie, le roi envoie volontiers une escorte 
importante chercher au loin les ambassades ; nous voyons un 
ambassadeur vénitien se morfondre h Agram dans l'attente de 
l'escorte annoncée, qui se compose de trente chevaux com- 
mandés par un magnat, porteur d'une créance latine régu- 
lière*. En France, le roi envoie souvent un chambellan, un 
maître d'hôtel..., recevoir plus ou moins loin les ambassa- 
des '. En Allemagne également *. Lorsque le cardinal d'Am- 

vo le sur la routcdes genschargésdevcLlIeràlout.leltéraut Jarretière va jus- 
qu'il Calais au-devaot des ambassadeurs. Le roi d'Angleterre leur fail direqu'il 
veut les recevoir avec solennité, qu'il convoque les princes et seigneurs. On 
presse les apjtrAts. Itsattendenl. SufTolk leur écrit que le roi les recevra le jeudi 
i Londres, que tout ira bien, a mais qu'il ne teinst àoulx cl qu'ils n'eussent 
pas la bouche si close comme avoient acoustutné». Hiico|ilion très solennelle 
b Londres, par une foule de seigneurs, le maire, les échevins, les métiers. 

1) L'ambassadeur envoyé par Louis XU en Angleterre ne trouve pas les 
orateurs anglais à son débarquement, contrairement à l'usage. Survient un 
héraut du roi d'Angleterre, qui déclare inutile d'aller plus loin, parce que 
le roi envoie en France doux orateurs [tour savoir les communications de 
Louis (janvier 1510. Sanuto, IX, 530). 

i) V. tome I, p. 330. Cf. Villadiego, De tegnlo, q. 6. 

3)Y.Sfaeliadû't Journal, dans GainJner, Hiafregis Btnrici teptimi, p. 169. 
L'ambassade de Louis XI en Castillé, en 1463, est reçue à la frontière de 
Castillo et convoyée jusqu'à lacour{te/(. de Louis Xi, II, 378). Avisé de 
l'arrivée à Burgos d'une ambassade anglaise, te roi d'Espagne envoie un liaul 
fonctionnaire l'y prendre pour la conduire (1508, Machado s Journal, p. 166). 

4) Sanuto, x", 268. 

5) Jean Tliiercelin est chargé par Louis XI de voir les ambassadeurs de 
Milan à Lyon en 1475 (J. 496): réception de l'ambassade d'Aragon, en 1473 
(fr. 90980, fû 91). Le sire delà Grulhuze écrit au roi, de Paris, 21 mars, que 
suivant ses ordres il va au-devant des ambassadeurs d'Angleterre pour les 
escorter jusqu'à Orléans (fr. 15S41, 13S). 

6) Rapport de l'évëqùe de Paris(Bibl. de l'Institut, ms. Godefro; 3SS, f>6). 
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boise se rend, en 150S, ft HagueiiBU,prèB de l'empereup, troll 
capitaines allemands de Trêves l'escortent de Trêves k Hagne- 
nau avec douze homineB d'armes, » pour laseùrté des ehemyns, 
qui estoient dangereux. » On joignit même & son escorte 
« ung nombre de gens de guerre », commandés par le bâtard 
de Biiie '. 

Cet escortes d'honneur ou de sûreté ont l'indéniable avan- 
tage de permettre de surveiller la eonduite de l'ambassa- 
deur *. L'ambassadeur trouvera, en effet, sur sa route des 
particuliers amis de son paya, qui lui offriront l'hospitalité. 
Un ambassadeur de Venise, en passant A Barcelone, descend 
chez le fils de l'ambassadeur d'Espagne k Venise, magistrat 
dans cette ville *. Les rapports de ce genre peuvent exciter de 
vives susceptibilités. En 1494, un ambassadeur français, qui 
arrive en Toscane, au lieu de descendre dans une aubei^e 
préparée par la Seigneurie, reçoit l'hospitalité dans une villa, 
chez Lorenzino et Jean di Pierfrancesco de Hédicis. Le chef 
du gouvernement, Pierre de Médicis, s'en émeut ; les deux jeu- 

1) Ms. Clairamb.te, p. 1033. En I.HdT, l'ambassade du duc d'Orléans esl 
escortée de ville en ville, d'Arlon à Luxembourg, è. Trêves, àMavenee etb 
Francfort, par un écuyer local, avec des gêna d'armes. Ces gens d'armes re- 
fusanl toute rétribution, on leur donne de larges pourboires (6ècus par jour 
pour la troupe). Avant d'entrer en Allemagne, chaque ambaisadeur prend à 
Mouson un iruchman, pour les guider, commander les logis, etc,.., qui est 
payé, suivant marciié, 42 soub pariais par jour (Circourt et van Wervecke, 
Documenti lu.rembourgeoit, n" 31). 

2) Le maréchal des Qucrdes écrit au roi, d'Orléans, le 23 mars, pour lui 
rendre compte de la rércptlon raile h l'ambassade d'Angleterre, dea conver- 
sations des ambassadeurs, de leur entrée à Orléana. L'ëvéque de Winches- 
ter se loue,L dit-il. du héraut Montjove. M. de Morvilliers qui l'escortait «lona 
sembla blemcnt Jaretièra • (rr. ISSil, 133). Cf. lettre de Ludovic Sforza an 
commissaire de Novare, l'informant qu'un ambassadeur d'Espagne vient 
d'arriver à Coni, qu'on ne sait pas par où il passera, et lui ordonnant de 
veiller sur lui l6 mai U93. Archives de Milan, Uilitare, Guerre, 1495, 
Conclura di Nûvara}. 

t) laOB. Saouto, VII, 3B&. 
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Des gtnt répondent qu'ils ont le droit et le devoir de recevoir 
l'ambassadeur, comme pensionnaires de la France pour 3.000 
écuB. Pierre les fait arrêter, et traduire devant les LXX, qui les 
condamnent, pour complotavec l'étranger, à laconfl8CBtionet& 
la prison perpétuelle. Les condamnés persistentdans leur atti- 
tude énergique. Cependant, les ambassadeurs français n'a> 
valent paa rebroussé chemin ; dociles aux conseils de Ludovic 
Sfor^a, ils attendaient sur le territoire voisin l'issue de l'incin^ 
dent. Pierre* de Médicis comprit la nécessité d'y mettre fin. 
Sous prétexte de parenté, il fit donner aux condamnés leur 
grâce, moyennant un en! k dix milles de Florence ; il alla loi 
chercher lui-même à la prison et les amena chez lui. Les am- 
bassadeurs français arrivèrent alors'. 

lie diplomate doit se présenter avee pompe *, de manière 
à se faire discrètement valoir au plus haut prix ; il se mon- 
trera accessible, avenant, mais imposant par ses valets et ses 
discours. Dans chaque ville o& il passe, on le loge aux frais 
de la ville, dans un hôtel. On lui présente le vin d'honneur, 
des dragées, des fruits confits, de la volaille, des viandes*; 
dans les cas les plua solennels, les corps constitués vont le sa- 
luer *. On lui fait les honneurs delà ville, on lui montre les 

1) Delaborde, Expédition dt Charitt VW, p. %^-SGi. 

8) Les smhHBsadeiirs de Hongrie, solennellement recua h Angers en I4B9 
par ordre du roi, arrivent velus de robesjl'or, coiffés de drap d'or a comme 
femmes h ; ils sont précédés de tambourins et de hérauts magnifiquement mon- 
tés. Deux cents cavaliers lenr font escorte, parmi leitquels les èvéques du 
Hans et de Limoges. Les corps constitués d'Angers vont les attendre jusqu'à 
Batét, et tes accueillent par une harangue latine. La ville leur offre un grand 
banquet et les loge. La dépense se monta ï environ 110 livres (A. Joubert, 
Lci paiiagei de» ambat$adeuri. . . à Angen, dans la Htoua d'Hittoire Diplo- 
matique. 18B3). 

fi) V. l'intÉressant travail de U. Doinel, Héeeptiont d'ambattadmrs à 
Orléam (Revue d'HUtaire Diplomatique, 1891, p. lOSl. 

4} Le 3 Juillal 1479, une ambassade d'Espagne conduite par l'évAque de 
Lombez, est reçue u aux champs » par le corps muDieipal el Ul étala da 
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curiontéB, lea reliqaes insig^aes '. L'évéquede Gorck, Mathieu 
Lang, ambassadeur en France, prend la Loire & Nevers pour 

Paris. Elle est fêtée à SaiDt-Denis par l'évâqae de Lombes (Jean de Roye). 
Les ambnssadeurs de l'Empire sont escortes par les bniilis de Gisors et 
d'Amiens, qui verllent à leurs rdceplions, Le 19 décembre ISOO, le Bureau de 
ville de Paris décide de les recevoir, selon les ordres du roi, solenoellemeat. 
Ils seront festoyés aussi largement que possible, défrayés de tout. Le prévôt 
et les éclievins iront au devant d'eux, on leur donnera un bon logjs, on leur 
fera des dons de » torches, y]X)Cras et espices », de u vins et viandes ». Le 
20 en effet, on alla les recevoir au âelk de N. D. des Champs, avec les 
oITiciers et une foule de bourgeois. On les escorta jusqu'à l'hôte! de l'Ange, 
rue de la HucheLte, affecté en général à ces logements diplomatiques. On leur 
rernetles présents. Le lendemain, on retourne leur faire ia nWérence, el un 
docteur en théologie les harangue en latin (Bonnardot, Regiiire des délibé- 
raliotu du bureau de la vilU de Paris, t. 1, p. 51-33. Cf. p. Ui, p. 61). 
L'ambassade solennelle de Venise, en i 498, est reçue à la porte de Paris par 
H. de Ligny et 800 chevaux (Reumont, Diplomazia italiana, 173). C'est sur- 
tout en Espagne qu'on se prodigue pour les ambassades : les grands sei- 
f^iteurs offrent l'hospitalité aux ambassadeurs qui passent ; mais jamais une 
femme ne dine avec des étrangers (Gairdner, Hiit* régis Henrici septimi, 
p. i66). En avant de Durgas, des marchands viennent au-devant d'une am- 
bassade anglaise et leur offrent des gi tes. L'ambassade, ne voulant pas se 
séparer, descend chez un d'entre eux, qui donne le gite et le couvert. 
(1189. Maehado't JouriiaU, ibîd,, p. 163): on lui fait grande chère. La 
ville lui offrfi des vins el des friandises de tout genre (p. 166), le conseil 
local vient lui faire la révérence (p. 167) ; au départ, les marchands lui font 
escorte (ibid.). En Portugal, ou est très démonstratif sur le passage des am- 
bassadeurs ; on va au-devant d'eux, on les loge, on leur offre du vin, des 
fruits, des conlitures, elc, ; on leur donne des divertissements variés, des 
danses, des courses, on lire le canon. Grand nombre de personnages vont à 
leur avance, à leur arrivée, avec un orchestre et des trompettes (Gairdner, 
ouvr. cite, p. 187 ctsuiv.). 

1) V. dans les copies de Gaignièrcs (ms. fr. SÛ980, fo liS) un certificat du l«r 
juin 1493, de deux chopelains de la Sainte Chapelle, constatant qu'ils ont 
ouvert les chflsses contenant les reliques de la Passion, en présence de Du 
Plessis Bourré et du président des Comptes, qui a remis les clefs : les reliques 
ont élé apportées par le sire du Bouchage, par ordre du roi, et montrées aux 
ambassadeurs de l'empereur, puis remises, en présence de MM. du Bouchage, 
d'Orval eldel'évéquede Luçon, qui conduisaient les ambassadeurs, et qui ont 
certiflé la volonté du roi qu'on leur montrât les reliques. — Ibid., f° 167. 
En 14S0, Jacq. Juvénal des Ursins, archevêque de Reims, refoil 100 liv. pour 
être venu de Reims à Paris montrer les reliques de la Sainte Chapelle aux 
ambasudeun d'Ecosse. 
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se rendre & Tours ; en avant de Blois, Je duc d'Albanie 
vient l'accoster au nom du roi, le fait débarquer et l'ac» 
compagne ; à Blois, la reine lui envoie quatre g^rands lux, 
deux foursières, des bultres, un panier de marée, trois barils 
de Tieux vin, trois flacons de vin nouveau, et du pain de bou- 
ebe, avec tous ses regrets de ne pas le recevoir A Blois; à Am- 
boise, le corps municipal attendait sur le quai : Lang coucha & 
terre ; la comtesse d'Angouléme, habitante du cbAteau, lui 
adressa du vin, avec ses excuses de n'avoir pas été prévenue 
h temps pour envoyer à son avance. Le lendemain, Lang 
alla à Montlouis, Le surlendemain, il entra A Tours, par 
eau. Au départ de Montlouis, il reçut les ambassadeurs de 
Ferrare et de Mantoue, et, à. moitié route, cinq évéques et di- 
vers magistrats; un des évéques lui adressa un discours; 
dans les faubourgs de Tours, les princesdu sang l'attendaient, 
pour l'escorter au ch&teau des Montils, où le roi lui donne 
l'hospitalité. Séance tenante, Lang, en tenue de voyage, fit sa 
révérence au roi, qui le reçut très cordialement, sans oéré- 
monie, et l'engagea & venir le \o\t jn-ivément tant qu'il vou- 
drait *. 

Quand un prince voyage en personne ou fait fonction d'am- 
bassadeur, il a naturellement droit aux honneurs des récep- 
tions avec plus d'apparat. En 1476, le roi de Portugal re- 
çoit & Tours l'hospilahté de la cour ; & Orléans, on lui offi% des 
danses ; à Paris, les autorités l'attendent officiellement, hors 
de la porte S* Jacques *. Le duc de Milan, dans son instruc- 
tion à sou fils Galéas pour un voyage en France, prévoit des 
réceptions àla mode italienne, oùl'on ofire «tous ses biens »; 
le duo de Bourbon, lui dit-il, offirira sans doute ses ch&teaux ; 

1) Oct. 1810. Lettre» de Imbù XII, II, 4041. Nous rdviendront plut loin 
kur le détail des entrées. 
3) Jean de Eoye : Doinel, hc. cil. 
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à Bourges, le goavemeuroflrira la ville ; lodyc invite son fils 
à décliner courtoisement ces offres, dans les tennes qu'il lui 
indique ; Galéafl devra faire fête aux personnes de la cour qui 
viendront & son avance et ne pas épargner les protestations 
d'affection etd'estimepour les gagner. Unjouravant son arri- 
vée près du roi, il mandera l'habile résident milanais Paniga- 
rola, il le recevra avec amitié et s'informera, près de Ini, des 
habitudes du roi, de la conduite & tenir '. 

Un ambassadeur arrive à cheval ; jamais par le poste ', sauf 
dans des circonstances spéciales. Envoyé d'urgence près de 
César Borgia en 1502, Machiavel se trouve si mal de l'équit i tion 
qu'il laisse eu route chevaux et domestiques, prend la poste 
et se présente en habits de voyage A César, qui lui fait l'ac- 
cueil le plus gracieux '. Un envoyé du pape, arrive à Ve- 
nise en S'a fêta, et repart de même en 1501 *. Ce sont des ex- 
ceptions. 

Exception aussi, l'ordre donné par Venise à son agent 
Caroldi, en 150!), de traverser le territoire de Ferrare avec 
courrier travesti, comme dans les opéras comiques ', 

Il est d'usage que l'ambassadeur s'arrête à quelque dis- 
tance avant son entrée dans la ville où siège le gouveniement, 
et qu'il envoie, delà, prévenir de soa arrivée. L'ambassade 
du cardinal d'Amboise àVenise, en 1500, s'arrête ft Brescia, le 
26 avril, dépêche, le 37, un exprès et arrive le 39 '. Accurse 
Uainier dépêche de Ferrare un exprès, tout en continuant sa 



1) 3 mars 1466 (Arohivio Sfonewo). 
S)Dép. de Machiavel, du 35 juillet 1 SOO. 
3!Dép. duT octobre 1503. 

4) Parti de Rome la 9 mars, il ne se présente poariant que le 13 (Sanuto. 
III, 1549). 
6) Instruction du 19 mai IS09 (Arch. de VenÎM]. 
0} Boislisie, EtienM de Vett, p. 190-191. 
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routa*. Ed moi l&OO, un ambaiHadour turc arrive à VfltiUe 
lans en avoir demandé congé et sans apparat, 6 cause des cir- 
constances '. Mais, en 1504, Jean Lascaris manque aux ooïiV»- 
natices en voyageant incognito : le podestat de Vicenoe ap' 
prend sa présence dans on hdtet de la ville, et en aVtse im* 
ibftdiatetnent Venise oâ l'on prépare la réception *. 

ËQ France, comme & Rome, l'avis d'arrivée se produit soQs 
forme de demande d'audience ; s'il y s A la cour un résident 
ou un autre ambassadeur de la même nation, c'est à lut que 
s'adresse le nouvel ambassadeur pour demander ce qu'il doit 
faire. Il reçoit aussitôt un programme arrêté, qui fise l'heure 
de l'entrée *. Farfoia, en cas de difficultés, la réponse se fait 
attendre, ou même elle peut être négative : Jules II fait dire 
à l'évéque de Paris, ambassadeur de France, qu'il le recevra 
seulement comme particulier ; dans ces conditions, l'ambas- 
sadeur ne continue pas sa route *. Mais, d'ordinure, on prend 
des moyens plus détournés. L'ambassade d'Allemagne en 
France, bu mois d'octobre 1474, envoie, de Meaux, demander 
une audience : le messager attend six jours et revient enfin dire 
que le roi l'accorde à Cbàteau-Thierry. L'ambassade se rend 
dans cette ville, et, après buit nouveaux jours d'attente, deux 
émissaires de I^ouis XI viennent lui demander par écrit l'objet 
de sa mtsuon : on leur remet une note volontairement incom- 
plète. Le roi renvoie l'audience à son retour à Paris, et ce 
n'est encore qu'après une longue attente qu'il reçoit eo&n 
l'ambassade pendant quelques instants *. Ou bien on fait par- 



1) Sanuto, ill, Sâi. Cf. Sannto, V, 947. 
i) > S«Dia liceatia ■ (Stnoto, lU, 315). 
'3) Nov. 1S04. 8aanto, VI, lOi. 
i) Dùfwxi di Ôiwfmtan, I, fl et ■. 
SJFév. ISIl.Sanulo, XII, 88. 
6) Rapport, publ. par Chmel, Mim*m$»ta BuMurfité, I, Wf . 
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tir de ta coar, comme ambassadeur pour le pays de l'ambas- 
sade, un personnage que celle-ci peut supposer son ami ; ce 
personnage rencontrera l'ambassade, lui parlera de sa propre 
misssion, et embrouillera si bien les choses que l'ambassade 
ne saura plus si elle doit avancer ou reculer '. 

Rarement, très-rarement, c'est l'ambassadeur qui se fait 
attendre '. 

Un Toi ne va jamais au devant d'une ambassade, ft moins 
qu'il n'ait un motif pour la recevoir A la fois solennellement 
et honteusement dans une ville de province '. 

Près de la capitale ou de la résidence royale, l'ambassade 
s'est donc arrêtée * pour régler une affaire très importante : le 
cérémonial de son entrée. La solennité de l'entrée passe pour 
essentielle', car c'est un hommage rendu en même temps 6 
la puissance qui reçoit et & celle qui envoie * ; elle s'appelle 

1] Envoi de Danois en Bretagne, 3 oct. 148i (Aej). du eotueil de 
Charlei VIII, p. 116). 

S) Lettre du duc de Savoie, alanné de ne pas voir arriver Du Boucliage ; 
il lui écrit pour s'en plaindre, pour protester de son dévouement au roi et lui 
envoyer son chancelier ; le duc signe : « bien vostre, Charles a (ms. fr. 
8923, P 3Î). 

3) Réception solennelle d'un ambassadeur turc, à Aversa, par le roi de 
Naples, en 1500 (Sanuto, III, 1039). 

i) L'ambassade Téniticunc k Rome, en 1S05, fait halte près it la porte du 
Verger, dans la maison d'un certain Falcone, que le résident vénitien 
Siustinian avait fait garnir de tentures et de tapis (Paris de Grassis. Lat. 
S164, fo 113). 

5) On peut en tirer un parti politique : par exemple, affirmer une ligaé 
par une entrée collective de tous les ambassadeurs (Proposition de Ludoviii 
Sforzâ pour l'entrée à Rome des ambassadeurs de Milan, Naples et Florence, 
en 1493). La solennité résulte àRome, d'après les majlresdes cérémonies, de 
leur présence et de l'organisation de l'entrée par leurs soins. En (505, le 
résident florentin à Rome organise à l'ambassadeur florentin une entrée 
solennelle ; « cum pompa et sine pompa », dit Paris de Grassis : « cuni 
pompa », parce qu'il y avait beaucoup de monde, « sine pompa ■, parce que 
nous n'y étions pas (ms. lat. 3164, (« â63 vû). 

6) Les honneurs ne sont dus qu'A une ambassade de souverain. On ft 
demude en 1S04, ft Rome, s'il convient d'aller au devant des ambassadeurs 
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« entrée avec le triomphe ». On y tient de part et d'autre. 
L'évêque de GOrck, envoyé impérial près du pape, en 
15II, cherche à s'y soustraire ; c'est Jules II qui l'erige, 
pour bien afficher la réception '. A l'inverse, Ludovic Sforza 
veut pour ses ambassadeurs en France des entrées très solen- 
nelles, afin de se bien poser en Europe *. Ce cérémonial, de 
pure forme, d'ailleurs, ne prouve rien,quant au fond deschoses, 
et se concilie très bienavecl'accueLl leplusfroid. Serré de près 
à Bologne et dans la situation la plus critique. Jutes II faitre- 
cevoir des ambassadeurs vénitiens avec le cérémonial habi- 
tuel, par sa garde et sa maison, et par les maisons des cardi- 
naux : à peine arrivés, les ambassadeurs trouvent une con- 
vocation du pape : ils s'y rendent vers huit heures du soir : 
Jules II les reçoit durement et les accable de reproches '. 
Un ambassadeur du sophi de Perse, adversaire du sultan, 
arrive à Gonstantinople avec une suite de cent chevaux et re- 
çoit les plus grands honneurs ; peu après, il n'échappe que 
par la fuite & une émeute de la population *■ Le 23 mars 
1606, le nonce du pape envoyé à Venise, en mission spéciale^ 
trouve la réception réglementaire, et il part le 31, emportant 
un refus *. Ainsi la réception n'est qu'une formalité honora- 
ble. A Milan, elle était organisée par un introducteur des am- 
bassadeurs, dont la domination française respecta l'institu- 
tion* : a Rome, par un des maîtres des cérémonies. EnFrance, 

de Rhodes, parce que le grand malire de Rhodes n'est ni roi, ni prince, ni 
chefdc république, ni seigneur, mais général d'UD ordre soumis au pape. On 
se décide, d'après les précédents, à envoyer uoe escorte de second ordre, 
sans tambourin ni canon (Paris de Grsssis. Lat. S164, T» 39, 93). 
i) Leltra de LoiiU XII, II, 151. 

2) 1491. Delaborde, Expédition de CHarltê VUt, p. 339. 

3) Ocl. 1510. Sanuto, XI, S5:l. 

4) Sept. 1305. Sanuto, VI, 221. 
s; Sanuto, VI, 318, 323. 

6) Jérôme Vincimala, u qui a la charge de todtes les ambassades venauS à 

13 
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aou8 ne trouvons que dans le courant du XVl* siècle un intro- 
ducteur des ambassEideurs ; l'historien Jacques Gohori, an- 
cien secrétaire d'ambassade à Rome, nous apprend lui-même 
qu'il était cbarf^ de faire les bonneurs de Paris aux ambassa^ 
deurs étrangers*. Au commencement du XVI* siècle, le roi 
désigne un ou plusieurs personnages pour conduire et diriger 
chaque ambassade ' : quand il y a un résident, c'est lui qui 
fait les démarcbes à la cour. 

Eu matière de cérémonial, on peut poser des règles géné- 
rales ; mais, au Moyen Age, ces règles ne sont jamais absolues. 
H Avant tout, dit le règlement milanais de 1468, il faut avoir 
égard aux exigences du moment, i l'importance de l'objet 
anaoacé de l'ambassade, A U eonditioa des personnes*. ■ Nous 
allons donc voir quel est le cérémonial classique d'une récep- 
tioa, puis indiquer les principales modifications qu'on paut y 
apporter. 

Tout d'abord, le jour de l'entrée est fixé par le souveraia, 
d'accord avec l'ambassadeur. L'entrée d'apparat ne corres- 
pond pas nécessairement & l'eiilréo réelle. L'entrée ù Lyon 
de Galéas de San Séverine, ambassadeur de Milan, était 
fixée au 16 avril 1494 ; mais les astrologues milanais dé- 
signant le 15 comme unjourdc conjonction favorable de» 
astres, tialéasfit, ce jourU, une première entrée non offi- 
cielle, avec quatre hommes seulement, en habit allemand, et 

Hilan », va en commission el«faicl à ses despens plusieurs autres service» », 
moyennant une pension aanuelte de âOO livres (€>■ de iSIO, publié dans 
noire étlition de Jean d'AulOD, 11, 384). 

1) Ms. lat.SSTî, fûîl-ai V. 

2) En 1494, Charles VI 11 envoie Georges Tiiiercel in, son valet de chambre, 
au devani de Galéas de San Severjno (letlredu 37 février. Archives de Hilan). 
En 4495, a Veneil, le marérlial de Gié est chargé avec Rigault d'Oreille de 
recevoir el t'esloyer les amlnssadeurs vénitiens <Godern)y, Hitl, it Charia 
vm, p. iil). 

J) Archo flot" iombariio, 1890. p. ISO. 
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reDditvisiteauroi.]jeleiidemain,il entra avecun apparat sans 
exemple. La garde da roi et nombre des plus grands seigneuiis 
allèreût au devant de lui jusque dans la campagne ; on le 
conduisit directement au logis du roi. Le roi mena, lui- 
même, Galéascbezla reine, et l'audience secrète eut lieu im- 
médiatement après V Un ambassadeur d'Allemagne entre & 
Hantoue ; après cet acte d'apparat, peu soucieux de res- 
ter près du marquis, il retourne hors de la ville, k un trouvent 
de S" Marie des Gr&ces, où logeait aussi un ambassadeur de 
France ! il salue son collègue en arrivant, et n'a pas d'autres 
rapports avec lui *. 

Rome est la patrie du cérémonial. C'est incontes^lement 
là que nous devons chercher le type de la réception correcte 
des ambassades ; c'^t là qu'on excelle à déployer, quand il 
convient, une pompe extraordinaire. La plus belle des récep- 
tions diplomatiques sous Alexandre VI eut lieu le 23 décem- 
bre 1501, pour l'arrivée du cardinal d'Esté, qui venait cher- 
cher Lucrèce Borgia pour la conduire à. son nouvel époux. 
Tous les cardinaux, toutes les autorités de Rome, le corps di- 
plomatique, les personnes de la cour et des chancelleries apos- 
toliques y prirent part *. 

Les ambassadeurs entrent ordinairement à Rome par les 
jardins du pape (porta del Viridario *) ou par la porte del 
Popolo. Dans le premier cas, c'est à un petit pont nommé 

\) Delaborde, Expédition de Charles VUI. p. 341. 

2j Mars -tSlI. Sanuto, Xll, 70. L'évoque de Giirck, ambassadeur d'ÂIle: 
magne, écrit qu'il est entré iacognlto à Bologne, el <|u'll a eu de suite une 
audience du pape. Mais, malgré ses instaaccs, le pape a tenu â ce qu'il fit 
une entrée solennelle. L'ambassadeur a donc dû sortir de Bologne en 
cachette, puis on a été au devant de lui en grand appareil {Letlret de 
touit XII. II. 140). 

3) Burckard. III, 174. 

4) Appelée quelquefois aussi Porta S. Pietro (Sanuto, VI, 160 ; Burckard, 
K, 5511. 
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ponticetlo, dans le second cas, en avant du pont sur le Tibre 
[Ponte Milvio, actuellement Ponte Molle) ', à trois ou quatre 
milles deRome, qu'ils trouvent la maison (familia) du pape, et 
les maisons de tous les cardinaux, sous la direction du gou- 
verneur de Rome, parfois du préfet ' ; il y a toujours un mai- 
tre des cérémonies ', A cette escorte oHicîeUe, se joignent des 
ambassadeurs de pays amis, des compatriotes, des amis, des 
ennemis, des rivaux *. 

L'habitude du corps diplomatique d'aller au devant des 
nouveaux arrivants existe dans toutes les capitales et consti- 
tue un pur acte de courtoisie. Cependant les amis présen- 
tent l'accompagnement comme une marque d'amitié, et chez 
des adversaires trop déclarés il pourrait sembler une imperti- 
nence ou tout au moins ua acte déplacé ; dans ce cas, mieux 
vaut s'abstenir. En 1511, Mathieu Lang trouve à son 
avance l'ambassadeur de Venise : il lui dit qu'il est étonné de 
voir là un ambassadeur ennemi. En 1491, lorsqu'un am- 
bassadeur turc fait son entrée à Trajetto, l'ambassadeur 
vénitien parait seul, avec la cour deNaples*. En 1500, au 
contraire, Venise et les Turcs sont brouillés ; une ambas- 
sade vénitienne, entrant h Bude, le 2 avril, passe sous les fe- 
nêtres de l'ambassade ottomane, qui naturellement ne se dé- 
range pas • (il serait d'ailleurs difficile à un ambassadeur 

1) En 150S, à l'entrée des ambassadeurs de France, le cortège traverse, k 
tort, le pont. De plus, ie torrent avait débordé, en sorte qu'on se tint quelque 
temps dans l'eau (Paris de Grassls. Lat. 5164, (<• 168). 

i) Le sénateur ne va pas au lievant des ambassadeurs : cependant, pai* 
ordre du pape, it va en 150S recevoir les ambassadeurs de France, et il 
marche avant eux, ce que critique Paris de Grasais (lat. 616i, f> 168). 

3) Burckard, pauim. et Qot. III, iîS. 

4) L'ambassadeur de France va audevani de l'ambassade d'Angleterre, quoi- 
qu'appelé i prolester contre elle (Burckard, III, 3B4). 

5) Sanudo, Spedùione, 130. 

6) Sanuto, II, 235. 
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turc de se manifester dans une cérémonie de ce genre). De 
même, aussitôt après l'arrivée à Rome d'un ambassadeur an- 
glais en 1509, les ambassadeurs de Venise envoient leur secré- 
taire les excuser de ne pas avoir osé aller à son avance à 
cause du pape : l'ambassadeur reçoit ce secrétaire fort aima- 
blement*. Bref, desscrupulesdetact, inspirés par la situation 
•locale, oird'autres motifs',peuveiitdissuaderde prendre part 
au cortège de réception. L'ambassadeur arrivant doit, cepen- 
dant, s'attendre à trouver les amis de son pays, ou les am- 
bassadeurs des puissances amies. Deux ambassadeurs de 
France arrivent h Budc, le 15 mai 1500: au devant d'eux se 
présentent les délégués du roi de Hongrie, avec cinq cents 
chevaux, et les ambassadeurs de Venise, qui, tout en causant, 
donnent de suite à. l'ambassade de France d'importants ren- 
seignements '. A Blois, en juin 1504, le nouveau résident 
de Venise trouve à son avance Accurse Mainier, ancien am- 
bassadeur à Venise et ami très dévoué de la Seigneurie *. 
Il convient, si l'on ne peut aller au devant d'un ambassa- 
deur, de s'en excuser. En février H95, les ambassadeurs d'Al- 
lemagne à. Venise trouvent à leur avance l'ambassadeur de 
Naples, et la maison du légat, qui était indisposé ; dès leur arri- 
vée au logis, ils reçoivent la visite et les excuses des ambassa- 
deurs de Milan et de Mantoue, et une nouvelle visite du Napo- 
litain. L'ambassadeur de France s'abstient*. L'entrée, assez 
bizarre, de Louis deTrans, ambassadeur de France à Rome, 



1) 24-25 nov. 1509 (Sanuto, XI, 372). 

i) Les ambassadeurs de Bologne et d'Espagne à Rome ne vont pas au de- 
vant da l'ambassade de Pologne, le premier, dit-il, parce qu'il n'en a pas reçu 
Vinlimation, le second à cause de la nouvelle de la mort de sa souveraine 
(Paris de Grassis. Lat. S16i, f^ 133 v>). 

3) Sanuto, III, 356. 

4) Sanuto, VI, 37. 

5) Sumdo, Sptdâime, 218. 
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le 23 août 1500, se signale par un Incident tout spécial et as- 
sez romanesque : Trans s'arrête à quelque distance de la 
porte du Verger, dans un cabaret, et là un cavalier masqué 
arrive, l'embrasse sans quitter son masque, et repart; alors 
Trans remonte & cheval et fait son entrée. Les commentaires 
aussitôt d'aller leur train; on supposa, en général, que le per- 
sonnage masqué était César Borgia '. 

L'ambassadeur ne doit rien négliger pour produire bon 
effet k son entrée ; sa tenue personnelle, son train de maison 
seront irréprochables, car la ville et la cour vont en noter les 
moindres^ particularités'. Le 15 avril 1506, Jules II refuse 
toute audience, afin d'aller au château S' Ange voir passer 
l'ambassade française d'obédience. Cette ambassade com- 
prend nn évéque, un chevalier et un docteur (Michel Riz) 
qui fera le discours, plus un secrétaire, soit k peine cin- 
quante chevaux ; il n'y a que onze chariots. Jules II s'en 
montre peu satisfait. Le lendemain, il demande à l'ambassa- 
deur de Venise quand arrivera l'ambassade vénitienne : ce- 
lui-ci, qui comprend l'apologue, se b&te de répondre « qu'elle 
va arriver, qu'elle sera très honorable, en rapport avec la 
puissance de la République * >■ (cependant, Venise, par es- 
prit d'économie, a défendu aux ambassadeurs d'emmener 
chacun plus de cinq gentilshommes*), qu'elle sera superbe *. 

l)Bnrckard,IIl, 74. 

3) Certains ambassadeurs, venant de loin, obtienoent un succès de curio- 
sité : lorsqu 'arrive le prévAt de Vilna, envoyé de Lithuanie, on s'attend à 
des détails pittoresques ;en effet, il était escorté de douze écuyers et de douze 
petits enfants, tous en noir et blanc et en longues robes. Le pape lui-même 
voulut assister ft leur arrivée : mais il y assista incognito, aune fenCtre, der- 
rière une jalousie (Burckard, III, lil). Cf. les curieux détails donnés par 
Paris de Grassis(ms. lat. 5164, fû)29 v). 

3) Ditpaeci di Gtiulittia». III, 483-487. 

4) Sanuto, VI, 140. Les frais de l'ambassade d'obédience étaient b la 
charge du gouvernement. 

5) Paris de Grassis dépeint son entrée. Deux des ambassadeurs étaient 
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Les ambassades orientales déployent toqjourS beaucoup de 
pompe '. En 1442, on remarque fort & la cour de Bourgogne 
\ee coBlnmea gréçeoii de l'ambassade de l'empereur chrétien 
de Gonstantinopie ' : à son entrée â Budfl en i CH)0, l'ambas' 
sadeur turc «mène cent vingt chevaux *; En géhêTêl, la di« 
plomatie française, au contraire, néglige trop le oérâmomal, 
Roger dèGramontarrite à Rome en iBOOi ftvectpeire eheraun 
seulement *. Le 86 novembre 1504, H. de Qimel, bienqu'es' 
corté de Al* huit chevaux seulement, entend mieux sob entrée 
àlnsprUck, près de Maximilien : deux cheVaui„ eaparbçonués 
de velours noir et conduits A la niain, portent avec ostentation 
divers présents; l'ambassadeur lui-même, en long costume 
traînant de velours fourré de zibelines, aveo une énorme 
chaîne autour du cou, produit bonne impression *> On attache 
beaucoup d'importance aux chaînes d'or ', et aussi au port de 
la barbe. Au XV' siècle, on se rasa entièrement, et une longue 
barbe, indice certain d'une origine exotique, produit mauvais 
effet. Sous Louis XII, au contraire, la barbe entière prend 
faveur '', et devient la mode nouvelle. Une belle prestance 



en habits d'or. Mais ane plaie battante empêcha l'ambassade de KrAtir les 
beaux habits qu'elle avait apportés (m. M. 9164, f^ VB). 

1) L'ambassade de Portugal à Rome, en 1B05, veut faire sonner ses trom- 
pettes, ce qui est sans précédent ; elle en reçoit l'autorisation du ^ape. Hais 
on obtient que ces trompettes sonnent avec ceux du gouverneur di) la ville et 
mirchentdans le cortège, non en avant (Paris de Orassis. Lal.E16i,fO IM}. 

S] Livre itt faitide mess. Jacquti de Lalaing, cti. vu. 

3) Sannto, 111, S3S. 

4| Burckard, lU, 39. 

5) Sanuto, TI, 110. 

«) Sanuto. poMfm, not. V, 811. 

7) Cependant le concile d'Bispala, en 1S13, défend encore de laisser 
croUre pendant plus de deux mois sa barbe et ses cheveux en signe de deuil, 
pour ne pas ressembler aux Mabométans (Labbe, 7tl\, 6i$). 
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produitaussi un heareax effet '. Enfin, l'ambassadeur doit 
porter uq riche costume '. 

L'ambassadeur d'Allemagne près du pape, & Bologne, en 
1511, fait son entrée avec trois cents cavaliers, allemands de 
marque ou émigrés de Padoue et de Vicence, tous pompeux, 
en habits de soie, avec des chaînes d'or. Les maisons du pape 
et des cardinaux, tous les ambassadeurs vont an devant de 
lui, ce qui produit un bel ensemble de quinze cents chevaux. 
Et pourtant & Bologne, écrit l'ambassadeur, la pompe n'est 
guère de mise, n il faut la laisser à l'hdtel V » 

L'ambassadeur doit aussi s'assurer, avant l'entrée, qu'il 
trouvera les honneurs * qui lui sont dûs. L'ambassade solen- 
nelle hongroise, de sept ambassadeurs et de quatre cents che- 
vaux, venue & Venise en 1504 chercher la nouvelle reine de 
Hongrie, trouve une réception superbe : on lui envoie, au 
loin, sept barques montées par des gentilshommes vêtus d'é- 
carlate, et cinquante barques pour son service. Mais les am- 



1) Arrivée d'an nonlio des Suisses à Borne ; allem&od, bel homme, avec 
iine ebajoe d'or au cou (nov. 1509. Sanulo, IX, 334). Louis xn envoie an 
Grand Turc deux hérauts ; le premier est Hontjoye, son premier hérant, déjft 
tgé, mais homme de hien et portant toule sa liarbe (Sanuto, III, 358) : denx 
ambassadeurs de Raguse prësentent à Venise leurs lettres de créance : ri- 
chement vêtus, sans barbe (Sanuto, X, 609). 

2) T. tontes les descriptions de Paris de Grassis. Pour son entrée k Rome, 
un prélat ambassadeur doit être en rochet et chapeau èpiscopal, mais il ne 
doit point avoir de capuce (Paris de Grassis. Lat. 5164, fo 1S9 vo), ni même 
de manteau de cérémonies, bref, rien sur les épaules. Cependant Burckard 
(oUra le manteau (récit d'une vive discussion sur ce point. Ibid., fat 326 
V", 327). 

3) Il avril ISll. Sanuto, XII, 137. 

4) Les ambassadeurs d'Espagne à Rome pour obédience, en 1507, a ii omnes 
satis bene hispano more ordinati et vesliti u, refusent l'itinéraire qu'on leur 
propose, ils veulent entrer par la porte du Verger, et arrivent en relard. Le 
mailre des cérémonies donne à l'escorte un état de l'ordre à suivre, mais on 
le suit mal : « familiie cruciabantur sub sole u, en attendant (Paris de 
Grassis. Lat. 5165,1» 311). 
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bassadeors refuaeat de poursuivre leur entrée, parce qu'on 
leur dit que leur logis est prêt à l'hôpital S' Antoine, une 
grande construction neuve, encore inutilisée : le mot d'hô- 
pital les offusque, ils le considèrent comme injurieux. Ils ne 
se décident à poursuivre qu'après bien des négociatioDS, 
lorsqu'on leur eût assuré un palais '. 

Ces questions préalables réglées, il n'y a plus qu'à procé- 
der à l'entrée proprement dite. En bonne règle, on attend 
l'ambassadeur à l'endroit indiqué, et c'est un manque d'é- 
gards de le laisser arriver le premier. Lui-même doit paraître 
strictement à l'heure. Le comte de Calazzo, à qui on veut 
faire à Rome une réception diplomatique, comme lieutenant 
du roi de France, le 28 juin 1501, mais qui n'est pas diplo- 
mate, arrive un peu en avance, et les gens du pape sont un 
peu en retard ; de là un désordre déploré par le maître des 
cérémonies; ce dernier, un peu en retard lui-même, reçoit 
Calazzo avec quelques maisons de cardinaux et les ambassa- 
deurs anglais, vénitiens, florentins ; mais il lui faut, chose 
f&cheusc, remanier le cortège'. L'ambassadeur est quelquefois 
arrivé la veille et ne se montre qu'à l'heure dite* ; c'est 
même le procédé le plus correct pour ne pas faire attendre 
l'escorte. A Rome, dèsquel'ambassadeurparatt, toutle monde 
descend de cheval ou de mule, pour le saluer ; il répond aux 
souhaits et offres de service du gouverneur de Rome, aux 
compliments de la maison du pape. S'il est persomt grata, 



1) Juillet 1502. Sanulo, IV, 3&3. 
S) Burckard, m, 146. 

3) L'entrée a lieu le matlD, parfois de fort bonne heure. Lorsque deux am- 
bassadeurs vénitiens viennent saluer Jules 11 à Bologne, le pape ordonna de 
leur faire une entrée comme pour les ambassadeurs d'obédience. Ils entrent 
vers la nuit tombante, ce dont les pi^lats envoyés à leur avance s'étonneal ; 
les ambassadeurs s'excusent, en disant qu'ils ignoraient qu'on voulût venir 
au devant d'eux (Frati, LedwtptdàvmimiUlaridi GittJH>//,199). 
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le maître des cérémonies s'empresse jusqu'il lui foarnif des 
MpoBSes toutes faites '. Les ambassadeurs étrangers le saluent 
de même. Le 23 août 1500, les ambassadeurs d'Espace et de 
Naples, hostiles & la France, viennent au devant du nouvel 
ambassadeur de France, Louis de Trans, et lui disent : 
« Soyez le bienvenu. » Le maître des cérémonies leur sug^- 
gèrt d'ajouter quelques mots moins secs ; ils refusent. Alors 
Trans pousse son cheval, en disant : « C'est qu'ils ne veulent 
pas de réponse '. » 

Le eortège se met en marche, précédé de trois massiers 
du pape (avec le héraut, s'il y en a un) ', et des gens de ser- 
vice *, le chef de l'ambassade en tête, ayant & ea droite le 
gouverneur (où le préfet) et k gauche ordinairement un ar- 
chevêque'. Le reste suit deux par deux. Le maître des cérémo- 
nies a fort A faire d'organiser ce cortège conformément aut 
préséances '. 6i l'ambassade comprend plusieurs membres, 
chacun de ces membres doit successivement s'ftccoupler 
avec les personnages de l'escorte, ambassadeurs ou prélats, 

1) Burckird, III, 340. Pkris de Grsssis déclare « avec slapéfacUon « qns 
non seulement il n'a point de réponses à fournir au chef de l'ambassade de 
Venise en ISOS, mais que celui-ci répond avec un à-propos et un esprit mer- 
vejl]eut(lat. 6164, n>n3 v<>). 

i) Burckard. III, 74-75. 

3) Paris de Grassis. Lat. 5164, fo 168 V. 

4] A son «nlrée à Bologne, en ISU, l'ambassade allemande (dirigée par 
Hatliieu Lang) entre & l'allemande et non à l'italienne, c'est-à-dire sans baga- 
ges, et les gens de service, les /amitié par derrière au lieu d'être en avant 
(Frati, Le due spfdisioni milUari di Ûiulio l[, S63). 

5) En juillet 1503, le duc d'Urbin étant allé au devant d'un ambassadeur 
de Venise, le maiire des cérémonies met l'orateur entre le duc et le préfet, 
au lieu du gouverneur et d'un arcbevCque (Burckard, III, 396). 

6] Paris de Grassis raconte que, pour l'entrée des ambassadeurs de Savoie, 
il eut, sur place, trois violentes discussions avec Burckard, premier maître 
des cérémonies ; la première pour le costume d'un ambassadeur, la seconde 
pour le rang d'un autre, la troisième pour le rang à asiigner au duc d'AJba- - 
Die dans l'aKorle (Ut. 6164, f»* 386 v<>-8S1 v»). 
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suivant l'ordre de préséance '. On pénètre ainsi dans 
au bruit du canon et des trompettes *, et l'on conduit I 
sadeur jusqu'à son logis, où il met pied à terre devant 
et prend congé en adressant & chaque personne un r< 
ment individuel *. Comme à Rome, les ambassades a 
vent ni logement ni défrai, certaines ont un lieu de ( 
attitré ; les Vénitiens descendent volontiers au palais 
nise, chez le cardinal vénitien Grimani *. Les autres 
logis qu'on leur a retenu ; Trans va habiter place de 
Apôtres'; l'ambassadeur florentin, en 1501, desceni 
lais de l'archevêque de Tarente '... 

Quant aux menus incidents de l'entrée, Giustini 
exemple, simple résident de Venise à Rome, et cons 
ment reçu de la manière la plus simple et la moins 
nous en a laissé un récit dans sa première dépêche^ 

t ) Les ftinbiRudeurs sont placés daas l'ordre réglé par leurs poi 
produit par l'inlimation du pape: le résidenl passe le dernier, 
avoir àce sujet des diflicultés [entréede l'ambassade d'obédience 
en t304. Paris de Grassi3,ms. cité, f" 13). 

2) Nol. Paris de Grassis. Lat, 5164, fo 168 yo. 

3', L'ambassadeur donne une gratification au maître des cérémon 
bassadeur d'Ecosse, en 1504, (lonnc40 ducats (Paris de Grassis. U) 
(1 13 To), l'ambassadeur d'Angleterre, BO ducats (ifcid., 1» 19; i i 
donne en outre SOducats aux sehe huissiers du pape, 20 aux vingt 
siers, 20 aui trente palefreniers, 23 aux dix neuf courriers, et, en : 
menus pourboires de 9 et 3 ducats, en tout 145 ducats ; l'ambi 
France n'en donne que cent ; l'ambassade de Pologne moins, elle s'i 
la richesse des présents qu'elle offre au pape : les ambassades de Po 
Venise, donnent comme l'ambassade d'Ecosse (td., fo 19 vo). 

4) Burckard, 111. 78. 

5) BurcbsM, Ul, 74-75. 

6) Burckard, 111, 119. 

7) Cf. dans Burckard, le récit d'eDtrées- d'orateurs à Rome ; sa< 
rare, 7 déc. 1503 ; Lncques, 9 déc. 1503 ; Sienoe, 9 janvier 1S04 ; 
6 janvier 1504 ; Génei., 23 février 1304 ; Savone, 13 mars 1604 ; A 
mat 1304 ; S' Jean de Jérusalem, 3 octobre 1504 ; Pologne, 28 févr 
1303; France, 15 avril 1303; entrée de princei, ijanv. 1505; ^ 
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niaa envoie d'abord un agent à son prédécesseur pour louf 
régler. L'agent revient, avec ordre du pape d'attendre le 
lendemain, pour laisser^aire les préparatifs. 

Le 2 juin, l'ambassadeur se lève tard et vient tranquille- 
ment, à un mille de Rome, jusqu'à un palais (tout est palais), 
où son prédécesseur avait fort courtoisement commandé un 
dîner. Peu après, le prédécesseur arrive, avec une foule de 
prélats vénitiens, qui font fête au nouveau venu. On dîne en- 
semble, et l'on attend que les maisons (famiglie ') de cardi- 
naux sortent de la porte de Rome. Dès qu'elles commencent^ 
déboucher, on monte achevai. A un jet d'arc, on rencontre 
une première escouade de prélats, qui se confondent en salu- 
tations. Quelques pas plus loin, un évéque, à la tête d'une 
muîson de cardinal, salue au nom de son maître, et offre à 
l'ambassadeur, en l'honneur de son Etat, les biens et la per- 
sonne du cardinal (c'est le compliment d'usage) : l'ambassa- 
deur répond par un petit discours, puis continue et trouve 
d'autres maisons, avec lesquelles il échange les mêmes 
discours \ chacune d'elles se range pour laisser passer 
l'ambassadeur et grossit l'escorte. Un peu en avant de 
la porte, on rencontre l'ambassadeur de Ferrare, un ambas- 
sadeurde France. Ce dernier excuse fort son collègue, qu'une 



avril 150S; Portugal, l"juin 1505; FI oreoce, 25 novembre 1503; Savoie, 13 
avril 1506 : les obcdicnces, en 1504, des 18 janvier, 15 janviei', S8 février, 
SO mai, 24 juld, 5 jaillel, 14 octobre ; des 10 mars, 31 avril, 6 mai, 
4 juin 1505. 

t)La/'amigitijd'uQ cardinal comprend au moins quatre gentilshommes de 
cape et d'ëpée, un maitre de chambre, un écuyer, un auditeur, un secré- 
taire, un théologal, un caudataire, un chapelain, deux valets de chambre, un 
barbier-massier, douze estaliers, deux cochers, un postillon, deux valets d'é- 
curie, sa mule, deux chevau:^ de selle, quatre chevaux de prix, et sept che- 
vaux pour le carrosse de campagne, d'après un Traité ms. de 1638, dédié au 
cardÎDal de Richelieu (Hs. ir. 17337, f" 33 et suiv.). Cf- le chapitre D« /i]m^- 
lia cordinaJù, dans Pauli Cortesii, Dt Cardinalatu, i^ lt et suiv. 
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indisposition a privé de venir; on échange mille compliments : 
l'ambassadeur de France prend le cdté de l'ambassadeur de 
Venise et marche, en causant avec lui des nouvelles politi- 
ques. A. la porte, attend la maison du pape : nouveaux com- 
pliments et nouveaux discours. Bref, un cortège d'environ 
cinq cents personnes à cheval conduit l'ambassadeur jusqu'à 
sa maison, où tout le monde pren(l congé. LA, son prédé- 
cesseur lui annonce qu'il a obtenu audience du pape pour le 
lendemain '. 

Dans toute l'Italie et dans toute l'Europe, on reçoit les am- 
bassadeurs, avec moins de pompe et de correction, mais d'une 
manière analogue. Des seigneurs de la cour vont à l'avance 
du nouveau venu, avec le corps diplomatique*. A Venise, 
lorsqu'il s'agit d'une ambassade importante', dix & vingt pa- 
triciens l'attendent à Margera*. Côme de Médicis, envoyé à 
Venise, en 1433, comme ambassadeur, écrit qu'il a été reçu 
superbement'. A Florence, la population elle-même se porte 
en foule au devant des nouveaux venus '. Mais c'est & Milan 

t)VilIari, Oùpam..., 1,9 et suiv. 

S) L'ambassadeur du pape arrive h Bude, le 13 juillet 1500. Les ambassa- 
deurs français, deux envoyés du roi et quelques chevaux vont au devant de 
lui (Sanuto, III, S66). L'orateur turc, récemment venu à Bude, y fait son entrée 
devant tous les ambassadeurs chrétiens envoyés pour une ligue contre lui 
(mai ISOO. Sanuto, III, c. 3â6). 

3) Un orateur de Hongrie : on va au devant de lui jusqu'à Hargera (S.1 
sept. 1S08. Sanuto, VII, 6il)... L'orateur du pape arrive : des gentilshom- 
mes vont au devant. 11 est logé à St Georges (34 mai ISOO. Sanuto, III, 341). 

4) Actuellement Halghera, dernier point de terre ferme entre Mestre et 
Venise. 

5) « Corne ambasciadore,.., con tanto onore e tan la cari là, che non si po- 
trebbedire,... offerendo la signoria, la clttà, l'entrala loro. » On le loge, on 
le défraie superbement (Bapport, publ. par Roscoë, Vit de Laurent de Ui- 
dicit, édition française, I, 373). 

6) Rapp. de 1469 (ms. fr. 3884). L'ambassadeur de France arrivant il Flo- 
rence en 1478, Laurent de Médicis, une foule de bourgeois, nombre d'ambas- 
sadeurs, et un grand cortège de gens d'année vont au devant de lai (Ker- 
vyu. Lettre* el négodaliom, Ul, H). 
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qu'on déploie en pareil cas le plus de faste; en 1469, une 
grande ambassade de France est reçue par l'arcbevéque, 
quatre évéques, tout le conseil ducal, et six cents chevaux *. 

Parfois, on pousse la courtoisie jusqu'à adresser, sur la 
route même, ud discours latin i l'ambassade arrivante '. 

Ed Orient, l'étiquette est grande, et l'apparat de rigueur*. 
Un simple consul de Venise à Alexandrie écrit qu'il a été reçu 
avec honneur par tes Maures, m honoré et caressé *. » Alvise 
Manenti, envoyé vénitien près du sultan, va & Fatras, puis à 
AndrÏROple, avec une escorte de hauts fonctionaaires otto- 
mans*. A l'arrivée à Constantinople de Gritti, ambassadeur 
de Venise, en 1502, le port est encombré d'une foule de cu- 
rieux de tous les pays. Grilti, pourtant, était bien connu : 
c'était un ancien marchand de Pera. Deux envoyés du Grand 
Seigneur l'attendent, avec environ cent chevaux : l'ambassa- 
deur trouve un cbevaJ de l'écurie du Grand Seigneur à sa dis- 
position. Le soir, suivant l'usage, le Grand Seigneur lui en- 
voie des comestibles : le grand viiîr également*. 

Eu France, les réceptions présentent généralement un ca- 
ractère asses simple. Le vénitien Mocenigo est reçu k Blois, en 

1) Rapp. de 1469 (ms. fr. 3884). 

it Les deux ambaxsadeurs de Venise arrivant à Bude le S avril 1500, aoDt 
revus |>;<r iIcuxconKeillersdu roi. 600 clicvaux et leur secrétaire, elen griDd 
honneur. Sur la route, à cheval, on leur adresse un diacours latin, et ils y ré- 
pondent. Le 5. ils ont audience du roi, puis audience secrële. lis sont dé- 
rravÉs de leurs dépenses parle roi (mais moins largement que l'ambassadeur 
turc). Sanulo, IELi35. 

3) En talâ, l'ambassadeur vénitien en Egypte emmène des trompetlei 
très- richement vêtus, qui l'escortent k la première audience en sonnant (Ch. 
Schefer, Le voyage doulremer, p. 186). 

4) Ocl. 1507. Sanulo, VII, 182. 
5)Sanuto. 111, 119el suiv. 

6) Sanuto. V, 4S6. Cf. le récit de la réception de raiabesaailc de FntDce au 
Caire en Miti, \iar iean Thcnaud, Le voyage d'outrtmtr, pulil. par Ch. Scbc- 
fer, p. ii et suiv., et <le l'ambusade de Vmîm, té., p. lU et saiv. 
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1&05, par l'évéque de Nevers et un certain nombre de gen- 
tilshommes *. Une grande ambassade, celle de Haximilien et 
de Harguerite d'Autriche, après le traité de Cambrai, écrit 
qu'à son arrivée k Bourges, le 10 mars 1509, vers cinq heures 
du soir, elle a trouvé à son avaoce deux grands seigneurs, 
MM- de Foix et le duo d'Albanie, deux évèques, les ambaasa- 
deurs de Ferrare, de Hantoue, de Florence, qui lui ont fait 
escorte jusqu'au logis. A peine arrivé et avant souper, riute 
de l'évéque de Paris et du comte de Garpi : après souper, 
avis que le roi accorde son audience pour le lendemain 
dimanche, à une heure après midi t. Le 36 janvier 1504> & 
Lyon, on fait au cardinal de la Rovère, neveu de Jules U, 
une entrée diplomatique : la garde du roi, le cardinal de 
S' Malo et tous les ambassadeurs, sauf celui d'Espagne, vont 
au-devant de lui : il s'avance entre le cardinal de S' Halo et 
l'ambassadeur de Venise *. C'est la présence du corps diplo- 
matique qui donne surtout du relief à ces entrées *. 

En Suisse, le cérémonial se réduit k sa plus simple expres- 
sion. Un envoyé milauais arrive it Berne : tout se borne èi une 
visite que l'avoyer de Berne vient lui faire à l'hôtel ', fort 
courtoisement. 

Les entrées solenuelles plaisent peu aux ambassadeurs 
qui en sont l'objet, et encore moins aux Ggurants. En 1500, 
sur seize patriciens désignés à Venise pour se rendre au de- 
vant d'une ambassade de France, quatre seulement accom- 
plissent cette mission. Les autres sont condamnés, pour le 
principe, & une amende de dix ducats, mais en réalité on ad- 



1) Sanuto, VI, 262. 

S) Lett. de Loua XII, I, U6 et suiv. 

3) Saauto, V, 667. 

4) DesjardiBs, NigoeiatioM, II, 93, «T, 139, 293. 

5) 1415. Giogins la Sarraz, Dép. iet amb. miianaU, 1, 50. 
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met leurs excuses '. Deux ambassadeurs anglais arriTent à 
Blois en juillet 1510 : le roi envoie à leur avance, à quatre 
lieues, le bailli d'Amiens et le maréchal des logis Darisoles ; 
à leur entrée, ils trouvent les frères du duc de Savoie, do duc 
de Lorraine, du marquis de Saluées, beaucoup d'évêques et 
de grtuids seigneurs, sauf M. d'Angoulême qui reste chez lui. 
Les ambassadeurs du pape, d'Allemagne, d'Aragon, se bor- 
nent & leur faire une visite dès leur arrivée, n'ayant pas pu 
trouver le temps, 'disent-ils, de prendre part à la cérémonie : 
■ Je suis à demi-mort de fatigue, » écrit l'ambassadeur d'Al- 
lemagne '. C'est surtout à Rome, au moment de l'arrivée de 
multiples ambassades d'obédience, que ces honneurs devien- 
nent tout A fait accablants. 

Cependant on volt d'un mauvais œil que l'ambassadeur, 
à son arrivée, veuille se soustraire à l'entrée solennelle ; les 
diplomates italiens l'affrontent toujours sans difficulté, mais, 
pour un motif ou pour un autre, les Français, les Allemands, 
laissent voir qu'ils s'en passeraient volontiers : cette réserve 
parait une sorte de manque d'égards. Trois ambassadeurs d'Al- 
lemagne arrivent à Venise le 28 août, k deux heures de nuit. 
Ils demandentà être reçus en audience le soir même : on leur 
répond que c'est contraire aux usages, et leur réception, 
fixée au 30, est même remise au 31 , sous prétexte de la pluie 
et d'une bourrasque *. M, de Gramont, de mauvaise humeur 
parce qu'il a été dévalisé par des brigands, entre à. Rome 
sans aucune formalité. Ce qui produit fort mauvais effet*. 
Le 5 juillet 1501, M. de Gimel, ambassadeur de France, 

l)Saniito,'m, 1». 

S) IM. de Louù XII, 1, S63. 

3) Saonto, VI, 404. 

4} Burckardi 111, S9. Villari, Dupaeei dt A. Gituliniu», II, 43. Burckardi 
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vient & Venise^ en siiaple mission ; il arrive en poste et i 
veut pas attendre de patriciens à son avance. Il est pressé, 
repart dix jours après pour Vérone. On se moque douceme 
de lui ; on remarque qu'il est petit, qu'il porte sur la tête ui 
* barrette rouge *. L'arrivée sans apparat n'est possible qi 
si elle s'impose ou si elle s'excuse par des faits majeurs ; 
encore faut-il l'éviter autant que possible. 

A sa sortie de Rome, en 1495, Charles VIII est rejoint, s 
la route même de Naples, par des ambassadeurs espagnol 
qui l'abordent séance tenante, et le somment de s'arrétf 
sous peine de guerre sur terre et sur mer, à moins qu'il n'i 
cepte leur médiation. Charles VIII ne répond qu'à son arriv 
à Velletri, et par une fin de non-recevoir courtoise. Les ai 
bassadcurs suivent et insistent, mais sans succès ; ils parte 
enfîn. Cette démarche, vraiment inconsidérée, excita, no 
dit Paul Jove, les plus vives plaisanteries des Français • ; el 
ne pouvait servir & rien. 

L'incognito^ au contraire, s'impose naturellement pour 1 
missions secrètes', ou pour l'ambassadeur d'une puissan 
non souveraine*. 

Dans certains cas difficiles, on s'accorda k supprimer Te 
trée. Ainsi, à Rome, le 14 janvier 1499, personne ne va a 
devant de l'ambassadeur de Naples, parce qu'on sait le roi 
Naples à ta veille de perdre son trône * : on n'ose point fai 
d'entrée, en 1500, à l'ambassadeur turc, qui cependant 
rend à cheval au Vatican, accompagné de l'ambassadeur i 



l)3aaulO. IV, 73. 

3) Paul Jove. Cf. Sanudo, Spntiime..., p. 303. 

3) Not. SaniltOi VI, 376, 626. 

4) Jnies II fait faire, conlra l'usage, uoe réception ai 
Toae, 1504 (Saauto, V, 1031). 

9) Burckard, d la date. 
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niSen'. Le mapquil de Msnlone étant prisoimiet des V*iii- 
«eus, on secrétaire d. la marquise .ient k Veni» avea dat 
lettres de oréance de la propre maia de la marqiiiae, at ■• 
présente au conseil, sans cérémonial'. 0» bien, encore, <m 
ambassadeur arrive mourant'. Ou bien il est persounaUe- 
ment trop décrié : Undriano, qu'on avait connu à Venisa 
peu auparavant, prowrit et fugiUt, y revient ambassadeur 
d'Allemagne, en 1308, i la stupéfaction générale : il antre 
incognito ', et repart sans délai. Un ambassadeur de 6«i«s, 
du parti populaire, ancien marchand à Venise, arrive à Ve- 
nise en février 1508, sans aucun apparat ; il descend à l'hfttel 
et les marchands génois seul» lui font escorte'. A un autra 
point de vue, lorsque Venise envoie i Rome sii ambassa- 
deurs pour se taire relever de lexcommunicaUon de Jules II, 
SM envoyé» entrent de nuit, en habit» fort modestes, sans per- 
sonne à leur avance : le pape ne leur accorde audience qu. 
pour leur absolution. Hors dos cas de ce genre, lamba»»- 
deur doit tenir i la réception réglementaire. Au retour d'une 
ambassade à Milan eu 1«9, l'évéque de Mont».b»n se plaint 
à Louis XI de n'avoir trouvé personne à son avanoe ; la» 
ambasaademde MUau à la cour de France .icaselrtde le.r 
mieni leur gouverneme»! '. On peut, cepeudant, <n cw 
de froideur accentuée, diminoer légèrement l'apparat. AiM, 
en MO», l'ambassadeur de Venise en Allemagne trouvai son 
avance un seul ofBciop, et, quoique MaiimiUen refuse de le 

t) Burckarc), 111, 16. 

21 1510. Sanulo, X, 138. 

1. 1 'oouur de Fcrrm «rriv» à VeniM imiade cl meurt «ï.nl d «voir .o- 
die et XZ^. er,™,p.rt= à F.,r.™ (! ™.i lœ. S.eulo, VI. 159). U. 
.„ta,«d.ur ,lemn„do en v.in à e.wr sans cérémoe.e » »c» d. .. «M 
(Dép. doMacliiavel. 26 oct. i:,06). 

4) Sanulo. Vil, 251. 

5) Féïr. 1507. Sanuto, VI, 542. 

ti) Kervvn, Lettres et négoeiatioM, 111, 11. 
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recevoir, Tofflcier l'entretient courtoisement, le mène an k*- 
gis désiré ; mais le logis est gardé militairement, pour qu*on 
ne parle pas à l'ambassadeur'. L'ambassadeur d'Esp&gile b 
Rome en 1498 ne trouve qae la seule maison du pape*. Le 
procédé le plus correct et le plus diplomatique en cas de ten- 
sion consiste à recevoir l'ambassadeur honorablement, «vee 
les honneurs qui lui sont dus, mais froidement. C'est e« ^i 
arriva à Phihppe de Gommines à Venise, en 1495 *. 

Les entrées ne sont dues qu'aux ambassades impor- 
tantes. Un simple secrétaire envoyé en mission n'y i pas 
droit *. En principe, on ne les doit pas k un résident', ni 
même à une ambassade spéciale, dépendant du résident '. Si 
l'on appliquait ces règles, le nombre des entrées solennelle^ 
diminuerait beaucoup ; mais ces distinctions sont souvent si 
délicates qu'on préfère ne pas s'y attacher strictement. A 
Rome, où on pouvait plus qu'ailleurs les appliquer, à cause 
du nombre des ambassades, et de leur classification naturelle 
en ambassades solenaelles d'obédience et en menues ambas> 
sades d'affaires courantes, comme il s'en présentait eonstaia' 
ment, on déclarait bien ne devoir d'entrée qu'aur ambassades 
d'obédience '; en fait, on l'accordait àpeu près'à toutes'. 

1) Sanuto, m, 564. 

î) 19 déc. U98 (Burckard, II, SOO). 

3)L. viii.ch. iix. 

4) Un secrétaire de Venise arrive à Milan, et va, aussitôt descmidn à l'hô- 
tellerie, porter à i'évi>que de Luçon ses lettres de créance : celui-ci le garde 
à diner. Ensuite, on parle d'affaires (IS juillet ISOO. Sanuto, III, S27). Ct. la 
dépêche de Machiavel, racontant son arrivée à la cour de France en 1S11, 
sans aucune cérémonie. 

-")) Arrivée du résident vénitien Ji Blois fjuin 1304. Sanuto, VI, 37). 

6) Une ambassade spéciale (MM. de Beaucaire et Montoison), envoyée à Ve- 
nise pour réclamer Ascagnc Sforza, doit loger chez le résident. Le résident 
va au conseil des X annoncer son arrivée (Sanuto, III, c. 268). 

î) Burckard. Dinrium, 11,532. 

8) Louis de Villeneuve, baron de Trans, chambellan, ambuaxlear ie 
France, reçu par toute les famiglie, « more consueto oratoram ad prestaDdam 
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Vainement, en 1505, Jules II essaya de réagir, et, dans un 
moment où l'on était vraiment excédé d'obédiences, il ordonna 
de ne plus faire de réception aux ambassades courantes. Sa 
volonté ne prévalut pas contre ces usages d'amour-propre'. 

Enfin, au contraire, pour certaines ambassades d'un 
intérêt exceptionnel, on peut accentuer l'apparat de l'entrée 
ordinaire par des démarches exceptionnelles. Pour des am- 
bassadeurs d'Allemagne, en 1906, la seigneurie de Yenise, 
dès qu'on apprend leur arrivée h. Trévise, expédie un grand 
nombre de patriciens à Margera : k l'audience de créance, 
elle les fait escorter par vingt quatre patriciens vfitus d'c- 
carlate*. L'ambassade française qui arriva à Bude le 16 mai 
fut reçue, dès la frontière de la Hongrie, par quatre magnats 
délégués du roi, à la tête de cinq cents cavaliers *. 

Lorsque l'ambassadeur est un personnage de famille sou- 
veraine, on rend, à son entrée, des honneurs plutôt princiers 
que diplomatiques. Le grand b&tard de Bourgogne arrivant à 
Milan en mars 1475, les fils du duc de Milan ettout le conseil du- 
cal, avec une escorte de trompettes et pifferiy vont l'attendre 

obediflDliam... venientium », quoique ambassadeur ordinaire (Burckird, II, 
403). 

1) Burckard, III, 396. A l'arrivée d'Accaiuoli, ambassadeur florentin fc 
Rome, en 15QT, les famigtie des cardinaux vont au devant de lui (mais non la 
famigtiaAa pape], ce que bl&me Paris de Grassis. Trois ou quatre famiglit 
aafBraieut, r ex quo non veniebat pro prœslanda obedientia nec pro aliqua re 
irdaa.sedsimpliciter pro ordinario u (Paris de Grassis. Lat. 5165, fo 327, 
Cf. fo431). De même, on ne doit pas de réception aux ambassades entrant 
k titre privé ; cependant, par courtoisie, on fait tirer les bombardes (Paris de 
Grassis. Lat. 6164, ^ 197). 

S) Sanulo, VI, 404. L'ambassade allemande à Veuise, en février 1499, est 
reçue dans chaque ville par le podestat ou le recteur. Le dimanche de son 
arrivée, on remet la séance hebdomadaire du grand conseil : soixante dix 
patriciens vont au devant d'elle à Hargera. Un docteur lui adresse un dis* 
cours de bienvenue, on l'escorte jusqu'h un superbe appartement (SanudO) 
Spednûme, SIS). 

3)FraknoI, fivur.ei'U. 
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à trois milles ; tes fils du duc montent sur son bateau, et on 
l'escorte jusqu'à sa maison en grand honneur'. Dans une 
lettre à son mari Ludovic Sforza, du 27 mai 1493 ', la du- 
chesse de Bari raconte sa réception ti Venise sur lu Bucen- 
taure, elle décrit les députations venues au devant d'elle, les 
compliments échangés, les coups de canon tirés, la foule des 
gondoles pavoisées et remplies de personnes des deui sexes. 
Près de S' Clément, le doge l'attendait sous un pavillon d'or, 
escorté d'une suite de cent trente demoiselles couvertes de 
bijoux. La duchesse leur tend la main à toutes, après les 
compliments de bienvenue. Une représentation mythologique 
a lieu sur une galère richement ornée ; elle signifiait que la 
Paix conserve les Etats : ensuite commence une fête splen- 
dide, avec mille gondoles. Le doge fait à la duchesse les 
honneurs du grand canal : Isabelle loge au palais ; le doge 
la conduit jusqu'à sa chambre, ornée de tapisseries et 
d'armoiries de Venise et de Milan, avec de belles tentures 
à la Sforzcscha. Le soir, trois gentilhommes viennent la sa- 
luer au nom do la Seigneurie etiuî faire foutes les offres pos- 
sibles de service. Quand Jean de Médicis arrive à Rome le 
23 mars 1492, tous les cardinaux, et la cour presque entière 
l'escortent, sous une grande pluie, de la porte del Popolo au 
Vatican *. 

RéglementairementjUn souverain ne s'avancejamaïs en per- 
sonne au devant d'un autre souverain, ni par conséquent d'un 
ambassadeur. Cependant, dans les petits Etats italiens, il 
n'était pas rare de voir le chef de l'Etat participer b. la 
réception. Le doge de Venise va sur le Bucentaure, 
eu 1506, au devant de l'ambassade allemande, & -laquelle 

1)GiDgiDS la Sarraz, Dép. des ambau. milanait, I, 65. 

î) Àrchivio Sforzesco. 

3} ftoeeoS, Vit de Uon X, pièm zvii. 
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il a fait élever cinq arcs de triomphe * ; le msnpiis de 
Hautoae se présente au devant d'une amtiassade alle- 
mande, en 1511, avec bon sombre de chevanx*. A Milan, 
c'est la règle que le dac reçoive en personne les ambassades 
importantes. Dans une circulaire du 11 février 1466 & ses 
agents, François Sforaa notifie l'arrivée d'une grande ambas- 
sade française, entrée k Hilan la veille : il déclare qu'il l'a 
reçue hors de la ville, comme c'était sou devoir '. Le règle- 
ment de cérémonial milanais de 1468 stipule que le duc de 
Milan se rend en personne au devant des envoyés dn pape, 
de l'empereur et de la France, et au devant des cardinaux, 
des électeurs de l'Empire, du marquis de Hantoue : il envoie 
ses frères au devant des antres ambassadeurs, sanf excep- 
tion '. 

Des règles spéciales président à la réception d'an légat, qui 
a droit aux mêmes honneurs que le pape. On peut laisser les 
magasins ouverts et le travail libre le jour de son entrée, 
mais la population doit se porter elle-même au devant de 
lai, précédée d'une procession solennelle du clergé, et crier 
Vivat *. Le légat envoie d'avance son sénéchal régler ses en- 
trées et ses séjours. A Venise, le doge va au devant de lui 
sur le Bucentaure, avec le patriarche, le corps diplomatique 
et les patriciens *. Le cardinal de S' Pierre aux Liens, légat, 
arrive & Paris le lundi 4 septembre 1480. Reçu par tous les 
états & la porte S' Jacques, il était accompagné du cardinal de 

l)S»nnto, yi, 436. 
2)llarslS41. SsQUto, Xn, 61. 
3) Archivio Sforusco. 

i) Archivio ttorieo lombardo, 1890, p. 1t8. Cf. le récil de Conmiines sar 
sa réception à Vigevano en 1496. 

5) Villadie^, De iegalo, q. 6. Cf. Compliment en vers latins adressé au 
légat du pape en Angleterre (1467), dans Bem' Andréa Vita Benrici septimi, 
éd. by Gairdner, p- S4. 

6) Saunto, m, 1161, 1167. 



,y Google 



▼OTÂSt BT HTRAB des IMBASSiSKimS 199 

Bourbon. Il allai Notre-Dame faire sa priôre, puis & son lo^a, 
h travers les rues tenâoes de tapisseries. Le logis lui était 
ordonné au collège de S' Denis, près des Augustins. Il resta 
à Paris du 4 au 13 septembre. Olivier le Daim lui offiit, te 
5, un banquet de grand apparat, suivi d'une belle chasse au 
daims dans le bois de Vincennes. Il officia pontificalement à 
Notre Dame, au milieu d'une grande foule. Le cardinal de 
Bourbon, l'évèque de Lombes à 6' Denis, donnèrent en son 
honneur de superbes festins'. 

En 1484, l'entrée du légat Balue provoqua de longs 
pourparlers, parce qu'on ne se souciait pas de le recevoir. 
Balue offrit d'entrer, de suite, le soir, avec le cardinal de 
Foix, sans cérémonie, ou le lendemain avec le cérémonial 
habituel, si on préférait : 11 avait envoyé au roi et aui 
princes du sang ses bulles de légation, et même des pouvoirs, 
que l'évëque de Coutances lut au conseil du roi ; 11 avait 
donné son fceiié de n'user de censures ni » facultés quels- 
conques, fors selon le bon plaisir du roy, » et il se disait 
bien résolu à tenir parole ; il ne venait pas « évacuer ta 
pécune », u mais y fnire le proffit et honneur du rot et bien 
de son royaume ; » il avait m€me fait dire qu'O était pressé 
de retourner à. Rome et qu'il s'agissait de prendre congé. Par 
égard pour le pape, pour le duc de Bretagne, pour les pro- 
messes du tégat, le conseil du roi décida de recevoir Balue 
comme ayant le titre honorifique de légat, sans pouvoirs ; on 
aviserait les présidents du parlement de ces conditions, pour 
éviter tout tumulte, et on étudierait le cérémonial avec le 
parlement, en prenant pour base la réception autrefois faite 
au cardinal de S' Pierre-aux Liens '. Le parlement se réunit 
neuf jours après, le 14 août, pour protester contre ce projet 

1) Jean de Roje. 

3) S août USi. Btg. du eonuildeChtO'la VIIl, p. 19-30. 
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'entrée solennelle, son arrêt ne fut promulgué que le 17, 
lais on le fit crier & son de trompette et signifier à Balue 
li-même, qui araît fini par entrer incognito ; le roi se donna 
es airs de générosité en maintenant à Balue, par ordre 
pécial, le droit h la croix et à la bénédiction '. 

En 1503, le cardinal d'Amboise entra & Paris comme lé- 
:at avec un cérémonial tout à fait royal. Le lendemain de 
on arrivée, il alla faire au parlement une visite très solen- 
lelle ; il prononça un discours latin, auquel le premier pré- 
ident répondit par une longue harangue, également en latin, 
<ù il exaltait le cardinal en termes pompeux '. 

yîs & vis du souverain, un légat, lors de son entrée, doit se 
onduïre en souverain. En 1501, le cardinal d'Amboise ar- 
ive à Trente avant le roi des Romains ; à l'entrée du roi, le 
3 octobre, 11 envoie au roi sa maison et un magistrat qui pro- 
tonce un beau discours latin, mais il ne se présente pas lui- 
aéme, sous prétexte que le roi devait entrer k trois heures de 
a nuit. Il va le lendemain seulement au ch&teau , avec une suite 
Le deux mille personnes, parmi lesquelles le marquis de Sa- 
uces, l'ambassadeur de Venise et cinquante barons ; il est 
alué par des décharges d'artillerie. Sa suite était somp- 
ueuse : ses barons portaient des chaînes d'or au cou. lie 
«rdinal et le roi se serrèrent la main très affectueusement, 
it s'assirent tous deux, la barrette à la main : puis le cardinal 
ie Giirck se leva et fit un grand discours ; au bout de deux 
leures, le roi se leva et se retira. Le cardinal de Giirck re- 
conduisit d'Amboise jusque chez lui et l'orateur de Venise 
reconduisit Gtirck '. 



1) Bulletin de laSoe.de VHùt. de Para, 1864 : F. Delaborde, La légation 
ht cardinal Balue en 1484. 
3) Cérémonial frangoU, II, 818 et su». Jean d'AulOD, t. II, p. SIS. 
3) Sanuto, IV, lSO-168. 
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De même,' dans un congrès, un légat traite d'égal A égal 
avec un souverain ou un régent : aux conférences de Cam- 
brai, en 1508, Marguerite d'Autriche, duchesse de Savoie, 
arrive avec cinq cents chevaux : de son cdté, le cardinal 
d'Amboise se fait accompagner par MM. de Graville, de 
Piennes, et par toute l'armée de Picardie jusqu'à la frontière ; 
et il emmène cinquante hommes d'armes de choix pour sa 
suite. A son entrée à Cambrai, il est reçu par le clergé avec 
la croix et le cérémonial habituel, et accompagné à la cathé- 
drale où il préside aux vêpres. Puis il va rendre visite à la 
duchesse*. 

Les ambassadeurs font leur entrée après le souverain. Pai 
exception, l'ambassade de France près de la diète germani- 
que, en 1489, chargée d'empêcher le vote des fonds de guerre 
demandés par Maximilien, affecte de faire son entrée à Franc- 
fort en même temps que MaximiHen lui-même, par un motif 
facile à saisir'. 

Dans les pays ou les ambassadeurs sont défrayés, on les 
prévient dès leur arrivée de la somme qui leur est allouée. 
Assez souvent aussi, le gouvernement remet cette notification 
au lendemain, et paie simplement les dépenses de la pre- 
mière soirée, A, quelque chiffre qu'elles s'élèvent'. 

Les ambassadeurs n'écrivent en général les détails de leur 
entrée qu'après l'audience de créance. 
' Dans la diplomatie florentine, le secrétaire ou notaire cons- 
tate par on procès-verbal l'entrée de l'ambassade, suivant les 
formes convenables : mais ce certificat n'est adressé, comme 
nous le dirons plus loin, qu'après l'audience. 

l)Sanuto,vn,693. 

3) Dupuy, Hitt. de la réunion de la Bretagne, II, 185. 

Z) Not. Sanuto, VI, 436. 
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L'ambassadeur aura eu soin, avant son arrÏTée, de sol- 
liciter une audience du chef de l'Etat, car tel est le but de sa 
mission'. C'est manqueràtous ses devoirs que d'agir comme 
l'ambassade de France, envoyée en Allemagne pour proposer 
un concile général, ea janvier 1470, qui, arrêtée parles rigueurs 
de l'hiver, dépêche & l'empereur un chevaucheur avec ses 
i< lettres (créances) et instructions >' : l'empereur ne fait à cet 
étrange envoi qu'une réponse « générale », comme on devait 
s'y attendre, et communique au pape copie des lettres qu'on 
lui a adressées'. L'ambassadeur doit rejoindre le souverain, 
quels que soient les dangers résultant de la fatigue, de la 
température, des épidémies. En janvier 1509, Louis XII ex- 
pédie en Hongrie Edouard Bullion : une peste épouvantable 
ravage le pays, et Bude est abandonné par la cour, par le roi 
de Hongrie lui-même, qui s'est réfugié en Bohême : l'agent 
se rend néanmoins à Bude *. Du reste, un ambassadeur n'est 
pas tenu de braver des dangers inutiles ; il va où se trouve 

1) A quelques milles de Burgos, à Ibeas, Guichardin écril au roi de Cas- 
Ulle, le fiî mars 4313, une lettre de recommandation pour annoncer bod ar- 
rivée, et, suivant l'usage de la cuur d'Espagne, il attend qu'on fiieson loge* 
ment. Arrêté le 23, il n'entre à Burgos que le 27 (Guicciardini, Opère inédite, 
p. 18, 49). Il est reçu en audience di's le lendemain (tJ,, p. 19) : l'audieçce 
secrËte n'a lien que deux Jours après, parce que le roi va i la chasse (td., 
p. 19). 

S)Gliiiuoni, GaUaizo Maria Slorza e Lutgi XI, p. 14. 

3) Fraknol, ow. eitè. 
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l» soutmub . JnlsB II ne vent pas recevoir l'ambassadeiip d'Al- 
lemagne à. Ravenue, h cause de la peste et de la disette ; il 
se rend k Bologne, pour le recevoir '. 

L'ambassadeur n'a d'audience le jour même de l'arrivée 
que dans ^es cas tout k fait exceptionnels. S'il s'agit d'un trè% 
grand personnage, on le conduit directement au château ou 
au pdais, st^ après une courte audience pour la forme, on le 
mAae chez lui avec le même cérémonial *. On mène directe- 
ment à leur logis les ambassadeurs : de là, ils peuvent rece- 
voir leur audience pour le jour même, en cas d'urgence, ou si 
cela convient au souverain. Les ambassadeurs que la du- 
ehesse de Milan envoie à Rome aussitôt après la mort de son 
mari, en 1466, sont reçus au Vatican le soir même de leur ar- 
rivée, pendant deux heures; ils exposent au pape une situa- 
tion critique et lui demandent d'inter^'enir pour la paix, 
comme » chef de la ligne italienne et père de la paix '. » Le 
jour même de l'arrivée de Zorzi, envoyé de Venise, on ap- 
prend la perte du Modon, pris par les Turcs ; aussitAt le nou- 
vel ambassadeur se rend, avec son prédécesseur, au Vatican, 
où il est reçu d'urgence *. 

{) Bref de Jules Oin légat (l«r avril ISM. Sanulo, XII, {31 1. 

î) Entrée de Jean de Hédicis. le 93 mars 1493 ; il est conduit ao Vatican 
d'abord, puis chez lui aa Campo dî Piore (RoscoS, Vie de Léon X, pièce xvii). 
Entrée deStuart d'Aabignj, le 33 juin ISOl. Il est reçu, suivant l'usage, par 
les gens du pape et des cardinaux ; entré entre deux Év&]ues, ii va droit au 
Vatican, oii il trouve le pape avec quatre cardinaux, qui le reçoit séance 
tenante, lui et dix ou douze de ses compagnons. Ce n'est qu'après l'audience 
qu'on le conduitchez lui. Présents, i'évèque de Tréguier et l'orateur de.France, 
les orateurs d'Angleterre, Savoie, Venise, Florence iBurckard, III, 147-148;. 
Henri IV de Gastille, en 1463, invile les ambassadeurs de France h lui re- 
mettre leur créance iejour même de leur arrivée, pour marquer de l'empres- 
sement. L'audience de créance a lieu le lendemain et l'audience secrète en- 
suite {Letl. de Louii XI, II, 3T8-3T9). 

3) Dép. des ambassadeurs milanais, du 38 mars 1466 (Archivio Sfor- 

4) Dùnitm, UI, 76. 
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A Rome, l'audience officielle s'accorde généralement pour le 
lendemainderarrivée,àmoiD8 que ce ne soit un dimanche ou un 
jour de fête*. Dans les autres pays, on reçoit fort bien le diman- 
che '. L'audience de créance et ce qui s'en suit s'appelle « rece- 
voir, ouyret despescher » une ambassade *. Elle peut n'avoir 
lieu que le surlendemain de l'arrivée sans inconvénient*. 
Hais un retard pluslong donnerait l'éveil', sionne le rachetait 
par quelques politesses, telles qu'un dîner offert & l'am- 
bassade de la part du souverain*. Le renvoi de l'audieiice 
à une date plus ou moins indéterminée comporte une froideur 
fort accentuée^. 

L'audience de créance a lieu par tous pays en grand appa- 
rat. Les ambassadeurs revêtent naturellement leur plus beau 
costume : ainsi les ambassadeurs vénitiens près de Louis XII, 



1) m, {19. 

S) Lettru de Lovis XII, 1, i46. Lascaris présente sa créance un dimanche 
matin, à Venise (1S04. Sanuto, VI, 101). 

3) Les amiwasades sont n receues, ouyes et despeschées «(lean d'Auton, I, 
314,316, 317). 

4) Audience, le surlendemain, aux ambassadeurs de France à Bude, le IT 
mai 1500 (Sanuto, III, 356). 

5) Machiavel vérifie qu'un rhume du roi, allégué pour relarder son au- 
dience, est bien réct (Dép. du 39 janvier ISOi). 

6) Des ambassadeurs milanais d'apparat arrivent près du duc de Bourgo- 
gne, alors au camp de Granson. Leduc ne peut leur donner audience que le 
troisième jour, mais il leur envoie la veille un chevalier de la Toison d'Or 
pour les amener ; ils sont rci;us par deux autres chevaliers, ils trouvent prêt 
un somptueux diner, après lequel ils ont leur audience. A leur discours ré- 
pond Guillaume de Rocheforl, par des généralitÉs gracieuses. Puis le duc les 
traite avec beaucoup de cordialitâ et de familiarité. Le résident leur cherche 
nn logement au camp (1471. G ingins la Sarraz, Dép des ambast. milanaù, 
I, 304). Les ambassadeurs de l'empereur sont reçus à diner par le cardinal 
d'Amboise, le roi, avant l'audience, voulant connaître leur mission, pour 
conserver sa dignité (Dép. deN. Valori, 30 janv. 15034). 

7) A Lyon, du 6 au 8 février 1390, le roi reçoit la demande d'audience de 
deux ambassadeurs florentins. On répond qu'on leur donnera audience^ Paris 
(Jarry, Via.. . dé Lom* de Francs, p. 65). 
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en 1507, portent les robes d'or classiques \ et même od se 
moque fort, &Rome, de l'ambassade française d'obédienee, en 
1505, qui, pour faire nombre à l'audience consistoriale, a fait 
habiUer des gens quelconques et leur a mis au cou une chaîne 
de laiton*. Le luxe déployé dans cette circonstance par l'am- 
bassade passe pour un acte de déférence. Quand des envoyés 
de Crémone se présentent & la Seigneurie de Venise, c'est en 
beaux costumes de soie, de velours, avec des colliers d'or, 
suivis d'une belle compagnie et en bon ordre ; cette marque 
de politesse et de sujétion produit bon effet'. 

Quelquefois, l'ambassadeur * se fait accompagner à l'au- 
dience de créance par un ambassadeur allié, afin de donner 
plus de poids h cette première démarche '. L'ambassadeur 
spécial est accompagné et présenté par le résident °. 

Dans tous les pays, divers personnages viennent chercher 
l'ambassadeur à son logis pour l'escorter et l'introduire à l'au- 
dience de créance ; le nombre de ces introducteurs varie sui- 
vant les cas. En 1501, un grand seigneur vient chercher chez 
eux les nouveaux ambassadeurs vénitiens à Blois '. La grande 

1) Sanalo, Vil, 86. 

9) Dûpaeci di Gitutinian, 111, 495. 

3) t3 ocl. 1499 (Sanuto, III, 31) ; 34 avril 1S03 {id., V, S4). 

4) Ou les ambassadeurs. Nous employons lo singulier pour plus desim- 
plicité. 

S] En 1SI3, tes ambassadeurs de Flandre se présentent au conseil de 
Suisse avec l'ambassadeur impérial. Un envoyé hougrois, arrivant à Rome en 
janvier 1503, va voir l'ambassadeur vénitien et s'entend pour se rendre avec 
lui au palais (Dùp. di Giuitinian, I, 344). 

6) Sanulo, III, c. 271 ; VII, 123. Pérou de Bascher, envoyé extraordinaire 
de France, est présenté au pape pat- le cardinal de S' Denis, ambassadeur or- 
dinaire (Sanudo, Spedisione, 33), 

7) Un B monsignor « (Sanuto, IV, 186). A l'audience de créance, en Es^ 
pagne, les ambassadeurs se rendent avec une escorte de grands personnages, 
chacun accouplé à un de ces personnages ; en avant, marche leur roi d'ar- 
mes, richement vêtu, escorté lui-même par un chevalier [Uachado't Jottr- 
nalt, dans Gairdner, ffûl* rtgû Benrià $eptimi, p. 170). 
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ambassade de Marguerite d'Antoicbe^ arrivée te iO mars 1909, 
est prise k sod logis, le dimanehe 11, A Tfamire radiqaée d'a- 
▼aoce, par le due d'Albanie, le eoiate de Carpi, un évêqne 
et des gens de robe longue ' : le doe d'AlbaHÏe éttdt un 
Stuart, de la maison royale d'Eeosse. Alberto Pio, comte de 
Carpi, on grand seigneur italien. C'est, en effet, un usage 
presque constant A la cour de France d'employer des grands 
seigneurs étrangers dans les rapports d'apparat arec les am- 
bassades. 

A Venise, L'ambassadeur, tore on chrétien, se présente tou- 
jours à la première audience avec une escorte plus on moins 
nombreuse de patriciens qui ont été le prendre ebez lai et lui 
adresser des compliments, même lorsqu'il n'y a pas eu lieu à 
entrée solennelle', ou lorsque l'envoyé est {vésenté par son 
résident'. Uxalre savii vont en barque, le 3 avril 1500, cher- 
cher un simple chargé d'aâ'aires turc pour l'amener k l'au- 
dience * : un agent turc se présente en 1503 avec an bon ac- 
compagnement de patriciens*. En 1504, un ambassadeur tnrc, 
grave, important, musulman, spahi, ancien ambassadeur en 
Hongrie, somptueusement vêtu, arrive à l'audience solen- 
nelle avec son drogman et plus de vingt patriciens véni- 
tiens *. 

Un ambassadeur ne peut reftiser les honneurs d'une telle 

t) Ltttr. d€ iMuU XII, l. I4S. 

â) Ambassadeur français, en avril ISOO (Sanulo, ll[. 233). 

3) Des ambassadeurs français, cnvoyis en Hongrie, reçus par le conseil 
du prince, sont amenés )}ar dix patriciens, et présenta par le résident de 
France (1306. Sanulo, IV, 44j|. L'orateur résident vient au conseil des X 
annoncer pour le lendemain la vislle des envoyés extraordinaires. Le con- 
wil nomme des Sages pour aller les voir d'abord (avril 1500. Sannto, III, 
c. 212). 

4) Sanuto, lU, 19S. 
5j Sanuto, V, 37. 
6)Sanuto, V, Wl. 



,y Google 



eMorte. Nous voyons le célèbre Bembo, envoji de Léon X ft 
Venise, en 1514, les décliner* : mais Bembo était vénitieH; 
anÏTé inoogoito, il descendit ebez son père, «t il demanda à se 
préaeater comme od médiateur privé *. 

A Rome, au contraire, c'est l'ambassadeur qui organÏM M 
suite pour l'audienee de eréanee ; b ses gens, il joint ses com- 
pitriotes, ses amia, les maisoDs des oardinaux amis, et il doit 
s' appliquer àrendre la [wésentalion aussi bnUanta qoe possible. 
Aiasi, l'ambaseadear de Litbuanie se rend au Vatican, le M 
roarslSOl.f^rbeuredu consisttHre, avec sa suite dans IsqmUe 
OQ remarquait douze gens habillés à la mode de son pays, et 
aveo les maisons des cardinaux Corsinî et de Capoue*. 

L'audienoe de créance est essentiellement une audience pu- 
blique *. Le souverain la donne souvent entouré d'une eour 
nombreuse '. Les ambassadeors des autres puissonees y assis- 
tent'. Une ambassade allemande en France, par exemple, 
est reçue le S13 novembre 1500, par Louis XII, en présence, 
naturellement, dn cardinal d'Amboise et du chancelier, et de 
divers membres du conseil, devant les ambassadeurs de 
Rome, d'Ei^agne, de Florence, de Venise et trois ou quatre 
gentilshommes italiens ''. A Bude, la méUM année, les en- 
voyés de Pologne, de Naples, de Venise, assistent à l'au- 

1) Letlradu Tdéc l£t4, du conMÎI des X, à l'ambigsftdmrhKoiiM (Arch. 
de Venise). 

3) 11 est évident qo'ao cas de presse oas honneurs aussi sont omis. Kn 
1509, Machiavel se prësenle à César Borgia au débotté, ea habit de voyage 
(dép. du Toct. 150-2), en ISOSau pape qu'il trouvât table, à l'issue de s«n 
diner (dép. du Stt aoftt 1506). 

3)Burckar(l. iU,l». 

t) 1H dâc. iSOS, à Blois (Sanulo, VI, 369) ; âS nov. iSOi, k Insprdck (St- 
nuto, V(. 110). 

3) Une soixanlaine de courtisans assistent k la réception de Fr. délia Casa, 
envoyé florenlia en France (1493. Botsliale, Et. dt Vrae, p. 9i, 93). 

6) Ginjins la Sarraz, Dép. da amb. milanak. I, 7^77 (141II.). 

7) Dép. de Hacbiavel, du 24 nov. 1 SOO. 
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dience des ambassadeurs de France'. Cette règle est gé- 
nérale. 

En 1500, Machiavel remarque malicieusement que la com- 
tesse de Forli le reçoit en présence du seul ambassadeur de 
Milan*. 

11 y a aussi one classe d'audiences spéciales, les audien- 
ces sans-façon, qui témoignent d'une grande intimité, mais 
qui ne sont de mise qu'à titre absolument exceptionnel. 
Emmanuel de Jacoppo, ambassadeur de Milan, rejoint 
Louis XI à Pontoise et passe par hasard devant la maison du 
roi. Louis XI, qui l'aperçoit, le fait aussitôt entrer sans céré- 
monie '. Par un motif dilEéreat, pour s'éloigner des indiscrets 
et des importuns, Charles YIII reçoit à cheval, au moment 
où il se mettait en chasse, le 3 août 1493, le nouvel ambas- 
sadeur de Milan. Le prince de Saleme sert d'interprète. Le 
roi s'éloigne pour être seul. Le duc d'Orléans vient annoncer 
que le gibier est levé ; le roi s'éloigne un peu plus*. Dans ce 
second cas, l'audience sans façon devient pluUt une audience 
secrète. 

La publicité avait, évidemment, pour mobile une préten- 
tion apparente d'agir ouvertement, en présence des amis 

1) Sanulo, m, 3fS6. Le 10 janvier 1479, à Florence, les ambassadeurs de 
Veniw, Ferrare, Hilan, asaistent à l'aDdience de l'ambassade française (lat. 
M80S). 

9) Le seul ambassadeur accrédité près d'elle, et qui passait, en outre, 
pour agn amant (Dép. du ITjuill. 1500). 

S) Dép. du 9 sept. 4463 {Arclùvio Sfonesco). 

4) Dépêche de l'ambassadeur, du même jour (Arch. de Milan, Pot. Esl*i 
Franeia). Cf. Romanin, Storia Documenlata, V, p. 36-39. AEtampes, Louis 
XU reçoit en I49^dans une salle d'auberge l'ambassade solennelle de Ve- 
nise, parce qu'Anne de Bretagne occupait le cliMeau. Les Vénitiens s'en mon' 
trent assez formalisés : n On pourrait dire qu'un grand roi ne donne pas 
audience à l'auberge, mais ici les auberges sont ce qu'il y a de mieun. v 
Pourtant la salle était tendue de velours et ornée, et lé roi fort aimable 
(ÎLVimoai, DiplommiailaHana, 113). 
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comme des adversaires*. Maison savait à quoi s'en tenir et 
l'on s'exprimait en conséquence. C'est donc par un scrupule 
un peu naïf que des ambassadeurs inexpérimentés ont quelque- 
fois demandé des restrictions ft cette publicité. Ainsi, en 1476, 
Venise étant lice avec le duc de Milan à la triple alliance, son 
ambassadeur h Itome refuse d'exposer sa créance devant ram> 
bassadeur do Naples'; précaution bien ridicule, pour un acte 
nécessairement public ! En 1510 aussi, à Bude, les ambassa- 
deurs de France réclament l'absence de l'ambassadeur de Ve- 
nise à leur audience : l'ambassadeur vénitien n'y vient pas, 
mais il y envoie son secrétaire *. 

La première audience solennelle est présidée par le sou- 
verain, le souverain n'est présent là que pour la forme, l'af- 
faire sera ensuite renvoyée et traitée au conseil, où s'enga- 
géra la vraie négociation. En France, c'est le grand conseil qui 
est régulièrement saisi de toute affaire internationale * et qui 

1) Le duc de Savoie écrîl ï Du Boucliage qu'il ne veut entendre te premier 
les ambassadeurs du Piémont, que si le roi l'ordonne : dans ce cas, il de- 
mande qu'on lui envoie un homme qui soit présent h l'audience (11 juin. Us. 
fr. 2923, (o i\). 

3)Ginginsla Sarraz, Dép. deiamb. milanais, 1,281. En 1419, les ambas- 
sadeurs du dauphin, venus à Rome pour justifier leur maitrc de la mort du 
duc de Bourgogne, présentent leurcrëancc devant les ambassadeurs anglais, 
qui se hâtent d'écrire à Icurcour les incidents de l'audience, les termes du 
discours, les disposilions du pnpe. Aussi supplient-ils le pape cl les cardinaux 
u ut propler honorcm régis et regni ac coronin regalis isla materia non do- 
ducerelur in publicum. >> Ils insistent : lesamhassadeurs du dauphin offrent 
leur obédience s'ils ont satisfaction, sinon ils resleronl avec Pierre de Luna 
[Rapport des ambassadeurs anglais. Qutclierat, Tk. Baiin, IV, 281). 

3) Lamanaky, Seerïïj d'Elati de Venue, p. 308. L'ambassade de France, 
arrivée à Rome le 19 mai 149S, reçoit audience le 20. Le cardinal de Gilrck 
émet la prétention d'entrer avec elle, comme ayant suivi les négociations 
pour le roi. De là, une discussion : finalement, le cardinal n'entre pas, et 
ce refus le rend ennemi du roi; toutes les autres ambassades notent le fait 
(Sanurio, Spedlzione,'M^t. 

i) « L'affaire des anfbaxadcs... fut pareillement 'la mys en conceil » (Jean 
d'Anton, I. 314, 316, 317,'. 
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■LSsiste le roi k l'audience de créance. Les ambassadetm de 
France en Bourgogne remettent leur créance devant le con- 
seil de Bourgogne ' ; le roi reçoit les ambassadeurs de Venise, 
en 1503, avec six membres de son ooaseU'... Parfois même, 
lorsque le roi, pour un motif ou pour un autre, ne peut ou ne 
veut pas recevoir des ambassadeurs, il les renvoie directe- 
ment au grand conseil. Le cardinal de S' Marc, envoyé du 
pape en 1418, expose sa créance au grand conseil * ; le roi 
renvoie au grand conseil l'ambassadeur du comte de Cbaro- 
laia*. ^ mai 14S1, la reine de Sicile, quiseprétaitpeu aux 
cérémonies, reçoit les ambassadeurs florentins dans une 
égHse, au moment où le prêtre montait ji l'autel pour dire la 
messe. Les discours commencent : mais Michel de Pazai, qui 
connaissait les habitudes de sa souveraine, les interrompt en 
disant ji la reine : « Nous allons emmener les ambassadeurs, 
Boxxi pratiçuerans avec eux, puis nous reviendrons vers Votre 
Majesté'. » 

Dans les républiques italiennes, c'est la Signoria, en latin 
Colleyium, qui reçoit les ambassadeurs, c'est-A-dire le con- 
seil exécutif. A Venise ce conseil se composait de vingt six 
membres*. En Suisse, c'est la diète fédérale elle-même qui 
donne audience '*, ou en son absence le conseU des Etats. Une 
députation de ce conseil vient à l'auberge de l'ambassadeur, 
recevoir l'exposé de sa créance. Si l'affaii'e est importante, la 

\) Duclos, Hiiteire de louit XI, 185. 

2) Sanulo, IV. «5. 

3) Elouet il'Arcq, Choix de pièces, I, 397. 

4) Ducloî, aUl. de Louit XI. IV. 230. 
S)Rap|). deU^t.Snige, Documents, l,i.9. 

6} Le doge, cinq coDscillers, trois cliers de la quarantiecrimiDellc, six sages 
du conseil, cinq sages de terre ferme, cinq sages aux ordres. Introduiis dans 
la salle de l'Anli-Collùge, les ambassadeurs étaient reçus dans la grande salle 
du Collège, l'iDComparablc salle décorée, depuis lors, par Tintorel et Paul 
Veronése. 

7>leand'Aulon, I, p. 347. 
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députation déelare qu'elle en référera aux coofédérés, et en- 
gage l'ambassadeur & prendre patience, i. faire bonne 
chère'... 

A Rome, l'audience est publique ou privée, au gré du pape.- 
L'audience publique est généralement réservée aux démar- 
ches d'apparat, telles que l'obédience, qui est toujours pu- 
blique, ou aux notifications d'actes importants et publics, 
comme la conclusioa d'une paix ; mais il n'y a pas de distinc- 
tion bien absolue entre les audiences publiques ou privées, 
parce que ni les unes ni les autres n'ont un caractère striote- 
ment public ni strictement privé. La publicité peut s'improvi- 
ser ; elle résulte du nombre et du caractère des assis- 
tants '. 

lia solennité véritable consiste dans la réception en consis- - 
toire public ', c'est-à-dire dans une exposition de l'affaire de- 
vant tous les cardinaux réunis en grand conseil du pape. Les 
ambassadeurs peuvent réclamer une audience en consistoire, . 
mais le pape est libre de la refuser, et il la refuse pour les 
mêmes motifs que les ambassadeurs la sollicitent, c'est-b-dire 
en vue de la démonstration *. Quelquefois des négociations 
s'engagent sur cette question préliminaire et n'aboutissent 
qu'au bout de quelques jours *. 

n n'y a pas lieu à audience eu consistoire pour la r6cep- 



1) 14TS. Oiagina la Sarnu, Dép. dei amb. m 
3) Villari, DUpaeai di À. GitutimioM, II, 1 . 

3) Villari, Dùpacci..., 1, 14. 

4) Burckard, 111, 121 ; instrtiction fraoçaise do t49i, C 1110. Les 
ambassadeurs d'Espagne arrivés i Romo le 19 dAe. 1498, demsDdent i 
être ro^us eo consistoire ; le pape refuse opiniatrémeDl, il leur accorde mSn 
audience dans la chambre du Papegai, le 16 jïovier 1499, devant six eardi- 
Diux. Après UD long discours des ambassadeurs, la discussioa derienlora- 
(eose el presque injurieuse. Les ambassadeurs demaDdenl riBiroduelton 
d'un notaire pour enregistrer leurs proteslaliou ; le pape levr ré|>oiKl de 
protester où ils voudront (Burckard, 11, S06-iU)7). 

5) Delaborde, Un épisode des rapports iTAltXMdrt VI, p. 12. 
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tion d'un ambassadeur adjoint à une ambassade préexîstente, 
ni pour l'arrivée d'un simple résident, que son prédécesseur 
présente au pape '. 

Le roi de France attend les ambassadeurs, assis sur une 
estrade élevée, dans la grande salle d'honneur du cbàteau, 
garnie de tapis et de tapisseries. Il aura h. sa droite, par 
exemple, des cardinaux, à sa gaucbe des princes du sang et 
les membres du grand conseil : derrière lui, des grands sei- 
gneurs français ou étrangers et des personnages de la cour*, 
debout, appuyés sur le fauteuil du roi selon l'usage fran- 
çais ', En 1445, le roi d'Angleterre, vêtu d'or, reçoit amica- 
lement l'ambassadeur de France, dans une cbambre « sans 
lit », richement décorée. La tapisserie qui couvre le dossier 
, du baldaquin derrière le trône représente des dames of- 
frant l'écu de France à un prince, allusion plus que transpa- 
rente aux prétentions d» roi sur la couronne de France : les 
.ambassadeurs fout semblant de ne pas s'en apercevoir et no- 
tent dans leur relation que la tapisserie représente l'offre des 
armes de France « à ung seigneur *. » Quand on se trouve 
au camp, on fait préparer comme on peut une cbambre pour 
l'audience *. 

1) V. te détail d'une audience publique du pa|>e aux ambassadeurs (iSll), 
dans Frali, Le due spedmoni militari di Giulio It, 265. 

3) A Venise, tout le conseil se revêt eKceplionnellement d'6c3rlate, pourrc- 
eevoir un orateur turc ; « fo hc) vcder h (IS mars J50S. Sanuto, V, 990). 

3) Audiences de 1501, de 1509 (SanuU), IV, 186. Leltrudt LouitXll, I, 
146). 

4) Ms.fr. 3884, fM75v». 

5)CampdevanlNeuss, UTStGinginslaSarraz, Wpiefeï... 1,76). En Es- 
pagne, si l'audience de créance a lieu le soir, on se sert de torches {Macha- 
do'i Journali, dans Gairdner, Hist' régit Hertriti septimi, p. 170). Le roi et 
la reine d'Espagne reçoivent les ambassades, somptueusement vâtus d'or et 
de diamants, entourés d'une cour élincelantc (ibid., p. 170-171). Le roi et la 
reine reçoivent ensemble, et on leur remet k chacun une lettre de créance, 
après leur avoir baisé la main [ibid., p. {7iJ. 
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Pontanus recommande au prince, dans ses audiences, d'a- 
voir l'air aimable et avenant, l'accueil doux, facile, de laisser 
une impression d'faonnôlcté et de justice, do parer ce qu'il 
donne, de ne jamais opposer un refus net, maïs de se re- 
trancher dans une objection d'inutilité, d'impossibilité'. Son 
costume doit concourir à sa majesté : il sera sérieux, ap- 
proprié aux circonstances, il ne tombera pas dans les excès de 
la mode : « maintenant, ajoute Pontanus, c'est à qui changera 
le plus souvent de costume, on ne vaut rien quand on n'a 
pas son tailleur ou sa modiste en France * : un prince ne sau- 
rait donner dans ce ridicule ; c'est à lui de choisir : on ne 
comprendrait pas qu'il suivit toutes les plaisanteries des 
modes actuelles; cheveux tordus, contortos in annulum, et 
retombant sur les épaules, langue liarbe descendant sur la 
poitrine, soieries débordantes autour du cou et des poignets. 
Que les femmes cherchent de semblables parures, soit ! Mais 
un homme, un italien, doit conserver un caractère grave et 
ne pas se laisser pénétrer par toutes les excentricités étran- 
gères '.» Les rois sont donc condamnés à se raser comme par 
le passé, et & ne figurer dans les audiences que « vêtus à la 
longue », avec des chaînes d'or ou de diamants'. 

Les ambassadeurs entrent et font leur révérence ' : Louis XII 
se lève en souriant, ûte sa barrette et fait mine de descendre ; 
mais les ambassadeurs se précipitent, et iHeur serre la main. 
Les ambassadeurs remettent au roi leur créance, saluent les 
cardinaux, puis, sur l'invitation du chancelier, prennent place 
sur un banc en face du roi, le chef de l'atnbassade au mi- 

]) Z>« principe. 

S) Pontanus était napolitain. 

3) De principe, édit. de Lyon, 1514 : hij. 

4) Roi des Romains (25 nov. 1504. Sanuto, VI, 110). 

5) Scène représentée par Vittore Carpaccio dans l'un des admirables tableaux 
de la Vie de Sainte Ursule (réception des ambassadeurs), h l'Académie de 
Venise. 
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lieu '. Le roi remet ïh créance au chancelier, fpii la fait lire, 
on bien & un secrétaire, à ou membre du conseil, qui en 
donne lecture *. On constate ainsi qu'elle est en forme '. 

Laurent de Médicis, en envoyant à Rome son fils Pierre, lui 
recommande, lorsqu'il se présentera à Sa Sainteté, après 
s'Atre bien informé de tous les détails du cérémonial, de por* 
ter A 868 lèvres la lettre de créance de son père, de la re- 
mettre en suppliant le pape de daigmer la lire, pois de dire 
qn'il met son père aux pieds de Sa Béatitude *. Ces pratiques 
ne Bont point d'usa^ ; cependant, ou accompagne la remise 
matérielle de la créance par quelques premières paroles de 
salutation ou de « recommandation », auxquelles le souverain 
peut répondre de même *, mais très brièvement *. Les en- 
voyés rosses demandent des nouvelles de la sauté du cbef de 
l'Etat, et en founiissent de la sauté de leur souverain ''. Un 
ambassadeur pontifical donne la bénédiction pontificale *. 
Charles VIII ne répondait pas, même & des « recommanda- 
tions >, sans conférer avec un membre du grand conseil*. 

1) Audiences citées de ISOl et ISO!). Cf. Sanuto, VU, 86. Lorsque l'am- 
bassade comprend un héraut, le héraut prend part à l'audience, mais il reste 
dehout, derrière l'ambassade assise (J. OaMner, Bisl* régit Henrici wplimi, 

p. m). 

i) M., Desjanlins, I, S24. 

Z) « Letlcra in forma » (1S03. Sanuto, V, 179). 

4) Hoscoê, Vu de Laurent de Midieii, pièce ux. La jeune Anne de Bre- 
tagne embrasse un ambassadeur anglais, i sa réception en 1490 (J. Gaird- 
ner, Hist* regii Henriei t«ptimi, 219). 

5) Charles VII ne répond pas à l'ambassadeur du dauphin (Ducloa, HiU. 
d* Lo%it XI, IV, 16IJ. 

6}24ianv. 1460, Audience du conseil de Florence ù l'envoyé du dau- 
phin, BaudeMeurin. Compliments habituels départ et d'autre, en com- 
mençant l'exposé, après avoir montré les lettres de légation : Pierre Corne 
deîléd'iâs, vexilUferjuttilix, répond {Lettre* de Louit XI.l, p. 344). 

7) S. de Westman, arU etlè. Sanuto. 

8) a Nomine pontiSds » (16 juin 1500. Sanuto, 111, 396). 

9) Audieuca de F. delU Casa (Oesjardins, I, 3MJ. 
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A RomA, le cérémonial de la première partie de l'audieDM 
diffère de celui que nous venons d'indiquer : il est beaucoup 
plus strict. Les ambassadeurs ont babituellement teur au- 
dience & l'isHue d'un consistoire ; ils sont reçus dans une 
des grandes salles, celles du Paramento, du Pnpagallo, OU 
celle du consistoire. Après une courte attente daûB unft Btdle 
voisine ou dans un appartement, l'ambassadeur suit leii 
membres de la haute prélalure qui Tiennent le cherebsr. lU' 
troduit, il g'epprochc, s'agenouille, baise la mule et la màitt 
du pape (le baisement de main est contesté) ; parfois le pape 
l'embrasse. Se mettant ft genoux, l'envoyé présente sa lettre 
de créance, que le pape remet à un secrétaire, puis, guidé 
par le maître des cérémonies, il retourne vert la porta d'en- 
trée, et attend lA, A genoux, que le secrétaire, agenouillé ft 
gauche du pape, ait donné lecture de la créance ; ensuite, 
toujours & genoux, il prononce son discours. Ainsi l'ambassa- 
deur de Lithuanie, entré à Rome le 11 mars 1601, reçoit son 
audience pour le 30. Il attend dans l'appartement du cardi- 
nal de Capoue. Le consistoire fini, le gouverneur de Rome et 
sept prélats viennent l'y prendre et l'introduisent'. 

Le roi d'Angleterre, en voyant entrer une grande ambas- 
sade, descend de sa chaire, et se tient, tout droit, au bas des 
marches. 11 tend la main aux ambassadeurs et ôte un peu 
son chaperon au chef de l'ambassade *. 

A Venise, le doge se lève et va au bout du mastabe, c'est- 
à-dire au milieu de la salle, eu avant de l'ambassadeur à qui 
il serre la main ; l'ambassadeur peut serrer également la 
muin aux membres du conseil, puis il s'assied, et, assis, pré- ' 
sente ses lettres de créance, et enfin prononce son discours *. 

t)Burckard, 111,191. 
3) Rapp. de 1443. Ms. fr. 3681. 

3)Saniilo, IV, 468, Accurse Mainier, en ISOO, présente iDfîorreclement t% 
créance après son discours {,id., \\\, 227). 
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Les lettres de créance sont laes par an secrétaire, et traduites 
séance tenante, s'il y a lieu. Dans ces premiers satuts, on 
échange quelques compliments pins on moins banaux. Lors- 
que Gommines revient à l'ambassade de Venise, après la 
guerre de 1495, le doge lui dit : » Monseigneur, comme vous 
voilà maigre ! h — c'était la vérité. — <i Sérénissime prince, 
repartit Commines, ce sont les fatigues de la guerre, et le 
changement de régime, après que vous m'aviez fait faire ici 
si bonne obère, m Puis il commença son discours sur l'amour 
de son roi pour Venise, etc.'. 

Après ce préambule, a lieu, en effet, l'esposé de la 
créance ; un des ambassadeurs se lève et prononce debout 
un discours. C'est ce qu'on appelle couramment « dire sa 
créance*, dire sa charge* », on, plus rarement, « exposer 
sa créance, les causes et manière de sa tégacion *. » Les dis- 
cours bf&ciels indiqueront sans doute, par des allusions plus 
ou moins sensibles, le terrain général des négociations, comme 
les détails de la cérémonie elle-même refléteront des nuan- 
ces plus ou moins caractérisées de cordialité. Mais le but 
principal de cet ensemble consiste k agir avec honneur et de< 
corum, « con onor è decoro », et non à obtenir des résultats. 
Les affaires viendront par la suite, à une audience secrète *. 

i) Sanudo, Spediuoru, 6St. 

9) Instr. de janv. t393 (Donet d'Arcq, CItoixdepiiees, 1, p. 113}. 

3)Jeand'Aulon, 1, p. 347. 

i) Douet d'Arcq, Choix..., I, 397. 

S) Villari, Dûjiaeei di Giiutiniaa, II, i. A l'audience solennelle, « pour ce 
qu'il y avait bcaucop gens, nous parlnsmes seulement de la ntatière des al- 
liances et autres poins généraulx. » Le -roi répondit de mfme, et commit 
plusieurs conseillers pour suivre la négociation. « Nous dismes \ part audil 
s!' Roy (le Caslelle que nous avions autres choses i luy dire de par vous, 
quant son plaisir serait. Sur quoy, ver, il nous oil H part, el luy dismes bien 
au long ce qu'il vous avait pieu nous charger parvoz inslruccions. . . ■ (Rap- 
port de l'ambassadeurde France en Casliile, l^S. li«<f . dehouii XI, U, 378). 
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Ainsi, l'on doit prêter la plus grande attention aux moindres 
détails de la réception. 

Le discours public de créance', est le plus souvent pronoBcé 
par un ambassadeur do robe longue, qui n'est pas nécessai- 
rement le chef de l'ambassade. En iU'o, M. de Venâdme, chef 
de l'ambassade de France en Angleterre, laisse l'archevêque 
de Reims faire le discours ; il se bome à ajouter quelques 
mots, plus chevaleresques que diplomatiques, sur la sympa- 
thie du roi de France pour son neveu le roi d'Angleterre ; 
Il et puisqu'ils estoient si amis, maudit fust il qui leur con- 
seilleroît avoir guerre ensemble. " — « Et chascun qui la es- 
toit dit : Amen *. » 

Le discours n'a aucun caractère d'improvisation ; c'est 
une œuvre de rhétorique et de beau langage, calquée sur la 
teneur des instructions qu'il développe et amplifie'. L'am- 
bassadeur novice, ému de l'honneur qui lui échoit, le pré- 
pare depuis le jour de sou départ, le soigne, l'apprend par 
cœur et le débite enfin de sou mieux. De là, le désappointe- 
ment de deux ambassadeurs de Louis XI & Milan en 1469, 
qui, conformément aux instructions du roi, allèguent la vo- 
lonté d'un prince, mort depuis leur départ et dont tout le 
monde (excepté eux) connaissait la mort. Les désagréments 
de ce genre pourraient s'étendre aux historiens qui feraient 
trop de fonds sur ces discours et n'y démêleraient pas suffi- 
samment la part du convenu. C'est ainsi qu'un savant fran- 

1) Ce discours esl appelé, dans des Icxtes nncicn)!, Hareiiga, Sermo de am- 
h(3;4Wa:i<Scqutlui' harengs facta coranid"!» nostro Francorurn Regc Karolo, 
Vllmohujusnominis, pro parte régis Huingarie Laudiinvo. apudTuronis(!IIg. 
lai. 114i4, r'>S3-24, discoursen latin, assez, serré, sans Ir6s grandes phrases, 
avec des complimeDls, de style moderne). « Sermo de ambaxiata», dans un 
recueil des Ictlresde Philippe de Maiztères, vers 1366 (article de H. Jorga, 
dans la ISenue Hitloriqne, mai-juin 1693, p. 49). 

2) Fr. 3884, f- 180. 

3) Instruction véqitienne, du 17 mai 1S09, à l'ambassadeur en Allemagne. 
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çaii, ayant découvert dans la Bibliothèque de Saintes, par 
hasard, le texte de ce discours ofliciel de 1469, a cru k «a 
sincérité et a laboricusemeut échafaudé & ce sujet un roman 
historique*. Le langage de Tenvoyé lui est presque toujours 
dicté par une instruction minutieuse. Ainsi, le fils même de 
François Sforza, Galéas, reçoit de son père l'iiittruction de 
« se présenter avec l'humilité et l'extrême révérence d'un 
serviteur envers son seigneur, surtout envers un ù grand 
roi » ; son père lui trace le discours & tenir point par point. 
Galési demandera, en substance, à être traité non comme 
un étranger, mais comme quelqu'un de la maison ; il re- 
commandera toute sa famille, il remerciera le roi de la 
peine qu'il a prise d'envoyer des ambassades, il parlera des 
grandes et infinies obligations de son père, que cent ans ne 
suffiraient pas h acquitter : il garantira au roi le dévouement 
profond du roi de Naples : il protestera lui-même d'un dé- 
vouement sans bornes, il se dira prêt à obéir au roi pluUt 
qu'à son père ; il priera le roi de lui indiquer ou de lui faire 
indiquer qui il doit voir ou recevoir & la cour '. 

Le discours est généralement prononcé en latin ', ce qui 
explique qu'il offre souvent peu d'intérêt pour les personnes de 
la cour. A Rome, bien entendu, le latin est de règle abso- 
lue * : dans le reste de l'Italie également ', et l'on est scanda- 

1) Ghinzoni, Galeaito Haria Sfona et Luigi XI, p. 16. 

1) Instruction du 3 man U66 (Arcliivio Sror/.esco). Cr. «Sumniariuin ins- 
tructionis d»' Ludovic) facle Ambrosio Biucnrdo et Mailino deCazalin..., dans 
Corio, Hiiloriadi Milano, p. vti. p. 498 (iklit. de 1331) etc. 

3) San Severino. ambassadeur milanais à Lyon, écrit, le 16 avril 4494, 
qu'il a été reçu le matin par le roi, en audience solennelle, réglée la veille 
par l'évCque de S' Malo et Etienne de Vesc. Le roi lui demande s'il entend le 
français ; ■ Un peu », répond Si Severino. Et alors ils échangent des com- 
pliments dans cette langue (Arch. de Milan, Pot. est., Francia, U94-9S). 

4)Villari, Dwpam...,!, 14. Burckard, 111,121. 

6) V. pour Venise, Sanuto, 111, Hl ; VII, 103; eQ Hongrie également, id., 
tu, 356, 11T0;en Allemagne aussi. 
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Usé k Venise de voir un ambassadeur de Crémone faire son 
discours en italien ; on décide, avant d'y répondre, d'écrire 
h Crémone pour s'informer sur le compte de l'ambassadeur '. 
Les ambassadeurs qui ne savent pas le latin sont réduits k 
parler par interprètes '. 

Nous retrouvons ici l'usage du français, de la part de la 
diplomatie anglaise accréditée en France ', et de la diplo- 
matie des Pays Bas*. En Suisse, une ambassade des Pays 
Bas se croit autorisée à faire son discours en français ; mais 
les Suisses veulent du latin; les ambassadeurs suisses en 
Allemagne parlent « en leur allemand » *. Certains ambassa- 
deurs italiens en France sont en état de faire leur discours 
en français '. L'ambassade circulaire française de 1478-79 
en Italie prononce son discours en français à Milan, comme 
témoignage d'intimité, et en latin & Florence, à Borne '. 

Le discours est écouté dans un profond silence, que le 
roi lui-même ne doit pas interrompre. Lors du discours de 
l'ambassadeur vénitien, en 1509, Louis XII interrompit deux 
fois l'orateur pour lui dire de s'asseoir ; l'ambassadeur af- 
fecta de ne pas entendre *. En août 1509, un ambassadeur 

1)Sanuto, 111,1158. 

3) Ambassades de Russie, d'Angleterre, d'Espagne à Venise : Sanuto, 111, 
61, IV, 468,318. 

3) Discours des ambassadeurs du roi Edouard d'Angleterre au duc de 
Bourgogne. On lai dit: a Très inclit et noble prince... Votre Excellence... 
cheux qai par oHice de légation vous approchoient. . . " L'cxorde est insi- 
nuant, et procède par louanges ; voici les qualificatifs : « Nostre très pai- 
sible et très chrestien seigneur Ëdouart, Roy de France et de Engleterre... 
Vostre CKcellenle personne.... mes trèsespéciaulx el précellens compain- 
gnonscniégaUon...» (ms. fr. 1278, (° 64). 

4) LcGlay, Négoeialiom, 1, Si. 

5) Le Glay, Négoeiattons, I, 210. 

6) 1475. Gingins la Sarraz, Dép. det ambau, milanaù, I, 76, 7T> 

7) Lat. IISOS. * 
8} Sanuto, IV, 186. 
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de France présente sa créance au roi d'Angleterre. Dans son 
discours, il dit que Louis XII l'envoie, en réponse à une let- 
tre d'amitié et de paix. Le roi l'interrompt et, se tournant vers 
sa cour ; « Qui a écrit cette lettre ? moi, j'ai demandé la paix 
au roi de France ! » Il se lève et ne veut rien entendre de 
plus'. 

Le discours de créance s'ouvre par une formule ou de re- 
commandation ou de salutation; la seconde est la plus 
simple et la plus digne. Parfois même, l'orateur se borne à 
présenter chaque membre de l'ambassade, sans se nommer, 
et sans aborder aucune question. C'est la simple salutation *. 
La recommandation suppose une nuance d'infériorité'. Ledis' 
cours de créance peut aussi se borner à. une recommandation. 
Les deux ambassadeurs de l'archiduc, en audience publi- 
que, recommandent au roi son très obéissant parent, cousin, 
vassal et sujet : ils déclarent qu'ils diront autre chose en au- 
dience secrète'. Cette forme, dans sa simplicité et sa modes- 
tie, peut fournir une habile diversion. Les ambassadeurs dn 
dauphin de France à Rome, en 1419, après le meurtre de 
Jean sans Peur, s'en servent pour prononcer un discours fort 
diplomatique. Ils appellent le duc de Bourgogne « cousin du 
dauphin » ; ils offrent au pape « les personnes du roi et du 
dauphin, le royaume, les chAteaux, les pays» (on ne peut aller 
plus loin dans ce style), mais ils ne parlent pas de la restitu- 
tion d'obédience : ils se tiennent sur l'expectative *. Près- 

i) Sanulo, IX, 149. Pendant que François Becchi, évèque d'Arezio, ambas- 
sadeur de Florence, prononce un beau discours, Cliarles VIII se permet de 
Jire en riant qu'il n'a jamais entendu si bon bec {Desiardins, Ne'goeiationt, 
I. 338). 

9) Rapp. de 1M3. Fr. 388(, ^ 116. 

3) Barcliard, m, 361. 

4) 8 juillet 1500. Sauuto, [il, SSS. 

5) Dépêche des ambassadeurs anglais, publiée par Qnicherit, Th. Basin, 
IV, Ml. 
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que toujours le discours affecte une portée plus marquée. 
A Venise, à Rome, ce que les fins connaisseurs du pays ap- 
pellent un bon discours, c'est un discours bref et qui se tient 
dans les généralités .'•( Trop long ! » s'écrie Burckard', après 
un discours de créance ; celui-là est « bref et très bien, court 
et bon'»,dit-ilaprèsd'autrescudiences'. Ainsi Macé Toustain, 
homme de robe longue et second ambassadeur, fait à Venise, 
le 3 avril 1500, un bon discours latin, avâc des protestations 
d'affection, des généralités, et il conclut en demandant qu'on 
désigne des conseillers pour l'entendre en particulier *. Un 
ecclésiastique de l'ambassade anglaise h Paris, le 13 septem- 
bre lf>14, expose en bons termes la créance ; il vante sim- 
plement la paix et le projet de mariage qui la consacre *. Ma- 
cbiavel rend un compte favorable du discours de l'ambassade 
allemande k Tours, le 23 novembre 1500. Philippe de Nas- 
sau, chef de l'ambassade, a simplement exposé la nécessité 
classique de l'armement contre les Turcs, et il a ajouté briè- 

1) Ces apprécialiona sur le caractère d'un discours diplomatique s'appli- 
quent à laTois aux discours de crùance et aux discours d'obédience. 

3) Les ambassadeurs florentins k Gènes, en 1431, remercient d'abord le 
doge de la libération de certains navires et lui parlent avec une extrême cor- 
dialité (Happ. de USl. Saige, Docununls, ï, S3). A Rabello Gnmaldi, ils 
rappellentl'antique amitié', ils parlent très cordialement (Id., ISJ. Hais b la 
reine de Sicile, ils font la « débita reverentia >i, ils recommandent la Seigneu- 
rie et la commune à Sa .Majesté, « et quella offerta cod largliezza di parole, 
ricordandole la divotione avuia sempr^ questa Comunità alla Haestà Reale et 
a tutti quelli délia sacratissima reale slirpe. » L>e3 Florentins ont toujours 
été traités par elle, disent-ils, avec une extrême bienveillance {Id., p. S8). Ils 
observent ainsi une nuance importante, selon qu'ils s'adressent à une autre 
république ou à un souverain. 

3) Discours de créance des ambassadeurs de l'archiduc, en français, court 
et bon : se terminant parla demande de députés, et d'une brève expédition, 
et le désir que le roi se trouve aux conlérences (1301. Le ûhy, NégoeialioHS, 
1, 24). 

4) Burckard, 111, 3SS. Cf. Etienne Dolet, De offUia Ugaii,l,ii. 

5) Sannto, HI, 192. 

6) Dép. de Dandolo, du 14 wpt. IKU. 
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ventent qu'il est envoyé en vue de coQolure i« pftix entre 
t'emperaur et la France, condition nécessairo pour une résis- 
tance efTective de la chrétienté. On parle ainsi en bouB ter- 
mes et dans les formes consacrées, sans faire allusion A au- 
cun objet irritant *. Robert Guibé, évêque de Tréguier, chargé 
de porter jk Innocent YIII l'obédience de Bretagne, obtint 
un succès qui lui valut par la suite la plus brillante carrière. 
Son discours est très habilement conçu ; il est fort bref : une 
phrase sur la grandeur du S' Siège et des cardinaux, une 
phrase de modestie, puis tout le reste consacré h un dithy- 
rambe lyrique en l'honneur de la personne du pape, de sa 
noblesse, de ses vertus, qu'il exalte sans une ombre et qui 
sont venues « jusqu'au bout du monde n remplir la Bretagne 1 
Guibé salue le Souverain Pontife, « totîus cbristiane reîpu- 
blice principcm, patrem et ducem », élu « summo lotius 
eorum ortiinis consonsu et christiani populi plausu atque le- 
ticia », il le salue, selon sa charge, au nom du duc, hérédi- 
tairement dévoué, qui met sa personne et ses hîens à la dis- 
position de Sa Sainteté et lui demande de tout son cœur de 
daigner l'avoir pour très recommandé. « Dixi, pater beatis- 
sime *. » Voilà un vrai langage diplomatique *. 

L'ancienne forme pompeuse *, ampoulée, c<mipassée, pa- 
rait démodée ', Nous voyons dans les Facéties de Pogge com- 

1) Dép. de Machiavel, du 24 nov. 1300. 

9) Roberti Guibé, firilani, tpiseopi Trtcorttuii, ad Iniuxentàim oetavum, 
fontificem maximuin, legali lUiutriisimi ac nvictmimi Francttci DucU Bri- 
(annù, oralia in obnUentin prirstanda, plaq. goth. ia-4 de % ff. s, 1. n. d. 

3) Pour les eomiilimeDl') d'avènement, on doit exprimer d'amers regrets 
du défunt, en faire un éloge exquis : ajouter a non tara ejus morte tristatos 
essequam assuin(itione sua. . . In-tatos », et développer fortement cette de:^ 
niére pensée (Instruction d'Alciiaiidrc YI, Procr'ffurMpoJtli'futi, p. ItOT). 
Sur les discours d'obédieoce ii Paul |(1, V, Paslor, Hitioirt des pty», édit. 
Ain^aise, t. IV, p. 16 et note 5. 

4)Fr. 3884, ro> 178.180,182. 

B) Un exemple de cette vieille forme se trouve dans lediecoan de crésDee 
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bien de son temps on se moquait déjà des lourds et emp&tés 
discours de créance. Urbain V, malade et au lit, reçoit des 
ambassadeurs de Pérouse, et subit un long discours, récité 
par le principal ambassadeur. Le pape, avec sa courtoisie 
habituelle, demande aux autres s'ils ont quelque chose à 
ajouter. " Très Saint Père, dit en riaul l'un d'eux, homme 
d'esprit, nous avons l'ordre, si vous n'aocordea pas nos de- 
mandes, de recommencer notre discours. » Le pape sourit 
doucement et les fait expédier ', Un autre ambassadeur s'en- 
lise, devant le conseil de Florence, dans ce texte de l'Ecri- 
ture : « Donnez-nous de votre hutle », qu'il se proposait de dé- 
velopper. L'huile excite une hilarité universelle, le malheureux - 
ne peut même pas achever*. En 1445, le comte de SufTolk dit ami- 
calement auxambassadeurs de Franceeii Angleterre < que ilsse- 
roicnt le lendemain ouys et qu'il luy sembloit qu'il ne falloit 
ja user de grandes solennitez do proposition, mais que pri- 
véement et familiaîrement ils deisscnt ce que le jour précé- 
dant avoient dit en bref. » Et, en effet, l'archevêque de Reims 
tient un discours, très court, qu'il divise en deux parties : 
1' protestations d'amour, et paroles de politesse. « Oo vient 
chercher des nouvelles du roi..., etc.»; 3" désir de paix, sobre- 
ment indiqué. L'orateur parle de Dieu, de Moïse, des apôtres, 
de la parenté des rois ; il formule des protestations de 
loyauté, de franchise, sans rien articuler. Il exprime t'intan- . 
tion commune « de besongner pl&inement et prîvéement, et 
non pas par grandes aoUempnitez ne estrangetez ainsi que 
autresfois on a aecoustumé de faire, dont venoient de grandes 
longueurs et obscurtex es matières. » 

de Philippe de Haizièrea k Venise, vers 1966, analyse par M. Jorga, Hevue 
Bitlorique, mai-juin 1S93, p. 49. 

t) Facétie csxv, éà<"> Liaeux, H. it. 

S) Facétie cxxit, édo» Liseux, II, 9. 
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Cependant, le langage compendieux, pompeux, la fade 
amplification de rhétorique présente aux ambassadeurs une 
tentation à laquelle ils n'ont pas toujours le bon goût de ré- 
sister, et ce verbiage parait d'autant plus lourd et insuppor- 
table que l'ambassadeur, obligé de ne rien dire de sérieux, 
se maintient forcément dans les limites de la plus pure ba- 
nalité. Le discours de l'ambassadeur vénitien Donati à 
Maximîlien « pro re chrieliana », c'est-à-dire en vue d'une 
union de l'Allemagne avec Venise contre les Turcs, n'est, par 
exemple, qu'une longue suite de phrases cicéronniennes sur un 
thème extrêmement usé '. II nous reste un grandnombrede dis- 
cours conçus dans ce style : en général, ilsappartiennent àdes 
gens d'église. Le prélat, habitué, dans lachaire, à raisonner lon- 
guement, à citer des textes et des » exemples notables», suc- 
combe plus qu'un autre àla tentation de prononcer sa harangue 
en forme de sermon, dans un latin << bien orné. » L'un, l'en- 
voyé du pape, en 1418, prend pour texte la parole : « Pax 
huic domut * » ; un autre emploiera des métaphores poéti- 
ques ou religieuses. « Les paroles du roi de France, dit le 
cardinal d'Yorck, ne sont pas de lui, c'est le verbe même de 
l'Auteur de la paix, transmis par lui comme par un ange de 
paix '. i> Un des types les plus accentués de ce genre de 
rhétorique se trouve dans l'œuvre diplomatique du car- 
, dînai Jean JouSroy, abhé de S' Denis, qui jouit, dans 
le milieu du XV° siècle, d'une immense réputation d'é- 
loquence et de savoir, et qui occupa les plus hauts postes. 
JouDroy adressa, notamment, deux discours, en 1448 à Ni- 

1) HUroniimi Donati digniaimi oratorit Veneli ad Cxtarem pra re Chris- 
liana Oralio. Plaq. in-4<>, conlemp. (impresaum Venetiis per Bernardinum 
Venetum de Vilalibus, aano Dommi HCCCCCI, die jirimo mensis junii). 

S) Douet d'Arcq, Choix de Pièce*, 1, 397. 

3) s Non creduntitr sue. f^ed potins abeo Untiuam aagelo pacis Terbn ipsius 
Aoctoris |>aci3 dicU « (t'r. 38U, f' 184). 
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colas V, en août 1159 à Pife II, au nom du duc de Bourgo- 
gne, excellents monuments de cooipendiosité colossale, de 
compilation classique, de lourdeur : l'auteur parle en homme 
sûr de l'admiration de son auditoire. Le discours de 14i)9, 
publié par M. Ker^'yn de Lettenhove, n'occupe pas moins de 
quatre vingt dix pages in-quarto du texte le plus serré '. Un 
autre genre de pompe encore plus fade résulte de l'abus des 
superlatifs, auxquels certaines chancelleries ne conviaient 
que trop leurs envoyés : on paraissait croire que le meilleur 
moyen de faire admettre des rfûrmations de dévouement 
contredites par les faits, était de les présenter sous la forme 
du superlatif. C'est là un simple travers ; une erreur bien - 
plus grave et qui trahit une complète inexpérience diploma- 
tique, consiste à aborder nettement, dès la première audience 
publique, un terrain brûlant. La diplomatie française, UQ 

1) Cf. les discours Je créance, ms, fr. 1378, fr. 23:130, f" 1-23, etc. 

2) Arch. de Venise. Sccreto 37. Commission du lOjuillet 1498 aux orateurs 
(non nommés) partant pour la Krance « ad Clirislianissimam Majestatem 
Francorum ». — Nous vous avons tracé voire conduite jusqu'aux Alpes. Après 
les Alpes, à Moulins, voir les duc et duchesse de Bourbonetleur présenter des 
compliments de condoléance. Puis aller au roi, demander une audience, s'y 
présenter «revcrcnter)), remettre les lettres de créance, dire qu'à la nouvelle 
de H rdicissime successionis ipsius Majestalis ad illud nobilissimum et am- 
plissimum Regnum, incredibililer sane fuimus oblectati, usque adeo ut ma- 
gnitudinem gaudiinostri explicnrc non valeamus » : rappeler notre singulière 
et veluslissima (!) bcnivolentia et observantia » envers la maison d'Orléans, 
et surtout Sa Majesté, " ob suas rarissimas et admirandas animi et corporis 
dotes ». Dès ia première nouvelle, nous lui envoyâmes notre secrétaire Jeaii 
Pierre Stella. Sitôt la nouvelle conlirmée et ses lettres de notification reçues, 
notre joie fui « usque ad extremum cumulum adauctum. ■ Pour montrer 
notre joie à tout l'univers, nous vous envoyons aussitôt porter nos félicita- 
tions k Sa Majesté : u facielis commendationes ac oblatloncs status ac renim 
noslrarum, générales, verum amplissimas. atTectuosas, reverentes, ditTundendo 
vos in qualibet parle; et amplificando precipuo devotionem nostram erga 
Majestatem prefatam, gaudîumque et leliciam a nobis susccplam,... » : plus 
vous vous élendrei, plus vous Serez, bien. Telle est la summa de ce que vous 
aurez à exposer jt votre premier discours public. 

IS 
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peu portée par tenipéramfînt au langage comminatoire, est 
sujette â ce défaut. M. de Citain, chevalier, le 3 mai 1194, 
demande, en présentant sa créance à Venise, l'appui de la 
Seigneurie pour l'expéditiou projetée parCharles VIII, ou au 
moins le passage libre sur les terres de la République '. En 
1504, à Venise encore, dans son discours de créance, Lasca- 
ris, littérateur grec, attatjuc l'Espagne qu'il traite de dé- 
loyale *. Louis Hélien, poète italien, dans sou discours à 
Maximilicn, en 1510, attaque les Vénitiens avec une extrême 
violence'; mais il faut dire qu'il parlait devant la diète, et 
que, par conséquent, ce discours sort un peu de la tradition 
diplomatique proprement dite pour entrer dans la tradition 
parlementaire, qui admet certaines vivacités *. Guillaume Bri- 
çonnet, évéquc de Lodëve, bénéficie d'une eicuse analogue 
pour le long, l'immense plaidoyer qu'il prononça eu 1807 à 
Rome, en consistoire, contre Jules II : il jugea évidemment 
utile de débuter par un manifeste retentissant, de nature d 
influencer le collège des cardinaux et même à le compromet- 

1) Arch , de Venise, Kecreto 35, 5 V, 

S) Senuto, VI, 10:2. Cf. le discours de créaocc de Giuslinian, envové vé- 
nitien prés de Maxiniilicn, on tii09, réclamnnl le secours de TAlleinagne (Lii- 
ni^. Codex Ilalixdiplomaticus, II. 1990). 

3) Pasqualigo, ambassadeur de Venise, en apprenant ce langage, se rend 
devant l'empereur pour protester, Maximilicn lui ré|>ond : « D"« orator, non 
curelts oratorcm gallicum, quia fatuus est » (Sanulo). 

4) Il appelle Venise une • vipère toujours renaissante «, les Vénitiens des 
Cjelopcs et l'ol,vpliÈinos. monstres des mers, bandits(n pranlones "), mangeurs 
de clinir humaine. Ce discours est rcslé fameux. Il fut lu à Ausbourg en tSlO, 
et imprimé de suilc. Il aciù plusieurs l'ois republiÉ, par Krelier, Herum Ger- 
manie. Seriptores (Argent. 1717; II, SU et s.], dans l'ouvrage attribué à Al- 
fonso délia Cueva : Lo Squilinio dflla Uberlà originnria di Vetuxia, con un 
discortodi L.Helian, Ambasciatore di Francia, roiilro i Veittiiani.lnid. dal 
latino e con noie sluriclie, Culugne, 1G81, dans ['Examen de la liberté origi- 
naire de Vfiiise. Irail. de rilalieii, avec une Imrangue de Louis Uélian, am- 
tiassadeur de Kratice. rooti'e lus Vénitiens, trad. du latin (iii-lâ, Kalisbonne, 
1618), Copie, ms. fr. 20773, fo il. 
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tre '. Un ambassadeur turc, $ii 1494, offre, dès les premiers 
mots, au roi de Naples un appui contre la France '. A Venise, 
en 1507, un ambassadeur allemand déclare que l'empereur 
va arriver en Italie contre la France ; en 1506, un ambassa- 
deur écossais annonce que son roi veut aller à Jérusalem et 
demande des galères.-. : à des déclarations de ce genre, le 
doge répond vaguement, par des généralités, ou bien il ré- 
pond seulement sur les autres points du discours de créance, 
et se contente de faire « bonne cbère .» à Tambassadeur, de 
lui serrer la main *. 

L'orateur doit aussi soigner son débit, s'il tient au succès ; 

1) Dans cette longue harangue en « beau a style, il rappelle, au nom du 
roi, la liaine du roi des Romains contre la France. Après avoir guerroyé 
contre Louis et Charles, ses prédécesseurs, « ne c'est peu toulesfoys contenir 
qu'il ne i'ait conlinuée à l'cncontre de luy, en luy faisant deux moys après son 
sacre et coroDation, sans olîcnse, cause ne raison, la guerre, de laquelle l'yssuc 
fut selon sa querelle ; et par exjiérience congncat bayiie sans juste querelle el 
povoir n'estredc granleffect. » Puis, jaloux de la prospOrilédu roi et désarmé, 
il l'a attaqué indircclement <i par nouvelle fai;on de guerre,. . . c'esl assavoir 
par opprobres, injures et libelles difTamalolres, en le voulant descrier envers 
les électeurs de l'empire et princes d'Ahnaigne, en l'appelant par ses 
lectrcs pulilicques mises en mousie infracteur de foj, tirant, lasciie, envielly 
et couard. » Le roi sait que le roi des Romains a écrit aui cardinaux qu'il 
venait défendre l'Italie conire le roi de France qui voulait usurper l'empire 
d'Italie, « retirer le papal en France, pour avoir temporel et spirituel à 
son plaisir, et que tout ce procédoit par l'exortacion de très révérend père 
en Dieu mons'' le cardinal d'Amboise, légat en France, lequel vouloit estre 
pape, toy non seullement vivant, mais pour à ce parvenir te en degecter et 
desappoincler, ce que ledit seigneur eust l'acillement fait pour la granl armée 
qu'il avoit assemblée, n'eust esté la paour qu'il a eue de luy et de saditc venues 
en Italie. » Briconnet réfute publiquement ces accusations publiques. Il révèle 
que le roi des Romains a plusieurs fois ofTerl à Louis XII l'empire d'Italie et 
que celui-ci a refusé. Le roi veut seulement garder ce qui lui appartient... 
Le reste du discours n'est qu'amplification. Le roi lient à son litre de très 
chrétien... etc., etc. (traduction française contemporaine, ms. fr. SIOS: pu- 
bliée par le bibl. Jacob, à la suite de son édition de Jean d'Auton, t. iV, p. 
305 et suiv.). 

3) Sanudo, Spedhione, HO. 

3) Sanuto, VI, 102, 313; VII, 103. 
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il s'appliquera & faire bien valoir le style et l'accent du dis- 
cours'. 

Le discours de créance est prouoncé au nom du souverain 
qui accrédite '. Il est généralement dispose par points, de 
manière à avoir les apparences de la clarté, bien qu'on ne 
lui en donne presque jamais la réalité. 

Dans le début, on place toute la partie encombrante, sail- 
lante : protestation d'affection, de dévouement, de loyauté. 
L'ambassadeur ne vient que pour rendre des services, pour 
offrir des troupes ; sou maître est prêt à se sacrifier. Que dé- 
8ire-t^n?le voilà. 

Le dernier ou t'avant-demier article est bref, modeste, 
d'appai-cnce très douce. C'est dans celui-là que l'orateurglisse 
ce qu'il réclamera. On dirait un détail : simple détait, impos- 
sible à refuser à quelqu'un qui apporte d'ailleurs tant d'au- 
tres choses. 

Cette sorte de composition, plus ou moins naïve dans son ex- 
pression, appelle des formules sérieuses et nettes : des excuses, 
des compliments', tout ce qu'on peut trouver de /ùui^Très 
fréquemment, l'ambassadeur emprunta son préambule à l'his- 
toire; il rappelle d'antiques relations d'amitié. Près du pape, il 
parle de la dévotion delà France, delà faveur de l'Eglise. La 
France a plusieurs fois remis le pape à Rome, et » l'Eglise en 
paix et union..., pour quoy l'Eglise s'esttousjoursplus tenue 
, obligiée aux roys deFrance que ànulz autresprinces dumon- 

l)Burckard, 111,121. 

S) Comme dépêche incorrecte, citons celle de Bartliélemy et Antoine Gri- 
maldi h JeaD Grimaldi (S7 mars USt Saige, Doeummtt, I, âlO;. Dans cette 
dépêche d'un ton famiFier,ilsappcllenl Jean luMagniriceetpotens miles», et, à 
la fin, ils disent mille souvenirs à sa femme, ll.s ont remis, disent-ils, sa lettre 
au duc de Savoie, tout en parlant « ullra quod non scHpsistis », en spécifiant 
bien qu'ils parlaient de leur chef. 

3) Discours dé Commines (Kervyn, Lettmtl négociations, 11, Hl). 
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de.»' En France, Venise parle delà « très antique bienveillance 
des rois...' » Si l'onsort d'une guerre, l'évocation historique 
présente quelques épines ; oji peut pourtant l'airronier ; l'am- 
bassadeur français chargé de négocier la paix après la guerre 
si justement nommée de Cent ans, expose au roi d'Angleterre 
« l'amour que le Uoy avoità luy, et, durant la guerre mesme, 
comment il faisoithonnorablement traiter sesgcns quelque part 
qu'il les trouvast, fust en prenant villes, ou quant ils venoient 
prisonniers, par sauf conduit ou autrement, en Icsiaissant ve- 
nir jusques à sa personne*». . 

Commines, envoyé aux coalisés italiens après Fomoue, 
commence par les louer excessivement : « ils se sont battus 
contre les meilleurs soldats du monde, des soldais invin- 
cibles* ». 

Le rapport de la grande ambassade circulaire de 1479, en 
Italie, nous montre divers degrés de discours de créance. 
Cette ambassade sacriHe peu à l'apparat, elle tient un lan- 
gage d'affaires, mais elle en modifie l'expression suivant les 
cours. A Milan, elle prononce un discours de tournure 
intime, en quatre points : 1* salutation ; 2° protestations 
d'affection ; 3° nouvelles du roi de France, et communi- 
cation des instructions ; 4* demande de concours. A Flo- 
rence, son discours, identique au début, ajoute quelques 
faits : elle expose le programme du roi, c'est-à-dire son vœu 
d'un concile, et comme il faut d'abord mettre en demeure 
le pape, elle déclare se rendre à Komc. Arrivée & Home le 
24 janvier, et reçne le 26, elle proteste contre certains bniits 

i) Inslruction pour les ambassafNurs à Avignon {ÎS jaDv. li)93. Douet 
d'Arcq, Choix de Piètxt, I, p. 113). I 

2) ik'Si9.Venei,Vamh<madedt]e\. dtChambetà Vvaiu, p. 3. 

3) Rapport de 144S (fr. 3884. (" 179J. 
^ guiado, Sftdaioat, 
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répandus à son égard. Le 27, elle a audience solennelle en 
consistoire, et prononce un discours de créance très nourri, 
où elle établit d'abord le droit du roi d'intervenir ; elle repro- 
duit les raisonnements tenus à Florence et formule six con- 
clusions'. Ce discours s'achève par une adresse aux cardi- 
naux : l'ambassade prie Leurs Paternités d'opiner dans le 
même sens *. 

L'envoyé d'Imola près d'Alexandre VI, au contraire, ne 
traite que deux points : le passé, le présent. Le passé 
était infernal, le présent (le règne d'Alexandre VI) est ad- 
mirable'. 

Lorsque Charles VII envoie des ambassadeurs au duc de 
Bourgogne, pour son fils révolté, les discours de créance 

i) Elle est envoyée, dit-elle, pour: lo exposer à Votre Sainteté la question ; 
i" offrir tout n onus et laborem poaslbilem » ; 3* supplier Sa Sainteté de 
déposer les armes ; i" demamier un concile général pour s'entendre contre le 
Turc ; S* prier Sa Sainteté de se mettre au-dessus des passions d'un mo< 
ment; et 6» d'avoir le royanme da France pour recommandé. 

2) Lat. 11802. 

3 Jaeobi Me^amiei juriiûonsutti reipubliee Immoleruit Ugati ad AUx. VI 
jmUi^am maximum (Oratio), in-4c, imprimé, 6 if., B. 1. n. d. ni signa- 
ture d'imprimeur. L'ambassadeur déclare, dans tes termes les plus humbles, 
se prosterner aux pieds du pape. Imolaseradévouée. Imolaaunpasséglorieux; 
elle fut jadis nn boulevard pour l'Ilatie * laeeratam, jacenlem, affliclam. » 
Elle a fourni beaucoup de grands hommes. Sa situation est belle, le pays fer- 
tile et charmant... Vive César, n nepos tuus», qui a toutes les venus: huma- 
nité, fénérosilé, audace, prudence, travail, courage, activité, adresse, tout ce 
qu'il faut pour porter ad lidtra l'antique nom de Burgia I Vous nous avez reti- 
rés tous de la condition la plus misérable. Les citoyens, quelles que fussent leur 
noblesse et leur innocence, élaienteomme fauchés, sans distinction de vertu, 
de foi. de dignité ou de sexe : « Alios laquco appcndcre, aliis capita Irumsre, 
alios in plateis et in triviis dilaniari ferro.... alios in teierrimo carrcre de- 
trusos interimere, alios in fcrratos putcos dare précipites, et in eosdeni, quod 
relatu execrandum. plcno utero pudicissimas malronas, collo etiamapplicatis 
jnfantibus, atrocissime proslrathas : alios in lurris profundo egerrime animem 
exalare ob rccusatam de suis bfnetlciis renuncialionem. Difficile mil» nempe 
esse sentie bac querula voce mestoque animo tôt feda, tôt spurca,el loi 
abhorrenda percurrere flagitia. ■ C'est Dieu qui vous envoie.... 
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prennent une teinte onctueuse et paternelle. En 1459, la 
créance se divise en trois points : 1* bonté du roi ; 2* afhires 
pendantes ; 3° une péroraison onctueuse, nourrie de l'Ecri- 
ture Sainte, sur la qualité de père. On peut même arriver, 
dans ce cas, très spécial, au genre pathétique, à évoquer des 
sentiments filiaux, le salut de l'ftme, le bien de la chose 
publique, la joie éventuelle des princes de la maison de 
Franco '. 

Les discours de créance subsistent en très grand nombre. 
Nous ne pousserons pas plus loin, ici, l'examen de leur rhé- 
torique variable. Constatons simplement que, malgré la 
règle générale de brièveté, on peut trouver avantage, quand 
il s'agit de parer avec pompe l'art de ne rien dire, & s'étendre 
en un vaste discours érudit. Les gens d'église ont cela de pré- 
cieux, que leur appareil d'érudition masque bien l'inanité 
du fond. Le chevalier est porté à frapper dès l'abord un 
grand coup, le magistrat plaide et cherche d établir une appa- 
rence de logique. L'homme d'église est le seul qui excelle & 
parler pour parler, à éblouir et k accabler l'auditeur sous le 
poids d'un beau langage, à le cribler de citations qui tombent 
comme la grêle sans laisser le temps de respirer et sans que 
personne puisse s'en défendre. 

Dans les cas, tout exceptionnels, où il n'y a pas audience, 
il n'y a pas discours de créance. A Pontoise, en 1463, quand 
Louis XI reçoit sans façon le nouvel ambassadeur mila- 
nais, il lui prend sa lettre de créance, la lit' et de- 
mande cordialement des nouvelles du duc, de la duchesse, 
du comte Galéas, de M°" Hippolyte, de tous les enfants, 
sans autre apparat. Après quelques instants de conversa- 
tion, comme il pleuvait, le roi charge un de ses valets de 

1) Fr. 33330 {•> 1-23 ; Duclos, Hût. de Louis XI, iV, 185. 
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chambre de faire bien loger l'ambassadeur'. Bembo, au 
contraire, tout en se présentant à Venise comme un vé- 
nitien, lit un long écrit, qui contient sa commission, rédigé 
par lui, dit-il, pour mieux traduire les intentions du pape', 
et y ajoute un long discours. 

Ijcs ambassadeurs turcs remettent un écrit, en ajoutant & 
peine quelques mots; mais ils font des présents, tels que 
des pièces de soie brochée, des étoffes de plus ou moins de 
prix V Les ambassadeurs russes agissent de même ; ils for- 
mulent quelques phrases banales et offrent des fourrures * : 
les envoyés de Moldavie également '. 

Un ambassadeur de passage, qui n'a pas de négociation & 
suivre, mais simplement un document fi communiquer, aborde 
sur le champ l'objet de sa communication, et remet la pièce 
dès la première audience*. 

Les présents ne sont guère d'usage en Occident. Cependant 
nous voyons les ambassadeurs de la duchesse d'Orléans of- 



i) Dép. d'Em. (le Jacoppo, 9 septembre 1463 (Archivio Srorxesco). 

5) Lettres du T dèc. ISU, aux ambassadeurs à Rome et en Frauce. 

3} L'ambassadeur dit peu de chose e( présente une lettre du Turc, sans sa- 
voir, dit-il, ce qu'elle contenait. II avait quatre turcs, restés à la porte, qu'on fit 
entrer : il expliqua la lettre. On remit la réponse au lendemain. Il dit qu'il ne 
pouvait parler, ayant mangé du pain de la Seigneurie et craignant son maître 
(3 avril 1500. Sannto, ill, 19â-193). [I se borne h articuler que le Grand Sei- 
gneur désire la paix. Il offre au doge quelques pièces de soie turque, sans 
grande valeur, que le doge fait remettre ï Saint Marc pour en confectionner 
des devants d'autel : puis i) se retire avec le même accompagnement (S8 avril 
loOvt. Sanuto,V, 37). L'ambassadeur de 1504 adresse quelques compliments 
généraux d'amitié, des vceux de bonne santé ; il remet une lettre du Grand 
Seigneur, et un lui prend des mains ses présents qui sont de médiocre valeur ; 
ce sont des broderies d'or et d'argent de Brousse, et des soieries (Sanulo, 
V, 993i. 

4) Sanulo, 111, 61 . 

5)Sanuto, VI, 391. 

6) Sanulo, 111, 636, 
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frîp à l'emperenr, en 1467, un objet d'art, à l'occasion d'une 
négociation di^icile '. En Orient, au contraire, ils sont de ri- 
gueur '. L'envoyé vénitien en Turquie, en 1500, ne peut ob- 
tenir d'audience du Grand Seigneur, parce qu'il n'apporte 
pas de présenta : il est seulement reçu par trois pachas *. 
C'est même agir habilement que d'apporter des présents ma- 
gnifiques et de les faire porter avec ostentation par une suite 
nombreuse *. 

Le moindre envoyé oriental doit de même apporter en Oc- 
cident de somptueux présents '. En 1500, au moment où le roi 
de Hongrie veut reprendre la guerre contre les Turcs, l'en- 

t)K. 70, no42. 

SJ Hfnie sur )a route. AiDsi, l'ambassadeur de Venise en Egypte, en 1S13, 
est solennellement reçu à Alexandrie par l'amiral, à qui il remet une lettre de 
créance (Ch. Schefer, Le voyage d'outremer, p. 472). L'amiral lui envoie le 
lendemain des provisions(p. 17.^), et l'ambassadeur lui adresse un magnilique 
cadeau (p. 176|, Des gratifications sonl, de part et d'autre, données aux por- 
teurs. A Rosette, l'ambassadeur reçoit des cadeaux du gouverneur (p. 178). 
Un ambassadeur du sophi entre au Caire, v6tu de drap d'or, avec un chapeau 
à plumes, suivi de (50 cavaliers persans. Il offre avant son audience Irente-six 
corbeilles pleines de draps, de tapis, de harnais, el huit léopards (Ch. Schefer, 
Le voyage d'outremer, p. 199-200), 

3)Sanuto,in, 179. 

i\ Présents ofTerls au soudan d'Egypte par l'ambassadeur vénitien, au 
Caire, en avril 1503 (Sanulo, V, .^0}:6 habits d'or, 10 de velours dediverses 
couleurs, 14 de rosi el damasehim, 30 d'écarlale et paonazi, 130 zibelines, 
3,000 vairs, 40 formazi peze : présent magnifique, porté par plus de cent dix 
hommes. L'noraleur d'Ali, sK'dcPcrse. vientàConstantinople demander aide 
contre le sophi. Il offre au Grand Seigneur un joyau cslimii 36.000 ducats 
(1S04, Sanuto, VI, 37). L'ambassadeur vénitien au Caire, en 1512, avant sa 
première audience, envoie au soudan 8 robes de drap d'or,{4 de velours, 36 de 
satin, S de damas, 50 de soie et or, 42 de drap écarlale, 8 de drap violet, 190 
peaux de zibeline, 4.300 peaux de vair, 400 peaux d'hermine, SO fromages 
de Plaisance pesant chacun 80 livres (Ch. Schefer, Le voyage d'outremer, 
p. 186-187). Il envoie dix robes à la sultane et de magnifiques cadeaux aux 
grands officiers (p. 191, 193) : aussi réussit-il à merveille dans sa mission 
contre l'ambassade de France, laquelle n'offre au soudan que pour 2,000 
ducats d'étoffes et de .vaisselle d'argent (id., p. 43). 

5) En octobre 149S, vienl à Venise un oratenr du pachade la ValoDa,i^ 
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voyé turc arrive à Bude avoc huit chariots de présents. Le roi 
juge ces présents mesquins et les reçoit mal ' . 

Après ia harangue de l'ambassadeur, le chef du pouvoir 
répond quelques mots, généralement aimables, bienveillants, 
vagues'. A Rome, le pape ne dit presque rien. En 1501, il 
formule, pourrambassadeurde Pologne, quelques éloges per- 
sonnels et déclare l'élever séance tenante au rang de proto- 
notaire*. A Venise, ledoge reprend point par point le discours 
de l'ambassadeur et y répond, avec beaucoup de mesure, par 
des généralités *. Sa réponse, par exemple, à l'ambassadeur 
do France, en 1495, lors de la reprise des rapports diplomati- 
ques, est un modèle exquis du langage mesuré ; il parle d'a- 
bord du « respect " qu'il a toujours eu pour le roi : « Nous 
nous sommes toujours fait un usage et comme une loi natu- 
relle d'accueillir avec empressement et bonheur les envoyés 
de S. M. et les marques de sa bienveillance envers nous. » II 
ajoute ensuite de courtoises paroles pour lapersonne de l'am- 
bassadeur, et répond ensuite point par point aux ques- 
tions abordées dans le discours'. L'empereur répond lui- 
mOme', et d'une façon souvent brusque. En 1489, il reçoit 
les ambassadeurs de France avec des plaintes amèrcs, 
« et usa de grosses [laroles que les Allemands sont assez 

à la slratiote. Il offre trois beaux dievaux liarniicUos et une balle de lapis. Les 
chevaux valent cent ducats pi6cc. La Seigneurie eu fait présent à ses généraux 
(Snoudo, Spedizione, p. 646). 
l)Sanulo, m, 77, in. 

2) Langage de la reine de Sicile (U2I . Saige, Documnts, 1, 39). 

3) Burckard, 111, m. 
4)Sanulo, patsim. 

5) 7 nûv. 1495(Kervyn, Lettres et négocialians, 111, 33S). 

6) En 1493, le roi des Romains, qui vient de se marier, donnant audience 
aux ambas.sadeurs de M on tfer rat devant les ambassadeurs de Milan, demande 
à ces derniers leur avis sur ia réponse qu'il doit taire. C'est une marque ofB- 
cielle d'amitié et d'intimilé sans exemple [F. Catvi, &iantMi-itf>5/'orja-Ft(conli, 
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coutumiers de tenir'. «Ilrépond à une ambassade de France, 
en 1474, par l'apologue de la peau de l'ours, sans autre ex- 
plication). 

En France, le roi fait généralement répondre', à moins 
qu'il ne s'agisse d'une mission sans grande importance. 
Ainsi, en 1506, il répond à Machiavel, en le tutoyant' . En 
1507, il fait répondre aux envoyés vénitiens par le président de 
Provence'. Ces réponses sont toujours extrêmement brèves et 
simples. Cependant, là aussi, l'école pompeuse s' était autrefois 
introduite. Jean Joufrroy,dontnous avonsparlé, ce foudre d'élo- 
quence, répondit ainsi, au nom du dauphin Louis, à une am- 
bassade de Charles VII, par un long sermon, tout débordant 
d& l'Ecriture sainte, à laqueUe se mêlaient des souvenirs clas- 
siques, n s'étendit notamment sur la fleur de lys, dans la- 
quelle il trouva quatre vertus; Noblesse, Richesse, Ancien- 
neté, Bonne renommée. Il rappela l'histoire de Joseph, il cita 
Diogène et S' Jean Chrysostome, Quintilien et les Prophètes ; 
il rappela les trois lumières du roi, Puissance, Justice, Sa- 
gesse. D compara le dauphin à Job. Il signala en lui trois 
vertus, Pudeur, Compassion, Prudence, et s'étendit naturel- 
lement sur cette trilogie, à laquelle en succéda une autre : 
Veni, Vidi, Vici. Arrivé à ce point de son discours, il parut 

1) Dupuy, Hîtt. de la réunion de la Bretagne, II, 185. 

3) Cet ours était le duc de Bourgogne (Commiacs, liv. iv, c. m). 

3) Après le discours de l'ambassadeur, ses collègues se lèvent. Alors, le roi, 
es. cardinaux, le chancelier se lèvent aussi ; le cliancelier résume en français 
le discours, on se congratule. Puis lout le monde s'assied. Le roi ordonne de 
répondre, et le cliancelier prononce un discours latin (Réception dqs ambas- 
sadeurs vénitiens, à Illois, 4 déc. li>OI. Sanulo, IV, 186). 

4) Son discours rapporté dans iadéi)èclie de Marliiavel, de CivitaCasIel- 
lana, 38 août i:iû6. 

5) Sanuto, VII, 86. I^n Hongrie, Thomas Erdonli, primat de Hongrie, ar- 
chevêque d'Esztergom (Gran), répond à l'ambassade française de (300 
(FrakDOi). 



,y Google 



336 LA DIPLOMATIE AC TRMPS DI HACHIAVKL 

en recommencer un second, et l'on vit encore longuement dé- 
filer Joseph et Chrysostome et Isaie, mêlés au panégyrique 
du dauphin'. Ce système a disparu delà diplomatie. 

En 1509, après laharangue des ambassadeurs de Marguerite 
d'Autriche, Louis XII marque beaucoup de joie ; il con- 
fère brièvement avec le cardinal d'Amboise et le chance- 
lier, et fait répondre par le chancelier. Cette réponse, après 
de cordiaux compliments de bienvenue, aborde d'une ma- 
nière assez nette les questions nég'ociées, c'est-à-dire la ratifi- 
cation du traité de Cambrai, déjà accomplie par l'empereur, 
et que Louis XII annonce également pour sa part. Après ces 
belles paroles, on déclare au.x ambassadeurs que le roi leur 
donnera et députera gens pour communiquereto besoigner h 
avec eux, et l'audience prend fin'. 

A Rome, l'ambassadeur resté à genoux pendant laréponse 
du pape, se relève ', et se place debout à gauche du trône, 
pendant que toute sa suite vient baiser la mule, puis l'au- 
dience est levée*. 

Un discours de créance devient bientôt un événement, dont 
le monde politique et littéraire retentit. Chacun dit son mot. 
L'ambassadeur vénitien à Bude, en 1500, écrit, modestement, 



1)Duclo3, Hiit. de Louis XI, p. t83-31S. 

2) Lelt. de Louis XII, I, 146 et suiv. 

3) L'orateur de LitliuaDtc, îsûi protonotaire, reçoit ses insignes séance te- 
nante. Le maître des cérémonies s'approche de lui, et lui Ole son vêlement de 
dessjs. vêtement qui doit être le prolU du maître ; mais comme ce liaul fonc- 
tionnaire, dans la circonstance, s'attend à une meilleuregratifica.lion.il 
affecte de ne pas le garder et le remet à un des gens de la suite. Alors le pape, 
en présence de Ions les cardinaux, passe à l'orateur les insignes du prolono- 
tariat, en le déclarant protonotaire. Puis l'orateur se relève, dépose ses 
insignes et se retire, suivi des gens du cardinal de Capoue. Din-neuf cardinaux 
étaient présents (Burckard, 111, ISl). 

4) L'ambassadeur r«Iourne à sa maison avec le même cérémonial (Bur- 
ckanl, III, 122). 
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qu'il vient d'enteudre le discours de l'ambassadeur de France, 
et qu' K on » le trouve inférieur au discours récemment pro- 
noncé par l'ambassade vénitienne V 

Les ambassadeurs présents à l'audience cchangcntleursim- 
pressious, leurs critiques, leurs louanges, et les transmettent 
à leurs gouvernements. L'ambassadeur d'Allemagne en 
France, ti la sortie de l'audience de créance des ambassadeurs 
d'Angleterre, écrit qu'il était impossible de faire un 
meilleur discours : l'orateur a représenté son roi comme ai- 
mant le roi de France plus que tout autre, comme voûtant tou- 
jours rester son bon fils. Louis XII a fait aussi très bien ré- 
pondre '. A la cour aussi, les commentaires suivent. Burckard, 
d'ordinaire peu bienveillant, note, par exemple, dans son 
journal la réception d'obédience de Bretagne, le 11 mars 
1499, en consistoire public, oiï tout se passa b. merveille. Les 
trois ambassadeurs furent introduits un à un, chacun entre 
deux prélats ; leur créance (écrite en français) avait été tra- 
duite d'avance : le pape répondit au discours, habilement, en 
termes généraux, très élégamment '. La harangue du comte 
Belgiojoso, ambassadeur de Milan près de Charles VIII, qui 
abordait ouvertement la question d'une descente en Italie, 
aussitôt divulguée en France, y produit des effets très divers *, 

La divulgation ne manque jamais : en effet, note est aussitôt 
prise, pour l'usage de la chancellerie, des paroles échangées', 

1) Saauto, in,356. 

2) Juillet ISIO {Lett. de Louis XII, I, S64). L'ambassadeur de Florence en 
France écrit à Laurent lie Médtcis, en 1487 : « Vous aurez, si) que les ambas- 
sadeurs du pape se sont tirés à leur honneur de leur liarangue, ctque l'évéque 
en a été grandement loué » {Kervyn, Letlrei el ndgociatîom. II, 63). 

3) A la date. 

4) Ms. fr. 17S19, f» 77 V (His(. ma nu se. de Charles VIII). 

5) Procès-verbal du discours tenu par les ambassadeurs de Chypre, et de la 
réponse de la S"* de Florence (3 oct. 146t. Mas Lalrie, Hiil. de Chypre, 
ni, IM et s.) Râialion de la réception des ambassadeurs du roi, par le duc 
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et de très bonne heure même, l'usage s'introduisit eu Ita- 
lie de faire imprimer les discours de créance et d'obédience, 
en plaquettes in-quarto, qui nous restent en grand nombre '. 
Ce sont de simples feuilles, la plupart san^ mention de lieu 
ni date d'impression, parfois ornées d'initiales gravées sur 
bois. Les discours prononcés à Rome sous Innocent VUl et 
Alexandre VI furent ainsi imprimés '. On imprimait aussi 
à Rome et i'i Venise les discours prononcés par les ambassa- 
deurs à l'étranger. Eu France, on ne parait avoir suivi cet 
exemple que pour les harangues importantes. Ainsi le long dis- 
cours de l'évêque de Lodève, en 1507, fut aussitôt imprimé 
officiellement à Paris et & Lyon *. 
Les auteurs, de leur cfité, prenaient soin de répandre leur 

lie Bourgogne : en forme de monienio des paroles écliangées, sur papier, 
»ans sit;nalure (6 nov. li64.Fr. 1376, fa> 317-319 v«). 

1) LedisroursJ'ohédienc^ dcGuibé, sous lonocenl VIII, cité plus hant 
eut Jeun éditions (liain, ii°> 81i>4, 8t^) ; le discours de Jean François Mir- 
linno, )wur Milan, deux éi!Blemcnl(i(f.,n(» 1774-7S} ; Hain cile jusqu'à cinq 
édilions du discours do l>édicncc dcJasou de) Uaino (pour Milan) à Alexandre 
VI, en iWi{id., a" lOStTl, 40975-78). 

3} Hain [Rrptrlorium, no' 10u3C, t0537< cite infime l'impression de trois 
discours d'Accurse Uainier à Venise : deux imprimés ensemble sous la date 
de 1499, un autre sans date, 

3)uCorani iulio secundo, maximojiontitke, sacroque cardineo collegio, pro 
Christian issluio Francorum regeLudovico Xlladversus impudentcmetparum 
consultum calumniatorem appologia, per raverendissimum d. d. Gulielmum 
Briconnctum, Lodovienscni meritissiinum antisti(em,Bomae habita mcccgcvii, 
cum privilégie * (armes royales, cniourées du collier de l'ordre, avec un 
S' Miche) et un porc-cpic, le tout encadré de demi liges naturelles de fleur 
de lys ; ]ict. in-i" carré de 30 fi'*) ; à la fin : « Imprcssum Lugduni impensis 
Viuceutii de Porlonarlis de Tridino de Monlcrerralo. Anno domini ucccccvii, 
die XII mensis oclobris ». Le même discours a été imprimé à Paris pour Denis 
Roce, sous ce titre rnApud luliuinseeuuduin, ponlilicem maximum, sacrum- 
que cardineum collcgîum, pro rltristianissimu Francorum rege Ludovic» XII, 
per re\ercmlutti I). d. liuliclmum Rrirxiiiiielum, Loiloviensem mcritissimum 
._ anlislitem, oratoreiii leiiium, Itoiiiii; luihiia apolugclica oratio ticccccvii. » A 
la première page, la niarqucde Denis Itoce, et n Venuudantur l'arisius invico 
■ancli Jacobi sub sancti Martini intersignio * ; peUt in-qo long, de 9 fi^. 
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œuvre. La traduction française du discours de l'évêgue de Lo- 
dève existe encoreâ l'état de manuscrit original, offert au roi, 
trèsprobablcmeDtparritmbnHSiideur*. Un ambassadeur de Ri- 
mini envoie en présent à Marino Sanuto le texte de sou dis- 
cours '. Nous voyons imprimer à Leipzig un discours pro- 
uoncé à Rome eu li>ll, et adressé par l'auteur & l'un de ses 
amis *. 

Aussitôt après l'audience, si elle est importante, le gouver- 
nement en envoie !e résumé, ou par circulaire sommaire 
à tous ses représentants à l'étranger *, ou par dépêches dé- 
taillées il certains d'entre eux ', pour communication aux 
gouvernements respectifs '. 

1) Ms.îr. 510S, petit in-f», orig., de S7 fP, donl 34 ulileii, sans [itre : la 
première page est encadrée d'une Imndc de' fleurs de lys sans oombre sur 
clianip d'azui', avec les armes du roi cl de la reine. 

S) Sanulo, V, 664. 

3) Sous ce titre : Ofatio sanctissimi feiUrit initi iiiter jmnli^ctm H hitpa- 
n&m et Vcnelos, habita Rhmne tertio norias oclobrii aitiio undeeîmo, (>ct. in-4°, 
impression de Lei|>zi{;, s. d., avec marijuc du libriiire. Au verso du litre, une 
note, ainsi intitulée : n Prcslantissimo viro, d''" Gunihcro de Gunan, protho- 
Dotariu npostoiico et decano Ncumlwrgensi, etc. Doetor Sclteurlus », avi<te 
que l'impression est faite pour assurer la publicité de l'œuvre. 

4) Circulaire du duc de Milan (11 l'évrier iiG6. ArcltivioSfor:^sco),avisanl 
qu'il a donné, le matin même, audience aux ambassadeurs de {-'rance. Ils 
ont fait l'éloge de la maison de France, puis le nôtre, malgré notre indignité, 
dit-il. Le but de cette ambassade est de : 1» nous remercier de notre appui ; 
2» nous offrir celui de la France ; 3" nous exhorter Iri-s instamment il envoyer 
quelqu'un pour conclure le mariage de la .sœur de la reine avec notre lils Ua- 
léas. Nous avons rt'pondu comme il convenait et accepté le ^3. Nous en- 
voyons Alhcric MalleU. « Delclie darete immédiate nolitia ad quella llluslris- 
sima Signoria >>. 

5) Dépâclies de Venise aux ambassadeurs en France et à Rome, du 8 Aéc. 
1514 (ces deux dépécbes racontent la même audience sous des formes 
différentes). 

6) LeducdeMilanconiuiuntqueà Venise par son ambassadeur la liarangue 
de créance de l'ambassadeur de France et la répon^^c qu'il y a faite (février 
1493. Kervyu, Lettre.', et nèijocialims. II, 1G7). Le 'i déi'. Lili, le conseil 
des X do Venise, sur une inler|>ellalion directe d'Anluine Trivulce, évAjue 
d'Asti, orateur de France, i jirojios de la liarangue de Pierre Benibo et du bref 
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C'est aussi après l'audience de créance que les ambassa- 
deurs adressent eux-mêmes' & Içur gouvernement une dépê- 
che détaillée, où ils rendent compte de leur arrivée, de leur 
entrée *, où ils analysent leur discours de créance et la ré- 
ponse officielle '. Nous trouvons à Bologne des lettres, où, 
répondant à cette dépêche, la Seigneurie analyse de nouveau 
à son tour te langage tenu par l'ambassadeur pour l'approu- 
ver et lui donner ainsi plus de force. Elle écrit le 4 novembre 
1500 ft Ant. SaxiglioDo, son envoyé en France : « Excellent et 
très cher, nous avons reçu ta dépêche du 22 octobre dernier, 
datée de Nantes en Bretagne ; elle nous a été fort agréable, et 
nous avons eu grand plaisir k 6tre avisé par toi des choses 
que tu nous écris. Entre autres, nous apprenons par cette 
dépêclie comment, après avoir dûment fait en notre nom la 
révérence au très chrétien seigneur roi, tu lui as, avec la 
plus grande habileté, recommandé nos affaires, attendu la 
présence d'une armée de Romagne ' » etc. 

Dans les ambassades florentines, le notaire -secrétaire de 

de Léon X, décide de dire que la république a évité de répondre ealégori- 
quemcnt pour gagner du temps, qu'il ne faut pas croire à la réjwnse faile à 
Bcmbo; aucuoc meaace ne peut éliranler Talltance &\ec la France. «C'est 
une réponse provisoire, nous en avons annoncé une seconde, et Bembo ne 
l'aura pas de sitôt.» Le conseil décide aussi d'écrire directement dans le même 
sens à l'ambassadeur en France. 

1) Lorsqu'une ambassade spéciale est présentée par un résident, le résident, 
de son côté, rend compte de l'audience. Ainsi Villiurs de la Groslaie, am- 
bassadeur h Rome, écrit au roi que son envoyé spécial, l'écuyer Perron de 
Bascher (aliai Bascbi, dans les textes italiens, ou Basclié) est arrivé, qu'il â 
été reçu par le pape, et bien (fr. lii.ïH , f" 200). 

3) L'ambassadeur de la ducliesse de Milan h Rome, après la mort de 
François Sfor/a, écrit qu'il est entré la veille à Rome, reçu par toutes les 
familUs des cardinaux ; pas un ambassadeur ni un prélat n'a manqué. 
Démonstration sans exemple deimis longtemps (28 mars 4466. Archivio 
Sforiesco). 

3) Dépêches diverses de Maciiiavel, not. du 17 juillet 1500. 

4) Arcli.de Bologne, LiUcraium. 
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l'ambassade rédige un certificat latin constatant l'entrée de 
l'ambassade et sa réception et il adresse cette pièce par la 
poste, sous pli cacheté, au premier chaDcelier ou secrétaire 
de la Seigneurie ' . 

A partir de ce moment, !c terrain se trouve préparé pour 
la négociation et, la période d'apparat terminée, la négo- 
ciation proprement dite va s'ouvrir. Quelquefois, à l'is- 
sue de l'audience, on offre à l'ambassadeur de lui faire 
voir les curiosités de la ville '. Ou le festoie ', même lorsque 

1) Archives de Florence, Legationi e eomm., reg. i, certiticals originaux. 
Voici le texte (le i'un d'eux (P> 96); n Filfides per me nolarium elsecretarium 
infrnscripluiii qualiler die XI» decembri anni millesimi quingecteaimi secundi, 
et inoppido Loces, partium Francic, Alag<"ivir AlexandcrKrancisci deNasiï, 
ex oraloribus Florenlinis ad Cliristianissimum Eegem Francic, se cum ejus 
eoUegis firesentavit ad prlmam audiealiam, et exposilionem eorum commis- 
sionis coram ejus Chr"" M" aliaque omnia TecH que et ad que tenebatur se- 
cundum ordinamentum communis Florentie, ul moris est. In cujus rei lidem 
hanc fieri et me suscribi... Ego Oclavianus Pepe, notarius et secrelarius ora- 
torum Florentinorum, interfui, prediclumque jussus scribere scripsi et me ul 
Bupra auscrjpsî.B — (F" 48). Cerlificat du nolaire-secrélaire,que Nicolas Valori, 
ambassadeur en France, t se pcrBOnaliter prcsentavit el primum ingressum 
Gt aadienliani liabuit a prefato rege clir"" die XVUl* januarii », 1503. (F" 49). 
Semblable certificat de la première audience de Donato Aceaiuoli, ambassa- 
deur prés du pa|ie, le 8 mai 1507. iV" 50). Semblable certificat, du 25 no- 
vembre 1505, pour Alex, de Nasi, ambassadeur à Rome (avec deux témoins, 
marchands florentins), constatant son entrée à Rame a cum solila pompa et 
sufficienti comiliva » et sa première audience le 26. (Fo 55). Certificat du 28 
mai 150,1, que François, fils feu Pierre Philippe Pandoliini u una cum débita 

, et requisitacomitivascu numéro servorum, se rcprcsentavit coram suprascripto 
chr""> Rcgi eiquc publicas titleras prcsentavit, ut moris cst.incivitatcBlesis.v 
(Envoyé par lapostesoua plicachete^â .iD^o Marcello Vergilio secrelariou. F" 
65. Même cerlificat, avec même envoi , F" 66). Certificat de i'eolrèe à Rome 
de Pierre A ccaiuoli, « novus orator floreolinus,.... moram Irncturus apud 
Summum Pontillcem ». (Fo 97). Certificat de la première audience de Nasi 
près de Louis XII, le 11 décemcre 1302. (Fo 166). Cerlificat de première 
audience de Bald. Carducci, ambassadeur florentin prés Raymond de Cardone, 
vice roi de Naples et capitaine général de la ligue, par un secrétaire « pênes n 
le vice-roi (23 août 1513). 

2) Sanuto, V,91H. 

3] Après leur réception solennelle en consistoire, les ambassadeurs polonais 

16 
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le ton de l'ambassade ne présage paa des négociations Itès 
fatales V 

En Orient, la présentation de créance par les ambassadeurs 
donne lieu h un déploiement de faste tout particuliet'. 

En septembre 1505, l'ambassadeur musulman da sopbi de 
Perse oifre à Constantinople de magniliques présenta, no- 
tamment quatre élépbants : néanmoins, le sultan lui refuse le 
baise-main, sous prétexte que le sophi afait manger du porc à 
l'ambassadeur turc, et l'envoyé se montre fort blessé de ce 
traitement '. 

André Qritti, envoyé à Constantinople en 1603, part, avec 
l'ambassadeur turc, sur les galères de la république. A la 
bouche de 5h'tfïOt l'orateur turc descend à terre, pour rece- 
voir des pi>éseut3 du sandjack selon l'usage : de même, à Gal- 
lipoli : Gritti en reçoit également. 

A son arrivée à Constantinople, Gritti est attendu, par 
l'aglia et les principaux fonctionnaires, et togé & la mai- 
son de l'ancien balle vénitien, maison donnée, depuis la 
guerre, au sandjack de GalUpoIi. Des sentinelles, placées & 
la porte, empêchent toute communication avec le dehors. 
L'ambassadeur envoie ses présents ad Grand Seigneur et 
aux pachas : lui ettout son personnel sontreçus à dîner pardes 
pachas '. L'audience du sultan est fixée au dimanche, un des 
quatre jours d'audience ordinaire. L'ambassadeur descend 
de cheval à ladeuxième cour du sérail^au milieu de S,060 
janissaires, de IBOO spabls, d'une foule de pachas et d'offi- 



sont retenus à dîner par le cnrdiaal Rtgino (mars ISOS. Bisp. ai Giuitini'an' 
lIi,U8). 

1) Août 1505 : Deuxième roj/age de Philippe U beau, publié par Gactaird, 
p. 398-399. 

3) Ssnuio, Vl,3â1. 

3) Siuuto, V, 149. 
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V 
ciers *... Le sultan se lève poor recevoir l'anibassadeât, et le 
fait asseoir. D'ordinaire, on baisait la main du Grand Sei- 
^eur^ mais Bajazet II ne voulait pas montrer stL m&in ijm 
était malade : il refuse donc le baise-main *. En présence dbs 
pacbas, restés debout, l'ambassadeur présente s& lettre de 
créance. Par l'intermédiaire d'un drogman du sultàil et d'Mi 
drog^man de l'ambassade, le sultan demande des nouvelles 
de l'ambassadeur et du doge ; l'ambassadeur répond, fait ses 
salutations, et donne le projet de paix, juré à Venise, eh 
priant d'accepter les modifications. Le sultan passe ce docu- 
ment aux pachas. Puis on parle de diverses affaires, le sultan 
se retire, et l'ambassadeur revient chez lui, escorté jusqu'à la 
porte par les pachas, et jusqu'à sa inaison par l'aghâ. Il écrit 
& Venise que le sultan lui a paru gauche et timide *. 

Il eut curieux de rapprocherde cette description te récit de 
l'audience de l'ambassadeur vénitien, Dominique Trevis&b, 
par le Soudan du Caire, le 10 ma! 4512, dont le souvenir est 
consacré par un tableau de l'école de Gentiie Beïlini *. Là ré- 
ception a lieu dans une 6our de la citadelle du Caire, à la pofte 
d'mie salle qui existe encore sous le nom de Diwau el Gboury. 
Le Soudan Cansou Ghourv est assis, et l'ambassadeur debout, 
avec sa suite. 

Une longue dépêche du secrétaire de l'ambassAde véni- 
tienne au Caire du 24 avril 1503 ', rend un compte fijFl dét&illé 
de la première audience de âon ambassadeur. Dès l'aube, 



i] Sanato, V, 456 et saiv. 

t) AI'imteMadettrdePerae, «tiins,jl fail twiser n» gwovt 6«initi>, II, 
631). 

3) 150S. S&nmo, V, U9-4S0. 

4) Musée du Louvre, ii° 60. Sa relation manuscrite, 4ae 4 Stcearié hpvi 
de Belluie, sppirtient & M. Gharlea Schefer, membre de l'Instatut, adminis* 
^rateurde l'Ecole des langues orientales. 

5) Saonto, V, 40. 
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l'ambassadeur moDte à cbeval et se rend au ch&teau, avec une 
grande escorte de pachas et de mamelucks. Sa familia le 
suit sur des &nes. On met pied à terre au bas d'un grand esca- 
lier, et l'on entre au ch&teau entre deux haies de mamelucks 
blancs, rangés en silence et en respect, comme des ob- 
Bervantins de S' François. Apri-s la grande porte de fer, on 
traverse encore onze portes : à la dernière, se trouvent des eu- 
nuques noirs ou blancs. Trois ou quatre, d'une prestance su- 
perbe, sont majestueusement assis. A chaque porte, se tient 
une haie de cent mamelucks. L'ambassade reprend haleine, 
après avoir parcouru près d'un mille à travers toutes ces 
portes, puis elle pénètre par la onzième porte, gardée par 
des eunuques et des mamelucks. L&,se trouve une place six 
fois grande comme la place S' Marc, avec G,000 mamelucks 
blancs rangés en bataille , toujours dans plus le profond silence. 
Au fond, une superbe tente, avec un grand tapis : le soudan 
y était assis à l'arabe, entouré d'une brillante cour; l'ora- 
teur entre, avec force révérences, en faisant mine, lui et 
sa suite, de baiser la terre : à huit pas du soudan, il 
donne sa créance, et dit quelques mots que traduit le drog- 
man (« el magniâco turcimano m). Puis on retourne dans le 
même appareil. Mais comme c'était jour d'audience et qu'il 7 
avait sur la place un millier d'Arabes, le gouverneur du châ- 
teau avertit l'ambassadeur que ces gens pourraient bien lui 
faire un mauvais parti et donne une escorte de dix ma- 
melucks, qui repoussent la foule h. grands coups de b&ton, 
comme un troupeau. 

Revenu chez lui avec le même cérémonial, l'ambassadeur 
envoie au soudan de riches présents ; puis il a une audience 
secrète, le lendemain. 

En cas de brouille complète, le souverain peut refuser toute 
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audience aux ambassadeur» 
secrète. Dans ce second cas, 
parât ' le roi ou bien seuien 
pour le recevoir '. La prcir 
crête aussi pour des causes 
rain reste juge *. 

Dans le cas, très rare, où 
pie notification, la premier* 
souverain se borne à anu 

i) Louis XH refuse Uiute audiei 
et en 1Ô01 (Sanuto, 111, i&.% IV, 
première entrée, l'évèque de Pa 
eoinnie évoque, et promet de lui Ta 
11, 199). 

3) L'ambassadeur de Venise 
audience: la reine nevoulaitpasq 
secrète : il s'y rend parun jardin, cl 
devant trois ou quatre («rsonncs ( 
sadeurs milanais écri vent qu'ils n'( 
de Commines. Le roi les reçoit dar 
rcmeni: » C'est vous qui élesl'lioi 
11 les congédie, sous prélexled'um 
pour le lendemain. Mais lelender 
aux ambassadeurs que le roi a vu 
lettre au duc de Milan et qu'ils r 
Lettres et «éi/oeiations. 111, 9). 

3) Le roi des Romains envoie in 
Rauber, comme nontw pour des oi 
ses membres de le voir(4 sept. 1S( 

4) Un orateur hongrois est expét 
voit seul (n déc.lSOe. Sanuto, VI, 
reçoit avis d'attendre le roi h la pc 
à clieval ses lettres de créance, se: 
seraiten rase campagne ses propos 
le roi parut et s'approcha. Pirovai 
lettres. Le roi les prit, les lui, écou 
gnôrent, suivisàcinqtiantepas d'un 
plus d'une demi-heure. Le roi ne pi 
avec une certaine peine (Ra|)portdi 
di Venetia, t. V, p. 29 et s.). 
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tjtrd B4 répooBfl *. Cette méthode suffît aussi pour entamer 
une Dégociatton, lorsijue l'ambassadeur a jugé iioii d'at- 
taquer ouvertement les questions d'affaires dès son discours 
de créance ; mais on comprend qu'une né^ciation sous cette 
forme revêt de suite une couleur plus spécialement officielle 
et comminatoire. 

Selon la pratique habitaelle, l'ambassadeur demande à l'is- 
sue de l'audieDce publique une audience secrète ' ; il est soo- 
V9nt fait allusion expresse à cette audience dans le discours de 
créance ou dans la réponse du souverain. L'audience secrète 
se produit sous deux formes : 1* comme véritable audience du 
souverain, ou tout au moins du grand conseil ; 3* comme 
conférence avec une commission spéciale du grand conseil. 
Quant au résident, envoyé sans aucun mandat spécial, son 
œuvre diplomatique peut commencer par de simples visites. 
Ain", nous distinguons quatre procédés pour suivre une 
négociation ; l" réponse dn cbef de l'État ; S" audience se- 
crète, 8<* conférence avec des délégués, 4" visites. Nous allons 
les passer en revue. 

1* Réponse du chef de tÈtat. — Cette réponse consiste dans 
one déclaration aux ambassadeurs, qui met fin à la négocia- 
tion. 

La déclaration peut être verbale *, et dans ce cas elle com- 

1) n pent même répondre séance tenante, mais le cas se produit très 
rarmient, et ne suppose pas de ménagements ii garder. Venise étant très 
mal avec Florence, le doge répond dès la première audience aux envoyés 
florentins (Buonnaccorsi, Diario, p. S). 

S) Rapport d'un ambassadeur anglais, 1419 ; Quicherat, Thomat Baii», 
IV. 918. Sanub), III, 87, eU. 

3) BépODse verbale (mais gardée par écrit) dn roi (Charies VII) à Ouaste 
et Levrault, envoyés de son fils : i C'est la responce que le Qoy de sa bouche 
■ hiete... >, en forme plutôt paternelle que royale (fr. 3811, SO). Lettre do 
due de Hilao i Louis dauphin, 31 juin lÛi [LtltTtt de Loutt XI, \, 
p. 3Si). Riiu qu'ayant déjà écrit le 20, sur l'afriviie fies amhasMd9iirs, 
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porte soiiyetlt une f ecréance, comme nous Ig dirons plus loiq. 
Mais la réciprocité est I4 règle des négociations diplomati- 
ques. Si donc l'ambassadeur a présenté une lettre de sofi sou- 
verain, on lui rep^tra uqe lettre ' | s'il a communiqué sps ins- 
tructions, on lui remettra tme note écrite en réponse aux ar- 
ticles. 

Dans les cas m^i>>? on l'oq n'^ pas t^ doifper de vraie ré: 
ponse, la courtoisie de mise entre souverains amis veut qu'on 
réponde à la lettre de créance apportée par l'ambassadeup, 
par une lettre directe, où I'oq remercie plug o^ moini cttsls^r 
reusement des protestations d'amitié formulée par l'ambas- 
sade *. DaTis tous les cas, la réponse est délibérée en grand 
conseil, et l'on en donne babituellement lecture *■ k l'ambas- 
sadeur, mandé dans ce but *. Elle est écrite en latin, par ai- 
le due adresseune nouvelle lettre de congratuIalion,trës vive, avec l'éloge des 
amiiassadeure, qui diront au daupiiin toul son dévouemenl. —Autre créance 
avec grand éloge du secrétaire cliargé d'afîaires, du 13 juillet H61 (Id., 
p. 353). V. plus loin. 

1) Sanulo, 111, 194. 

3) Desjardins, N, S19. Hs.lat. 10133 (Recueil de Simonetta), fo 438. Lettre 
d'Henri Vil d'Angleterre au duc de Milan, Weslminster, 18 février U80. 11 
a reçu avec grande joie les proleslations d'affection apportées par les ambassa- 
deurs, il proteste de sa sympalliie. M6me lettre, fo461,sous date de 1489. — 
Hs. Horeau 734, fol 19- Géncs envoie & Louis XI des ambassadeurs, le 3 ocl. 
1479. PI essis-les -Tours, 27 novembre, Réponse de Louis XI : il a reçu lesam- 
bassadeurs ; il traitera les affaires des Génois de manière à les contqnier. — 
Sanuto, III, 16SS. Le légat du pape en Hongrie (pour la croisade) a délégué 
un nonce au roi de Pologne. Lettre du roi au légat, accusant réception 
(en latin. Inlitulalion : Amice konorande); mars 1501.— Lettre du duc de Sa- 
voie au roi, 1res humble, accusant réception de sa lettre. Dâs qu'il aura oui 
l'ambassade, il fera telle response que aurez cause vous contanler ». Signée: 
« Yostre très bumble et très oliéissnnl serviteur, le duc de Savoye, Charles h, 
adressée : h A mon très redoublé seigneur, Mans' le Boy » (fr. 2933, {•> 37). 

3) M De more. » Sanuto, vu, 108. 

4) K. 78, 13- — Lettre (en français) de Slaximilien aux ambassadeurs de 
France. Vous nous aveï.p^irlé, dit-il, à Loben(Leoben) delà partdc Louis XII: 
uous avons délayé du vous rcjiondre. Nous avons assemblé « cpuk de nostre 
Saint Empire et sommes eu consultation avec eulx ». Nous pourrons vous 
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tides, c&lqnée sur les instructions et dans le même style *. 
Cette communication se fait attendre trois ou quatre jours, 
s(>uvent davantage *, et ne procure pas toujours un moment 
agréable *. Lorsqu'elle a véritablement l'importance d'on acte 
diplomatique, on cherche & lui retirer le caractère purement 
verbal, et à la transformer en notes écrites, dans un intérêt ré- 
ciproque *. Si elle doit présenter un caractère commina- 

répondre dès votre arrÎTée- Tenez le ploi Mt possible k Sch&ffouse. J'envota b 
TOUS, H. de Champdeniers, la ramure du cerf que vous avezdésirée[Haguen&D, 
7 mars 1506). — En 1506, le doge de Venise va en personne à l'auberge des 
tmbasïadeursd'AIiemagne, leur porter la réponseduconseil(Sanulo, VI,494). 

i) Réponse écrite du duc et de la duchesse de Milan, en laliu, divisée en 
denxpanies, signée du duc et delà duchesse :1° pour l'affaire principale. Fé- 
licitations, remerciements, compliments, dévouement ani ambassadeurs et an 
roi. Vertu, sagesse, religion de l'immoriel roi et de ses félicissimes et chris. 
tianissimes prédécesseurs. Ses avis sont portés ( usque ad cceluro ». Mais on 
ne peut rien traiter sans les Florentins. La conduite du pape est pen digne du 
vicaire du Christ ; S* ponr Gènes. Grâces immortelles au roi. Nous tiendrons 
Gènes en hommage de lui. Hais il n'est pas facile de la prendre. A Rome, 
dites donc à Urbain de Flisco. évèque de Fréjus, de tenir ce qu'il a promis au 
roi à ce sujet pour sa famille (Signé). — Note analogue des Florentins 
(ms. lat. 1180S). 

S) En Suisse, la diète fédérale indique le jour de la réponse (Jean d'Anton , 
[, p. 341): mais, hors de ses sessions, on alLend souvent une quiniaine de 
jours (141S. Ginginsla Sarraz, Dép. du ambasi. milanai*, t. 1); en 1495, 
Commines attend à Venise quinze jours la réponse (Kervyn, Lettret et négo- 
ciafia)M,UI, 33a). 

3) An bout de quatre jours, Charles VII mande Courci lion, envoyé du dau- 
phin, pour la réponse. Le chancelier répond que ■ la chose a trop duré, et en 
veut II Jtot uoti- fa fin, et en effet ett délibéré de n'en ïoujfrir pius.» Le chan- 
celier ajoute: « Meuire GuilUumt, prenes congé dn Roi, vont eitet expédié. » 
Guillaume se jette aux genoux et supplie le chancelier d'ajouter quel- 
que chose : le roi ditque non. Guillaume alors dit : a Uetseigneurs, je ne suit 
point elere, tt je luis de gros rnlendement. Jk vaut prie, baillez moi cette ri- 
ponu par écrit, » Le chancelier répond que ce n'est pas la coutume (Ducios, 
aitt.àeLouitXI, lV,i61-163). 

4) u La vint mondit s' de S' Pol, et récita la cause qu'il avoil de par HP 
deCharolois, comme il disoit... Sur laquelle créance, fut délibéré et conclu 
en la présence du Roi... » H. de St Pol n'ayant rien apporté par écrit, on ré- 
solut de ne lui donner aucune écriture « signée de secrétaire », mais de 
le laisser libre d'écrire lui-même la réponse, s'il le voulait, pour sa 
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toire dangereux, on préfère attendre ; on trouve des excu- 
ses pour ce relard : absence de certains conseillers, désir de 
consulter le royaume, nécessité de l'agrément préliminaire 
d'une autre puissance*... 

A Venise, la Seigneurie en référait au sénat des communi- 
catious des ambassadeurs, par une note détaillée et très pré- 
cise, intitulée :« Summarium expositionis magnif d°'..., ora- 
toris... » Le sénat délibérait sur la réponse & faire, quelquefois 
au bout de plusieurs jours. Cette réponse, arrêtée à la plura- 
lité des voix, était verbalement communiquée en italien par le 
doge à l'ambassadeur, en séance du conseil. Outre le carac- 
tère verbal, la réponse présentait, dajis les cas difficiles, une . 
rédaction soigneusement ambiguë qui, dans une lecture ra- 
pide, pouvait donner le change à un ambassadeur, même ex- 
périmenté. A M. de Citain, venu, le 3 mai ll94, proposer 
nettement, au nom de Charles VIII, une action armée com- 
mune contre Naples, le sénat tote, le 9 mai, après de longs 
débats, une réponse de ce genre : il promet de faire ce que doi- 
vent « de bons amis > '. En 1493,Perron de Bascher rapporte 

gouverne. Quelque temps après, un homme apporta des lettres du C"> de Cha- 
rolais elde M. de S' !*□!, demandant l'interprétation de quelques paroles de 
la première réponse, qui a lui sembloient troubles et obscures, u On ré- 
pondit par lettres (Duclos, lliit. de Louis XI, IV, p. 230-235). En 1305. l'ar- 
chiduc fait aux ambassadeurs français réponse qu'il s'ébahil d'une a si brève 
sommation, m L'empereur, présent à k réponse, parle beaucoup plus 
vertement. Après le départ des ambassadeurs, on fait courir après eux, pour 
leur demander leur charge par écrit, afin de savoir si le roi n les ad voie roi t. »* 
Ils la donnent, mais en termes très adoucis (Gachard, Deux voyage» de Phi- 
lippe le beau, p. 398-99) . « C'est la cause que Messires Jean de Croy et Simon 
de Lallain, chevaliers, M» Jean de Clugny et Toison d'Or, conseillers de Mr 
le duc de Bourgogne, ont proposé devant le Roi par ledit H« Jean de Clugny 
le samedi tl" jour de novembre 14S6. . . et aujourd'hui 5' jour de décem- 
bre. . . l'ont baillée par écrit ■ (Longue note. Duclos, Biil. de Louii XI, IV, 
p. 153). Cf- Réponse de Charles VII aux ambassadeurs d'Espagne, lat. 5986 
A. no' 27-42, M88, 

1) 1310. Praknoi, ouor.ctlé. 

9) Arch. de Venise, Secreto35, p. 5 v«. 
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présenter & celle-ci '. Il peut réserver aussi pour U seponde 
audience la présentation d'une lettre * ou même l'offre dp 
ses présente '. Mais ce qu'il réserve le plus volontieis, c'est 
l'eiposé véritable de la négociation. 

L'audi6iice secrète a lieu dans une chambi'e du palais, par 
exemple dans le retrait ou cabinet du roi ; le roi est simple- 
ment Téti) *, le dialogue y prend une tournure privée et, au 
besoin, affectueuse'. 0|i abandonne le latin ofUciel '. 

Il n'y a point d'ordre régulier à suivre. IVambassadeur pet^t 
prendre la parole et exposer ce qu'il doit dire '', ou bien l'au- 
dience s'engage sous forme de conversation. Dans une dé- 
pêche du 9 septembre 1463*, le milanais Ëm. de Jacoppo ra- 
conte une audience secrète de Louis XI, type accompli du 
genre familier et du parti à en tirer. Louis XI voulait : 
1* donner une haute idée de son indépendance et de sa puis- 
sance ; 3° s'attacher le duc de Milan ; deux objets fort ration- 

1) L'ambassade solennelle de 1445, en Angleterre, prononce un premier 
discours de simple présentation el salutation: après la réponse du chancelier, 
les ambassadeurs s'agenouilleal, el prolestonl de l'amitié du roi de France 
pour le roi d'Angleterre et de son désir profond de pain. Ils sedéclarents prêts 
à exposer leur créance : puis se retirent. La créance n'est exposée que dans 
une seconde audience, privée (fr. 36l:<4, f* 177 et s.). 

3)Sanuto, V, 1001. 

3) L'envoyé de Lithuanie offre au pape en audience particulière de magni- 
fiques fourrures, de zibeline, de martre, d'hermine et autres, 50 peaux très 
belles de zibeline et deux tasses d'or, qui plaisent fort au pape (1S0I . Burc- 
kard.lll, 133). 

4)14*5. Ms. fr. 3884, f- mets... 

5) BoscoË, Vie de Léon X, piéca xvii. 

6) Sanulo, DI, H70. Le roi el la reine d'Espagne donnent eux-mêmes l'au- 
dience priïée aux ambassadeurs d'Anglelerre, entourés d'anciens ambassa- 
deurs en Angleterre : l'audience dure plus d'une iieurc (J. Gairdner, Hisloria 
rtgit Utnrici Kplmi, p. 173). 

7) C'a dft Circourt, Le due Louis 4'Oi-féatn, l\, 36 ; Boislisle, Et. de Yese, 
p. 190-191. Dans ce cas, l'exposition est faite, — irrégulièrement, — par I9 
résident. 

9) ArchÏTto Sforzesco- 
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nels. A cet effet : 1' le roi, sur un ton de conversation, passe 
en revue ses relations avec ses voisins, pour prouver qu'elles 
sont bonnes et qu'il n'a rien A craindre. Les Barcelonais, 
dit il, lui ont envoyé, pour la seconde fois, des ambassadeurs, 
afin de se donner à la France, ainsi que les Roussillonnais ; 
il a refusé, par respect pour sa parole envers le roi d'Ara- 
gon. Il déclare aussi qu'il tient à sa discrétion le duc d'Or- 
léans. 2" L'ambassadeur insinue qu'on craint des désordres A 
Gènes, Louis XI répond par des serments de dévouement au 
duc de Milan*. Puis on s'embrasse, on se coo^atule; k la 
faveur d'un moment de silence, Louis XI pose discrètement 
de^ questions sur quelques points délicats, puis on se sépare 
très affectueusement. Louis XI tutoie l'ambassadeur, lequel 
s'incline jusqu'à terre. 

Pour les audiences moins intimes, l'ambassadeur est muni 
d'instructions détaillées. Certaines instructions visent nom- 
mément cette audience après l'audieiicc publique. Ainsi, une 
instruction de 1498 prescrit aux envoyés vénitiens en France 
de reprendre, en audience privée, la thèse du dévouement 
de la République pour le roi, qu'ils développeront larg:e- 
ment : puis, d'exposer le vif désir d'une alliance. Si le roi 
parait indiquer que tel est également son vœu, il faudra in- 
sister de suite dans ce sens. Les ambassadeurs devront, «avec 
toute la dextérité possible, chercber à pénétrer et à com- 
prendre toute résolution intime et formelle du roi en cette 
matière, et donner avis très rapide, très minutieux, de toutes 
choses, pour qu'on puisse y répondre '. » 

I) Le roi Inidil: a Manuel, jo tegiuro per miaconscieDtiacheo piu grsn 
voglia da havere bona ialelligentia coq luy (tOD matU^t che con tuUo el reslo 
de 1i signori de lutta la X^. » 

i) 10 juillet U98 (Secreto, 37). Cf. l'instruction vénitienne da SO juin 1S09 
a» ambauadeurs à Borne (A. de VeniM). 



,y Google 



addiknces de créance 353 

La relation de l'ambassade circulaire française de 1478-1479, 
èo Italie *, suffit à nous montrer la valeur et la place de l'au- 
dience secrète dans une négociation. Le 27 décembre 147S, en 
audience publique, à Milan, les ambassadaurs ont formulé 
leurs propositions et communiqué leurs instructions. Le duc 
et la duchesse de Milan avaient déclaré qu'ils répondraient 
après conférence en conseil ; ils remettent leur réponse écrite, 
le 31 décembre. Le 11 janvier, même procédure à Florence : 
la réponse, libellée le 15, est remise le 16 aux ambassadeurs. 
A Rome, les ambassadeurs prononcent leur créance le 27 jan- 
vier. Le pape confère, après leur départ, avec les cardinaux ; 
puis il rappelle les ambassadeurs et leur demande, sur l'avis 
des cardinaux, de remettre leur discours par écrit, à causede 
son importance. Les ambassadeurs le déposent le jour même, 
en latin. Le 30 janvier, les ambassadeurs demandent et ob- 
tiennent pour le lendemain audience secrète. Là., ils commu- 
niquent leurs instructions particulières, et sur cette base 
s'engagent les négociations, qui dureront jusqu'au 2 juin. 

3° Conférence avec des délégués. — A l'issue de l'audience 
publique, le cbef de l'Etat désigne un ou plusieurs membres 
de son conseil pour recevoir les ambassadeurs et suivre avec 
eux les négociations. Ce système est le plus pratique et le plus 
expéditif pour mener à bien une négociation : en France, 
c'est le système usuel. Un ambassadeur ne saurait se refuser 
h l'emploi de ce procédé que s'il était porteur d'un ultimatum 
et qu'il refus&t de négocier*. Tout ce que pourrait faire un 

1) Lai. H80Î. 

3) Mathieu Lang, èveque de Gùrck, amDassadeur d'Allemagne pour la pair 
avec Jules II, arrivé à Bologne, voit quatre fois le pape. Après les premiers 
pourparlers, Jules \\ veut reovoyer la question à trois cardinaux; Lang, à 
qui cela est interdit par ses instructions, prend congé et part à l'instant pour 
Modène. . . Au fond, on sait que la chose s'arrangera. Il emmène l'ambas- 
sadeur d'Espagne. — Laàg D'à pas voulu aller à la i^pelle du pape: il a 
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«mliassadeur maladroit, serait de demander le changement 
ou le retranchement d'un délégué, qu'il supposerait mal in- 
tentionné. Adressé par Chai'leâ YIII & une commission 
de six conseillers, le florentin François detla Casa, cn 149$, 
obtient le retranchement d'un des conseillers, le prince de 
Salerne, qu'il hlessc ainsi sans aucun profit'. 

Le roi désigne pour cette commission au moins deux mem- 
bres de son conseil *, et souvent cinq ou six. Il choisit toujours 
des pei'sonncs de sa plus entière confiance ; Guillaume firi- 
çonnet, sous Charles VllI, le cardinal d'Ainboise sous 
Louis XII, reçoivent les ambassades, pour peu qu'elles aient 
une importance. Le chnncelier, et, pendant les premières an- 
nées de Louis XII, le maréchal de Gié figurent dans ces com- 
missions. On leur adjoint volontiers des conseillers spéciale- 
ment au courant des nfl'aires dont on va traiter, ou anciens 
ambassadeurs dans le pays '. Les délégués étudient soigneu- 
sement l'aflaîre elles ambassadeurs trouvent ainsi & qui uti- 

amené d'Allemagne une ciiapelle, et Tail célébrer l'office dans sa maison. El 
toatic momie crie: Imperio, Franza, Siega, Siega {siegen, paix) (avril iSil. 
Sanuto, Xn, 448). 

DBoislisie, El. de Vtte^ 63. 

3) 1S03. Sanuto, IV, 4i3. Buonnaccorsi, Di'arto, p. iSd : « Dent ambassa- 
deurs de Florence, près Louis XII, pratiquent pour Pise, ftvec Ua deux audi- 
tenrs qu'on leur a donné*" (le C» de S, gererino el un secrétaire du roi très 
influent). 

3) Tour traiter etconclure le mariage d'Anne de Foix avec les ambassa- 
deurs de Hongrie. Louis XU délègue le cardinal d'Ambolse, le eliancelier de 
France, le maréchal de Gié et Valéiien de Sains <ce dernier ancien ambassa- 
deur en Hongrie. Jean d'Auton, 11, S17). n AussilOt sortis de cette première 
audience, Sa Majesté nomma, pour traileravec eux (les ambassadeurs d'Alle- 
magne) de la [laix, le cardinal d'Amboise, le grand chancelier, Mgr de 
Bourbon et le maréchal de Giè. Celle négociation doit flrë terminée dans la 
semaine. On dit que ce prince partira ensuite pour Blois; mais on ne parle 
pas du voyage de Lyon» (I)ép4!clie de Machiavel, de Tours, 34 novembre liiOJ. 
([« Légon de France, lettre xxvn). Vesc, Ligny l'évéque de térigueux. le chan- 
celier, U^> d'Amboise, sOBt chargés par Louis XII de recevoir l'ambassade 
vénitienne de UdB iBoislJsle, Et. à* Vck, (i. iBS). 
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lemeût parler; a Madon, en 1805, dès l'après dlnéê de l'ftii- 
âieoce de créance, l'ambassade de Philippe le Beau, se met- 
tant au travail avec le chancelier et les conseillers députes, 
trouve les conseillers « ^rnis et fournis de grans etlseigné- 
melis et largement ; el nous, àU tontrutre, écrivent leï am- 
bassadeurs, nous sommes trouvez très mal instruis et fiituys;)» 
n'étant pas en état de répoudre, ils rétlamettt la IlMtttnn 
d'une jotitttée pour produire les pièces'. 

Ce procédé est d'un usage général' (sauf en Italie où l'oh 
parait répugner a l'adopter ; cependant, quand des ambassa- 
deurs demandfent une commission spéciale, on la lent donne)*. 
Il a l'inconvénient que le succès de la négociation dépend 
beaucoup de l'habileté, de la discrétion, de la probité des 
délégués. L'ambassadeur de BoUrgogkie, chargé, en 1475, 
de suivre une négociation avec deux conseillers du roi de 
France, entend, à travei-s un paravent, ses commissaires se 
moquer de son maître, auquel il rapporte immédiateMettt 
leurs paroles *. 

En 1493, l'ambassadeur florentin, tout en allant reodre vi- 
site individuellement à chaque membre de la commission, 
s'indigne, et non sans motifs, que Charles VIII reste étranger 
' à ses affaires, et laisse tout diriger par des conseillers à la 
solde de Milan *. 

1) Lell. de Louit XII, I, l.'i, 23. 

8) Le roi d'Angleterre désigne trois conseillerspoursuivrelesnégocialtons 
avec l'ambassade de France (fr. 3884> f» t80);leroi de Hongrie qnatre coH- 
seilters, pour négocier avec le» envoyés de France et de Venise (ISOO. Frak- 
ndl, ouot: cité). 

3) Surla demande des ambassadeurs de France, le doge désigne un con- 
seiller, un sage du conseil, un sage de terre ferme, pour les voir et savoir ce 
qu'ils veulent (3 avril 1500. Sanulo, Ht, 19â) : Cf. Kervyn, Lettres tt né$o- 
eîationi. 11, llt-114. 

4)Commines, Mèmoiret, I, 3S9. 

5j En réalité, Charles VIII aimait mieux se débarrasser de lui (Desjardins, 
Nigoeiatiotu, p. SS4 el s.: Boislisie, p. 6S, 63). 
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A* Visites. — Dans tous les cas, l'ambassadenr, oa spécial, 
Ou résident, commencera sa négociation par des visites. Après 
l'audience du roi, il verra la i-eine et les ministres. Il ira voir 
les princes du sang, et les personnages de la cour les plus in- 
fluents près du roi. Les instructions désignent souvent cer- 
tains personnages à visiter ; mais l'indication n'est jamais 
complète ni absolue. C'est à l'ambassadeur d'apprécier qui il 
doit voir, en dehors des visites rigoureusement officielles ; il 
se fera guider par les conseils du résident ou de son prédéces- 
seur, il s'inspirera des circonstances ; avant tout, il ne fera 
que des visites qui ne puissent pas déplaire au souverain ; s'il 
lui faut sortir de cette règle, il devra alors cacher soigneuse- 
ment sa démarche. 

En résumé, l'ambassadeur fera des visites de quatre caté- 
gories : 

1' Visites dues, c'est-à-dire & la reine et aux ministres. Nous 
en parlerons plus loin. 

2* Visites oiÏÏciclles, aux princes du sang et personnages 
désignés par leur rang : !e duc et la duchesse de Bourbon, 
BOUS Charles VIII le duc d'Orléans, sous Louis XII le comte 
d'ÀngouIéme.., etc. Ces visites, de pure déférence, n'indi- 
quent aucune relation spéciale. Les princes du sang, rare- 
ment bien vus, représentent d'ailleurs habituellement une co- 
terie d'opposition '. 

3° Visites à des personnages que désignent leurs hautes 
fonctions & la cour et leur faveur prés du roi. 



1 ) Le dnc d'Orléans, absent de Paris lors de la réception des ambassadeurs 
milanais, revient un mois aprËs.Les ambassadeurs vont aussilôt le voir '.quoi- 
que ses adversaires naturels.— DeUborde, Expédition de Chartet VIII, 
p. 246). Après l'audience privée, les ambassadeurs en Espagne demandeiit 
à baiser la main des infants et infantes, que le roi fait venir : de même en 
Portugal (J. <iair<liier, Hisloriii régit tienrici seplimi, p. 173, p. \9i). 
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4* Visites à des personnages dont l'appui est s 
acquis à l'ambassadeur. 

Pour donner plus de poids aux démarches, 
l'ambassadeur des lettres de créance pour ces di 
sonnes. Ces créances sont ordinairement sembla): 
point, aux créances pour le chef de l'Etat ' : oi 
prennent une forme plus intime de recommandati 



l)Ms. (t. 293â, fo 43, orig., sur papier: n Hons. du fioscha 
commande a vous. J'en voye devers le Roy messire George de B 
vous prie croire sur ce qu'il vous dira de ma pari comme 
Priant Dieu qu'il voua doint ce que desirez. Escript a ChasEï 
xviii« jour de septembre. Le duc de Savoye, (signé) : Cuarl: 
voRGT. i> — Billet du duc de Savoie au même du Bouchage, at 
de lui le sire de la Forest envoyé près du roi (fr. 
orig. pap., signé « Voslre, Charles n). Lettre du dauph 
seigneur de. Bourgogne, pour l'aviser de l'arrivée d'un am 
!anais(déc. iiSQ. 'Lettres de Louis XI, l, c.) —Créance 
Milan pour son chancelier près du duc et la duchesse de Bourl 
149o. Arcliiv. de Milan). Créance du doge de Venise Lorédan, 
lennes oratores » Seb. Giuslinian et Pierre Pasqualigo, au 
de Boisy (sous François l"), sur grand parchemin, en cinq li 
Uil : « écouIC7-Ies comme nous-mêmes » (K. 79, 18). Créanc 
Sforaa pour Emoi de Jacoppo, son ambassadeur en France, ai 
Bourgogne ; S8 mai 1463 (lat. 10133, r° 37 v»). Créance poi 
cardinal d'Amboise(1504. S. Razzi, Vita di Piero Soderini, 
(": p. 87). Créances pour HueBourncl à divers seigneurs d'Ei 
6748). 

3) Lettre du chancelier de Milan recommandanl à Phil. deC 
bassadeur envoyé en France, en le priant de continuer comme 
s'occuper des affaires de Milan (1478. Citée par Kervya, Lettr 
tions, I, 336). Lettre de Louis XII, du 13 mars, recommandani 
nier à Const. Priuli, cilée par Baschet, Archives de Venise, p. 
1476, reprenant les rapports diplomatiques avec la France, 1( 
fait écrire par son chancelier une lettre de recommandation 
Comniines. Coinmines, absent de la cour lors de l'arrivée 
deur, écrit à celui-ci pour s'excuser, pour lui dire de ne se 
nen et de ne parler de ses affaires à personne avant que Corn 
là, c'est-à-dire avant trois ou quatre jours (Kervyn, Lettres e 
1, 143). 
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sive ', de compliment*, d'affaires*, suivant le rang du pei^ 

soDnag« et la nature de son dévouement. Il y en a d'entière- 
ment autographes*, et même de chiffrées*. Noua revien- 
drons plus loin sur ce point. 

Les créances privées, qui ont le caractère personnel, por- 
tent naturellement l'adresse du destinataire '. Quant aux 
créances courantes, l'ambassadeur les reçoit souvent en blanc 
et garnit l'adresse suivant les besoins '. 

1) LellTM closes d» Louis XI, au sire de Lescnn, dans la négociation de 
1473. U>. fr. 3A84, f«> 393 et suif. 

S) Hs. fr. S9I9. f» 1 ; leltre de Fnin«ois 11 de BreUgne h Du Bouchage, de 
Manies, 4 mars. Orig. sur papier, dans la forme habilueile des inissivea : 
porlanl créance auprès de lui pour ■ Morteraye, mon servileur ■>... Au début: 
H Je vous liens tant mon amy que lousjours vouldriez faire quelque chose 
pour taoy. ..;» prière de vous employer. Vous me connaitrea u vosire bon 
amy- Le vosire, (signé) PnAtir.avR. Gr^ouKit. ■ 

3> Longue lettre k Commines, en 1495, du conseil de Florence, le priant 
de aoUicitar une affaire qu'ils lui expliquent longuement. Ils annoncent l'ar- 
rivée de deui ambassadeurs dans ce but : « Noua prions Votre Seigneurie d'a- 
jouter une pleine foi à ce que lui ei|tosera ledit 'Thomas Spinelli » fKervyn, 
Lttirtt tt négofiitlioHi, II, SI4j . 

i) Hs. fr. S919, f' 9, orig. sur papier. Lettre autographe du marquis de 
Hontfcrrat A Du Buucliage (sans mention de sei-rélaire), portant en substance: 
J'envoie au roi mon serviteur Jeannin Dagle. Priâre de vous y employer. Si je 
puis faire quelque nliose |>our vous, je le ferai. 

S} Lettre chiffrée « \totir les ciltadyns de Florance, afTeclionnés au service 
du Roy et do toutle la chosso publicque de Florance. Premier, A Robert 
Azajuoly. ANicoIao Valory. A Alfonso Sirozzy. A Nicolaa Capponj. A mess. 
Qyovanny Viclorio Soiluryny y (fr. 2961, f" 4;i). 

B] Les ambassadeurs tlorenlins dGclarcul,dans leur relation de I4!l, n'avoir 
paa rcmii leur leltre de créance pour Nicol6 do' Grimaldi, i ûânes, parce qu'il 
n'y a pcmonne ite co nom. On aura voulu dire Antonio (Saigc, DoeumfnU, 
I, 38). 

7) N Les messages du Roy emportent plusieurs lettres closes de créance 
du Roj sans superscripcion, pour les adréccr aux prêtas, nobles et bonnes 
villes du pais n (Instruction de 138S. Douet d'Arcq, Choix de Piéctt, I, 
60). L'instruction vénitienne du 10 juillet 1493, pour les ambassadeurs en 
France, leur prescrit de visiter « sub littoris nostris credentialihus » le due 
de Lorraine « el omnes alio.t dominos et harom-s qui vuhis videhuntur, et gra- 
tos inlellexeretis Cliriu" Majesiali,utendo erga omnes verbis amicabilibns. 
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En règle générale, c'est l'ambassadeur arrivant qui doit 
faire le premier la visite. Quand la visite s'adresse à un grand 
personnage, il demandera d'abord une audience '. Â chacun, 
il parlera selon la qualité dii personnage et les indications 
du résident'. 11 peut arriver ce{)endaDt, par exception, que la 
créance s'adresse à des amis assez sûrs et d'assez mince im- 
portance pour que l'ambass^ideur les mande à sou auberge et 
les charge de préparer l'audience de créance '. L'ambassa- 
deur voit assez souvent, dès le début, quelque notable, an* 
cîen ambassadeur dans son pays, qui, s'il ne lui a pas fait 
escorte & son entrée, lui rend au moins visite *. 

Le système des créances particulières est tellement uaité 
en Italie que les ambassadeurs en emportent même à utiliser 
sur la route. Le système oligarchique de la plupart des états 
italiens donne, en effet, à beaucoup de citoyens notables une 
part d'action dans les affaires publiques. L'ambassadeur re- 
çoit même des instructions sur le langage à leur tenir ' . 

gravibus et accommodatis, et tenendo cos ac eonim quemlibct optime edifi- 
calain eldispositumergastatumnostrum » (ArcI). de Venise). Le Summat-ium 
de l'instruction de Ludovic Sforaa à ses envoyés près du Grand Turc, porte 
a quod fecit prcfatus di"' LuJovicus scx lîtteras credenciales, unas Hagno 
Thecro, alias quinque sine nomine, ut postea possinl apponi nomina el dirigi 
quibus melius eis vidobitur » (publ. dans l'éd. de Corio, de Venise, to54, p. 
VII. p. 498; ms. tr. 2927, f" 94). Cf. Desjardins, Négociatiûni, II, 49. 

1) Le nouvel ambassadeur de Venise â Rome ne peut obtenir d'audience du 
duc de Valentinois, qui les refuse toutes. Le pape lui-même, très occupé, n'en 
accorde que fort difTicilemcnt (juin 1502. Ditpaeci di Gitistinian, I, 23). 

2) Commission vénitienne du 3 juillet 1515, à Fr. Capello (Archives de 
Venise). Desjardins, II, 580. 

3^ Ambassade florentine à Gênes, en 1421. Le génois, ainsi mandé, se 
dit, u per cierto,... bueno lîorentino n (Saige, Documtuts, I, 22). 

4) Viwle d'André Grilti â l'ambassadeur lurc (Sanuto, V, 991). 

5) Envoyant à Rome son tils Pierre, Laurent de Médicis lui donne pour 
instructions, le 26 novembre 1484, de passer par Sienne et de remettre trois 
lettres de créance à trois des principux citovens, avec toute sorte de com- 
plimenls, 11 ira clicz eux, se recommandera à « Leurs Magnificences <> ; il 
leur dira que, sachant l'affectioa et le respect de Laurent pour eux, qu'il con- 



,y Google 



260 



LA DIPLOMATIE AU TEMPS I 



: MACHIAVEL 



Aucune visite n'est faite avant la remise de la créance, 
sauf & quelque haut personnage, dont l'intervention serait né- 
cessaire pour préparer cette audience '. 

sidère comme des pères, il a voulu lui-même se préscnler comme leur fils; 
qu'il est, comme Laurent, i leurs ordres en tout temps cl en tout lieu, qu'il 
leur obéira toujours comme Laurent, dont les biens, i'Klat et Ja famille sont 

ï leur disposition, qu'il se présente comma a leur chose, » dont ils peuvent 



disposer à leur bon pli 
langage convenable, naturel, 



Pierre devra 



« senlimenli 



dans un 
I de 






savant; it parlera avec amabililé. douceur et gravité, là et toujou 



plus, il emporte 
(RoscoiS pièce lu). 

l)Le 23 janvier 1 179, lendi 
de Louis \l vont prrsenlcr 



istc de citoyens de Sienne, qu'il ira voir également 



leur arrivée à Kome, les ambassadeurs 
i au cardinal de S> Pierre aux liens et 
lui communiquent leurs iulenlions (lai. 11802). lis l'assurent de la/ianee du 
roi ; celui-ci répond qu'il est loul dévoué. . . Il va voir le pape, et le soir 
même répond que le pape désire voir les ambassadeurs avant l'audience pu- 
blique. 
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HANI&RK D'fiTIIE KT COnDVlTB DES AHBAS9ADECEIS 

L'ambassadeur n'a pas mieux ô faire, en général, que de 
se conduire, tout simplement, en homme intelligent et bien 
élevé. Tout ce qui sent la profession, l'apprêt, l'habileté, la 
morgue, détonne et nuit; il faut qu'on sente un homme du 
monde, sans pédaniisme, a l'accueil engageant et aimable*. 
La première règle, une règle absolue de la diplomatie, est de 
se présenter, à l'arrivée, comme un personnage sage, mo- 
déré, moyen; l'ambassadeur est un intermédiaire, qui va 
pratiquer ', moyenner ', traiter *, manéger *, attendre &on ex- 
pédition ' ; il va écouter, chercher à faire parler (en italien, 
SQltraher) '. Toute allure personnelle, ou trop en dehors, ou 
trop couverte, échoue ; il faut dès le début se déclarer passif. 

Les ambassadeurs permanents, et même les ambassadeurs 
spéciaux si leur envoi se répète, doivent s'attendre à être mal 
vus dans les cours : u ce n'est pas chose trop seure de tant 
d'allées et venues d'ambassades, car bien souvent se traitent 

1} Discours du cardinal Commendone à Girol. Savoraiani (ms. ilal. 63S). 
Cf. fr. 3296, f»M,13. 

2) ■ Pralicare » en italien, terme cou ranl. 

3) Janv. 1483 ; les ambassadeurs de Flandre, qui avaient moyenne la paix 
par le mariage du dauphin et de Marguerite d'Autriche (Jean de Roye). 

4) «Tractatus, tractatus pacisu (4491. Us, Moreau 1452, no 102). 

&) o Maneggio délia pace <> (Benedetti, H fatto iTarme, édo" 1863, p. 211) . 

6) •< Tractare et expedire articulas n (Pouvoir anglais de 1400. Doaet 
d'Arcq, Choix de piècet, 1, 168). En France, un ambassadeur •< attend son 
expédition. » 

7) Dép. de Dandolo, 1S dée. 1B13 (Arcb. de Venis»). 
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de mauTaises choses'. » Sans doute, s'ils représentent un 
ami vrai, indubitable, on ne saurait leur faire trop « bonne 
chère » , mais l'ami vrai ne se rencontre pas souvent. « En nul 
temps, dit Gommines, il n'y a grant seureté, selon mon ad- 
vis.» En France, on tient les ambassadeurs un peu Arécart,on 
les fait surveiller doucement '. 

L'ambassadeur a donc k se faire bien venir, et il lui faut, 
pour y réussir, une connaissance approfondie de la cour et de 
001 usages. I) doit, en premier lieu, s'acclimater à la cour, 
et en prendre l'esprit. 

La diplomate italien qui arrive & la cour de France s'y 
trouve dépaysé ; cette monarchie absolue est plus libre d'al- 
lures que les républiques itaUennes. Chaque seigneur y tient 
sa place, et affecte vis à vis du roi une sorte de sans-gêne, 
de familiarité *, fort ancrée dans les mœurs, qui scandalise 
OQ italien. Les seigneurs sont riches, entreprenants, hardis * ; 
ils se piquent peu de littérature, ils aiment à paraître : « fous 
en habillements et an paroles. » Un homme qui a treize li- 
vres de rente, dit : « Parlez à mes gens », comme un grand 

1) CommiDes, Mémoires, I, 364. 

1) « On les doib,t bien traicter el honnorablement reeneitlir : comme en- 
voyer an deraot d'eulx, el les faire bien logier, et ordonner gens aeures et 
saigee pour les accompaigner, qui est chose honneste et seure ; car par la on 
Mit ceulx qui vont vers eulx, el garde l'on gens légiers et méconlens de leur 
porter nouvelles. Je les vouidroye (ost ouyr el de.spescher, car ce me semble 
très mauvaise chose que de tenir ses ennemys chez soy \ de les faire festoyer, 
deffrayer, faire présens, cela n'est que honnesle. El me semble qu'on doibt 
ouyr tons messaigés, el faire faire bon guet quels gens iroient parler A eulx, 
tant de jour que de nuit, mais le plus secreltemcnt que l'on peult. El pour 
sng ambassadeur qu'ils m 'envoyé roi en l, je leur en envoyeroye deux, car vous 
ne scauriet envoyer espie (w^n'on) si bonne ne si seure n (W., 26i;. 

3) s Una certa liberté el domeslJcbeTT.a » (Balth. de Caslillon, Le parfait 
eourlisan, liv. II, trad°n de Chapuis, 139!, p. SOO). 

4) ■ La couronna et le roi de France sont aujourd'hui plus entreprenant», 
plus riches, plus puissants qu'ils ne l'ont jamais été > (Machiavel, Hitralti 
deUe cote di Francia). 
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seigneur'. Dans un tel milieu, les affaires se traitent un peu 
à bfttolis rompus '. L*italien ne trotive plus, au premier abord, 
l'amabilité extérieure, les formes obséquieuses, la grftce de 
son pays ; tout lui parait ft-oid, et le met mal à l'aise. Mais al, 
soutenu par un boa guide, il surmonte cette première im- 
pression et s'acclimate, il change promptement d'&vis ; il subit 
le charme, îl prend les habitudes du paya; le mobde lui pa-' 
ralt plus grave et pluri réservé, mtiid il y découvre un &rt ejr^ 
quis de conversation *. 

2* L'ambassadeur doit apprécier exactement dans quella 
mesure les traditions locales lui permettent de se mCler aux 
choses de la cour et du pays. 

IJ peut circuler comme bon lui semble, pourvu qu'il con- 
serve une grande réserve dans ce qui ressemblerait & des 
investigations. Ainsi, il est de règle que personne, même avec 
sauf conduit, ne peut entrer dans une place forta sans autorî-* 
sation particulière *. Si Alvise Manenti, envoyé vénitien en 
Turquie en 1500, entre librement dans les églises grecques, 
pour y prier, et si les prêtres lui donnent secrètement des avia 
sur les préparatifs du Grand Seigneur, c'est que les Turcs 
eux-mêmes affectent de lui montrer tout le déploiement ter- 
riGant de leurs préparatifs V 

1) Commines, c. x. 

S) M A bâtons rompus, comme od traite toutes les affaires ici » (Dépêche de 
N. Valori, du 1 février iS03-4). 

3) Rapport d'un amb. milanais, 1it9 (Rervya, Lettres et négoeiatùmt, 
111, 53). 

4) cr Pour ce dit oo aux sauf conduiz qu'ilz n'entreront en ville ne en 
cliastcaulx sans avoir congé des personnes ad ce ayans povoir » {Le Sou- 
vencel. II, \\). 

5) Son impression est que c'en est fait delà chrétienté I Les Turcs, se mon- 
trent dit il, d'ailleurs bienveillant»!; les pires ennemis de Venise en Turquie, ce 
sont les autres italiens. Un {>acha lui dit qu'on a re^^u des lettres du grand 
Maître de Rhodes, d'un cnrdinal résident ii Rome, d'un prince italien, contre 
Venise. Il y a à Raguse des ambassadeurs d'Allemagne et de Milan qui vien- 
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L'ambassadeur doit suivre partout le roi, notamnient ea 
campo^e, sans aucun souci de la fatigue ni des épidémies', 
et se rendre au lieu qu'il ordonne '. Si le prince est malade, 
raison de plus pour ne pas s'éloigner *. 

En général, à la cour de France, on se tient sur la ré- 
serve à l'égard des ambassadeurs : on leur donne des fê- 
tes*, les principaux personnages leur offrent de grands dî- 
ners de cérémonie ', parfois même des dîners amicaux, si 
les rapports le comportent * ; mais l'intimité ne franchit 
guère ees limites. Chaque matin, le roi de France va & la 
messe ; c'est & l'issue de cette cérémonie qu'on peut le ren- 



nent négocier : on annonce l'irrivée de hérauts de France. .. De toutes parts, 
les troupes s'ébranlent (Sanuto, III, 179 et s., 419), . 

1) Cependant une ambassade de France, logée à Ala, où régne une épidé- 
mie dont viennent de mourir le chcvaucheur et un serviteur, demande à 
etra logée à Inspruck. (ISOl, Le Glav, Négociation*, l, 43). 

â) Desjardins, Négociations, II, !38, 306, 390, 333. Le Glay, NigoeiiUims, 
I, SO&-307. Nys, La originti de la diplotnalie, p. 9. 

3) Quand le roi est malade, chacun tire de soiPcôté, et s'agite, et pense k 
l'avenir. Les ambassadeurs sont parfois embarrassés (1506. L«llrs de £miù 
XII, I, 69). 

4) Les principaux personnages de la cour de France donnent des dîners 
chaque jour en l'tionnenr des ambassadeurs d'Angleterre. Pour mieux les 
honorer, le roi fait donner peureux une passe de lances, où courent H. d'An- 
gouléme, le frère du duc de Savoie, divers princes et le roi en personne 
{juin. ISIO. Lelt. de Louis Xlî, I, 810). 

S> Dîners offerts aux ambassadeurs par le cardinal d'Amboise, par Tri- 
val ce (Sanuto, VII, 95,94) ; banquet, du prix de 376 liv. 14 s. 4 den.. offert 
parle roi 4 l'ambassade d'Espagne, le 19 janvier 1493 [Portef. Fontaniej, 
149-150) : diner offert en 1487 i l'ambassade de Hongrie chez l'amiral de 
Graville, qui fait réparer à ce propos une tapisserie déchirée (Perret, L. Ma- 
let i* Grai'ili«,p.97).En 14S3, le cardinal de Bourbon offre à l'ambassade fla- 
mande une moi'aUti, dans sa cour tendue de superbes tapisseries. Malheu- 
reusement il pleut â verse sur ces tapisseries (Jean de Roye|. 

6) n Expédiant la poste. M. le Chancelier m'a envoyé quérir pour disner 
avec lay.et me dire et communiquer ce qu'il avoit eu du Roy.» L'ambassadeur 
lui montre des dépêches (Lettre de l'amb. d'Allemagne en France, 34 avril 
ISH. UU. dt Louit Xtl, II, 161). 
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contrer et lui parler le plus facilement* ; là on cause, on 
apprenti des nouvelles, on voit le roi sans avoir l'air de le 
chercher. Les ambassadeurs vont donc « à la messe du 
roy '. n Dans une circonstance solennelle, on les y invite. 
Nicolas Yalori, ambassadeur florentin en France, écrit, le 
22 septembre 1604, qu'il a été invité, de très bon matin, à la 
messe du roi. C'était dans la chapelle du jardin du château, 
à Blois. Il se rend d'abord chez le légat, par respect, et l'ac- 
compagne à la messe. Le roi vient, avec le chancelier et une 
cour nombreuse. Tous les ambassadeurs arrivent successive- 
ment. Après la messe, le roi entretient une demi-heure les 
ambassadeurs d'Allemagne et jure sur l'évangile, tenu par le 
cardinal d'Amboise, Tobservation des articles conclus avec 
l'archiduc '... Louis XI aimait fort peu à rencontrer les am- 
bassadeurs, et il assistait à la messe derrière une grille d'où 
il voyait sans être vu. C'est ainsi qu'apercevant un jour l'am- 
bassadeur de Milan, il lui fait communiquer par Commines 
une lettre de nouvelles qui venait de lui arriver *. 

En France, le corps diplomatique n'est pas appelé aux 
grandes cérémonies nationales ; sacres, couronnements, ma- 
riages des princes, enterrements des rois et reines. Au sacre 
de Louis XI, opéré en grande pompe, assistent beaucoup de 
seigneurs étrangers mêlés aux français ; le légat du pape, 
des prélats étrangers siègent parmi les membres du clergé, 
mais aucun ambassadeur n'a rang comme ambassadeur *. 

t) Lêtl. de Louis XII, l, (91. 

i) Utt. d» Louis Xn, II, 38. SanuM. IV, 53S, 849, 1383, etc. 

3) Publ. par Villari, Dispaeei di A. Giuîtinian, III, 533. 

4) Kervyn, Lettres et négocialioni, HI, 55. Le Pogge raconte que Martin V 
nepm,un jour, échapper aux importunités d'un ambassadeur milanais qu'en 
s'Écriant : « Ah, que j'ai mal aux dents !» et en fermant brusquement la 
porte {Facéties, cczviii ; édition Lîseux, II, 147). 

5) Ms. fr. ms. 
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Les vassaux remplissent un devoir strict en assietant person- 
nellement au sacro ou en s'y faisant représenter : le due de 
Lorraine vient ainsi, de mauvaise humeur, A celui deLouis 
Xll ', cl l'arclûduc d'Autriche s'y fait représenter, comiœ 
comte de Flandre, par un mandataire formel et spécial*. De 
même, pour le couroimement d'une reine (que l'on oint, elle 
aussi, de l'huile sainte sur la tâte et à la poitrine ', et & qui 
te prélat remet un sceptre, puis la couronne), le corps di- 
plomatique n'a pas non plus à figurer. Le résident vénitien 
Dandoto écrit, le 7 novembre 1514, qu'il vient d'assister & 
l'onction et au couronnement de la reine *, mais sans dire b'U 
y a assisté oniciellement; ce qui serait une innovation.* Le 
18 mai Itili, aucun ambassadeur ne parait au mariag:e de 
Claude de France avec le comte d Angoulfime, célébré d'ail- 
leurs sans apparat, à cause du deuil de la cour *. Aucun am- 

1) La légende det Flamtii. Bdlcrorest, ji. 13^8. 

S) Lettre de l'arrhiduc Pliilipiie le Hc.-iu au sire de Ravenslein, SI mai 
(14^8) : •! Beau rousin. nous avons fait despesclier noz lettres de procuracion 
anr vous, pour, au ))ro<'liain sacre et couronnoraeni de monseigneur le roy, 
faire, en nostrc nom, les devoirs acoustumeï et par nous deus, comme perde 
France, à cause de iioslrc coûté de Klnuitres. Sy vous rcijuêrons et n^n- 
moina ordonnons bien à certes que au^dis sacre et couronnement veulle» 
faire tesdis devoirs, y gardant nostre honneur, ensemble noslre droit, ainsi 
que bien faire saurez, et que en vous en avons la tiance. Et a tant, beau cau- 
ain, Nostre Seigneur soit garde de vous. Escript en noslre ville de Gand, le 
XX)< jour de may. Hantlon. PItelippt (publ. par Gacliard, AnaUctt$, 

3) Fr. 17909, fMSTv». 
4)Arch, de Venise. 

5) Cette innovation ne larda pas il pa^^ser en usage. En l"i90, les ambas- 
sadeurs assistent nu couronnement dolarcinc^laricilc Médicis(Favyn,Hi't(.(l« 
Navai-re, p. 1361). En Oaaiille. on altecla. par politique, de rendre les ambas- 
sadeurs témoins du serment pn^lc nu nouveau roi Philippe le Bonn. L'am- 
bassadeur de France envoie à ce sujet un ra|iport détaillé et assez caustique: 
« Sire, dit-il, je fuz apiwllé A veoir tout ce triumplic... L'on ne vouloit point 
desrobcr ces sermcns » etc. (fr. 3927, f" 130 et suiv.). 

6) Dép.deDandolo,i:icl 18 mai 13l4(/^r<I.). En ISiO. tous les ambassadeurs 
assistent au baptême de Renée de France (Le Glay.iV^^ociafiQfu, I,368,D0te). 
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basSadeuT n'est admis aux obsèques de Charles V, de 
Charles VI, de Charles VII, de Marie d'Anjou, de Louis XI, 
de Charles VIII, d'Anne de Bretagne ni de Louis XII '. 

Les ambassadeurs ne prennent pas part davantage aux en- 
trées solennelles des rois et des reines. C'est par exception 
que les envoyés de Venise et d'Espagne, lors de la première 
entrée de Louis XII à Tours, en novembre 1500, escortent 
le roi à la cathédrale, puis à son logis * : ce procédé n'eât pas 
été de mise à Paris. Dans tous ses rapports avec la nation, un 
roi de France ne doit rencontrer que la nation ou ses repré- 
sentants. Qu'un étranger, résidant dans le pays, concoure à 
rendre au roi des honneurs particuliers, comme preuve de sa 
reconnaissance pour Vhospîtalité qu'il reçoit, rien de mieux, 
mais il agit alors en vertu de son établissement dans le 
pays '. En Bourgogne au contraire, le duc aimait h se voir 
entouré d'ambassadeurs; il portait» Tort grand honneur aux 
ambassadeurs et gens estrangers », et les festoyait fort' ; il 
aimait à les rendre témoins de sa puissance °. 

1) Mr. fr. 43W, 11109, 4317 : Diipu^ 334, f» SQ, etc. 

i) Sanuto, III, 1S02. 

3) Hs. fr. 3881, f> i. Lors de l'entrée à Bmgcs de Philippe le Bon et de 
M"* de BourboD, sa sœur, à carême prenanl146â, il n'est )kis fait mention 
d'ambassadeurs ; ■ mais plusieurs des naciunsaul très que des iinisde rnondit 
a' demearans audit Bruges» vont au devant de lui en bateaux richement déco- 
rés. Les Florentins ont deux bateaux couverts d'or, à leurs couleurs, avec leurs 
armes et leurs bannières ; de même les Oitrttint (drap rouge), les Portuga- 
lûiz (violet et vert), les Etpaignoi {pert et verl), les Etcomiois leurs armes 
el bannière, les Génevoit (Gfnois] dan^ un bateau blanc à crojn rouges, 
avec un homme armé, représcnLanl Saint Georges ; ce bateau est monte par 
des hommes vêtus de chemises blanches, semées de croix rouges. Tous les 
bateaux jetaient des fusées de feu. 

.4)Commines, 1. v,c. ii. 

3) 1469. Il les fait assister à la soumission et à rhumilintion des délégués 
de Gand (Beaune et d'Arbaumont, Olivrtr de la Marche, p. L), A la cour, 
les ambassadeurs passent immédiatemeul après les princes du saog. Ils as- 
sistent aux audiehces publiques de justice (Olivier de la Harohfl, IV, 
p. 5J. 
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Mais le corps diplomatique assiste aux Doces simplement 
priDcières * ou à des obsèques de personnages politiques. 
Adam Moleyns, doyen de Salisbury, ambassadeur d'Angle- 
terre À Tours en 1446, officie même à renterrement de Louis 
de Bueil ', avec lequel il négociait. Tous les ambassadeurs se 
rendent, le 28 mai 1510, aux obsèques du cardinal d'Am- 
boise. Les cordons du catafalque étaient portés par les en- 
voyés d'Aragon-, de Florence, du pape et des Pays Bas on 
Allemagne; ces agents expriment au roi,' qui se montre très 
araigé, les condoléances de leurs souverains ', 

En Espagne *, en Angleterre*, en Allemagne, les choses 
se passent un peu comme eu France. Maximilien aime médio- 
crement à recevoir les ambassadeurs. Cependant, il leur offre 
des fêtes ; au carnaval de 1501 , après des joutes à InsprQck, 
en présence du seul ambassadeur de Venise, il va à Ala, 
donner aux envoyés de France, d'Espagne, de Flandre, 
un bal masqué. Le 13 février, premier jour du carême, 
ces fêtes su terminent par un tournoi & Insprnck, où deux 
ambassadeurs de Flandre et un héraut de France figu- 
rent parmi les juges'. Mais, en 1504, un jour que l'ambassa- 

1) En 1S09, les ambassadeurs assistent aux noces de M. d'Alençon et de 
M<l* d'AngouI^mc, sur l'invitation de la reine, qu'ils acmmpa^nenl. Il y s 
une querelle de priiséancc entre les smb'issadeurs d'Allemagne et ceux d'A- 
ragon ; CCS derniers demandaient qu'après un ambassadeur allemand vint un 
ambassadeur espagnol, et ainsi de suite. Les ambassadeurs allemands résis- 
tent avec énergie : ce serait aller, disent-ils, " pcr à per et compagnon » et il 
n'y a « nulle comparaison de l'Empereur à leur Roy ». . . Ils offrent qu'un 
seul d'entre eux vienne au dîner ; mais on reconnaft leur droit (Lttt. de 
louii XII, I, 308). 

S) Escouehy, III. lU. 

3] Lett. di Lottu XII, I. 939, S40. 

4) Le roi reçoit à la messe. Sanulo, III, 1385. 

5) L'orateur vénitien est bien vu en Angleterre. Le roi rinvite à dtner et 
lui faitdes amabilités (février 1510. Sanuto,X,1); — peu après, on apprend 
la ligue de l'Angleterre avec la France, contre Venise. 

6} Sanoto, IV, 917. 
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deur de Venise désire lui parler, Maximilien répond simple- 
ment qu'il est occupé ; il faut que l'ambassadeur l'accom- 
pagne dans une promenade ', et Maximilien txe s'arrête 
même pas pour le recevoir >. 

En Hongrie, au contraire, les ambassadeurs font bien 
d'assister aux cérémonies nationales, entrée solennelle de la 
reine*, baptême de la fille du roi*, obsèques delà reine', cou- 
ronnement du roi *, remise d'un chapeau cardinalice^. Le 
jour de PAques, le roi de Hongrie se rend à la messe en grand 
apparat ; tes ambassadeurs se mêlent au cortège *. Mais 
aucune de ces assistances n'est obligatoire ni officielle. 

En Italie, les ambassadeurs sont de toutes les cérémonies 
et de toutes les fêtes ; bien plus, ils y tiennent le premier 
rang. On les associe aux deuils, aux pompes de la cour *. 

A l'investiture du duc de Milan, en 1495, les ambassadeurs 
impériaux jouent naturellement le premier rôle ; ils sont 
pompeusement escortés. À cAté du duo de Milan, viennent les 



t) SsDUto, T, 9S8. 

2} Hais l'orateur de Venise assiste i l'investiture du nouvel électeur de 
Cologne, par l'empereur (1S07. Sannto, VU, 36). 
3) M., IV, 348. 
A)Id.,V,7i. 
B) H.. Vt, «0. 
6) Id., V0, S60. 
1) id., XI, 849. 

8) Id., m, S88. 

9) H. P'HagistreUi.dansrArchojloricoIatnhirdi), dei8T9, p. 689 et luiv., 
a donné de curieux détails sur le deuil elles fôtea deU courdeNaplesen J494, 
d'après les rapports de l'ambassadeur miJioais (ennemi de Naples et cepen- 
dant présent I toutes ces fêtes). Cf. une dépêche de l'ambassadeur de Milao 
à Naples, du 80 mars 4466, sur la mort de Froit Sforaa. t La cour de Naples 
est tout en noir et l'ordre est donné de faire un service solennel. Hier, jour 
où arriva la nouvelle, le roi n'est pas sorti du Castelnuovo, afin de témoigner 
de sa douleur et de donner désordres. Aujourd'hui, à la 20' heure, SaMajesté 
BveelacoUr entière est venu faire une visite de condoléance à l'illme duchesse 
votre fille ■ (Archivio Sfi)rzesco). 
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ambassadeurs d'Espagne et de Naples, et àcAté de la duchesse, 
les deux ambassadciini de Venise ■. Ludovic Sforza se plai- 
sait même, par parade, à montrer aux ambassadeurs son 
trésor *, 

Louis XII, comme duc de Milan, crut devoir se coaformer 
à ces traditions. En 1499', il fit son eatrêe à Milan, escorté 
du légat du pape, des ducs de Savoie et de Ferrare, des mar- 
quis de Muutoue et de Monlfeirat, et des ambassades de toute 
l'Italie, éblouissantes de luxe et de faste. La plupart de ces 
ambassades avaient cent ou cent cinquante chevaux d'escorte. 
Les ambassadeurs de Venise marchaient en tête, récoltant 
les démonstrations hostiles de la population, puis venaient 
les ambassadeurs de Sienne, de Lucques, de Pise. A l'entrée 
de 1502 prirent part, avec le roi de Naples, les souverains 
de Ferrare et de Mautoue, deux légats, et toutes les ambas- 
sades*. 

Venise est la terre promise des ambassadeurs : & toutes les 
fêtes religieuses, ou civiles, le doge se rend & S' Marc en 
grand gala, entouré des ambassadeurs, le matin à la messe, 
le soir aux vêpres ' ; le jour de l'an ', le jour de ta Kaint Marc, 

1) Sanulo, Spediiionr, 3S:t. 

3) Com|iosâ (le vases d'or et d'argent estimés 1,500,000 duoats, sans 
compter les [lierrorics (GuicUaniin, liv. iv, cli. iv). En FraoM, la reine Isa- 
beau Ile Bavière avait confié à Louis de fiavifre, en i40.ï, lea joyaux peur 
emprunter ~S,000 liv. (J. 4'J6, no 38) ; en ITiTt, les joyaux de la couronne 
n'étaient estimés que .'lOT.ItH'i liv. (J. 917), L'ambassadeur de Venise va voir 
les bijoux de la reine, clie* le roi (février I50i. Sanulo, V, 906). 

3)Jeand'Aulon, I, tOl.n" 9. Pralo. Burckard, II, 567. Chra». mams- 
eriU dt Léonard Sfrenati, i. la Bibliolliôque de Parme, fo SI r<i. 

4)Sanuto, IV, 39H. 

fi) Le 16 avril VoO'A, jour da PAques, il n'y a pas de prédiealioiu à Venise, 
A cause de ia jiesle. Ce|icndant les ambassadeurs vont à lûfliae avec le dofe 
(Banulo, V. 17). 

6) Bien ((ue l'année civile commence à Venise le I'f mars, le prsniier joiir 
de l'an esl le i*' janvier, comme en France. Uij vu k là niease, etc. (Sanitte, 
VI, 118), 



,y Google 



HAMlàRE D*fiTAB ET CONDDtTB DKS AHBAS&1DKDR3 271 

aux processions du Corpus Domini, de San Sydro, à la Chan- 
deleur, tous les vendredis de mars, le 1^ mai, la veille et 
le jour de la ^Sema (1" juin), quand le doge va épouser la 
mer, le 15 août, le 8 septembre, le 1" novembre, le jour de 
Nofll, les 26 et 27 décembre, le jour anniversaire de l'élec- 
tion du doge, les ambassadeurs eniourent le doge, et mar- 
chent avant les patriciens. Avec lui, les ambassadeurs pren- 
nent part au carnaval '. Chaque année, la Seigneurie de 
Venise donne, le 26 février, une fête, à laquelle assistent les 
ambassadeurs *. 

A ces fêtes réglementaires s'ajoutent lea grands dîner? of- 
ferts par le doge*, ou par des personnages*, des concerta, 
des représentations..., les fêtes extraordinaires^, les enterre- 
ments*. On choie les ambassadeurs, non seulement en les 
défrayant de tout, mais par les témoignages de sympathie 
personnelle les plus variés ^ ; on affecte, départ et d'autre, 

1) Saoulo, VII, 7S1. 

%) Kervyn, Leltrci et iicgooiatiout, II, i6S, 

3) Ledogc invileii iliner l'ambassailpiir <Ie France, avec l'a relie véque de 
Spalato et des patriciens, le 27 avril 150S, L'ambassndeur d'Espagne s'abs- 
tisDl d'aller au conseil, |iDur ns pas rencontrer l'ainbassaileitr do France 
(Sanulo VI, 157) : le 27 décembre, la messe est suivie d'un di;ier cliez le 
doge. Diner diplomatique donné par le doge lo 97 janvier 1907 (Sanuto, 
VI, 517). 

4) Le commandeur de Chypre donne, h Venise, un grand diner & l'orateur 
du Soudan. Le dîner est suivi d'un concert : le soir, ou représente une églo- 
gue pastorale (1506. Sanuto, VI, J30). 

5) Nov. 1t95. Les ambassadeurs de tous les princes d'Italie, d'Espagne, 
d'Allemagne, assistent, avec la S'i', aux grandes fâles do triomphe sur le Bu- 
centaure données en l'honneur du marquis de Gonzague, à Venise (Benedetti, 
llfalto d'arme, Mon 1863, p. 241). 

6) Enterrement du professeur H. Anl. fiabeliico, à Venise, tO avril 1506, 
auquel assistent les orateurs de France et d'Espagne (Sanuto, VI, 339). 

7) Aecurse Mainier, ambassadeur de France à Venise, étant grave- 
ment malï le, les membres du gouvernement de Venise vont le voir, la Bei- 
gneurie lui eavoie des médecins (Sanuto, III. 41) : i! devait quitter Venise le 
3 janvier 1501, pour aller voir snn père malade: obligé de reitler, il prie la 
Seigneurie d'écrire à son père une lettre pour le réeonrorler (M., lU, 1144). 
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une grande intimité >. C'est un assaut, sans trêve, de cordia- 
lité, de gaieté, de somptuosité; impossible de s'en abstraire. 
Le S octobre 1502, à la messe pour l'anuiversûre de l'élection 
du doge, l'ambassadeur de France se montre extrêmement 
joyeux ; or, il avait reçu, la veille, la nouvelle de la mort de 
son père et avait passé sa journée dans le deuil'... Le jour de 
P&ques 1500, parmi les ambassadeurs de France, de Naples, 
de Ferrare, d'Urbiii, de Riminî, l'ambassadeur de Naples se 
fait remarquer par un magnifique costume, tout en or; son 
roi allait être détrôné, avec la connivence de Venise*... Si 
un ambassadeur s'abstient A une cérémonie, on se demande 
aussitôt pourquoi *. 

A Rome, la présence des ambassadeurs forme la base es- 
sentielle des cérémouies; car Rome appartient & tout le 
monde : le peuple romain disparaît en quelque sorte, Rome 
semble un composé, une quintessence de toutes les nations, 
et chaque ambassadeur représente le chef d'une nation qui a 
droit de cité dans la Rome chrétienne. Et puis Rome est, 
par excellence, l'école et pour ainsi dire l'académie de la di- 
plomatie. Cette cour si haut placée, en relations pacifiques 
avec tout l'univers connu, cette coor, si puissante sans ar- 
mée, si traditionnelle, si immuable, qui gouverne par des 
annes intellectuelles ou religieuses, a acquis une perfection 

4) En CBS de bonne noavelle, les orateurs viennent successÎTement, ad 
conseil, proleslcr de leur joie (Sanuto, III, 1318). 

5) Sanulo, IV, 334. 

3J Sanuto, lll, c. J39. 

4) L'orateur de France, courroucé, on ne sait pour quel motif, ne vient pas 
avec le doge à Toffice de Noël {ISOO). On lui envoie le secrétaire qui parle 
français, pour le prier de venir. Il refuse. Le doge tient alors conseil, et lut 
députe deui patriciens, l'un procureur, l'autre simple clievalier, mais velu 
d'or ; enfin, Tanibassadcur vient avec eux. La procession pari. Après l'oftice, 
le doge interroge doucement l' ambassadeur, et celui-ci répond par quelques 
plaintes (Sanuto, lll, tSISJ. 
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d'étiqaette, un raffînement, une dignité, une délicatesse, un 
art consommé de mise en scène, une science des cérémonies, 
qui ne se rencontrent nulle part et que les autres cours, en 
vérité, ne paraissent même pas soupçonner '. 

Au commencement du XVI* siècle, la cour de Rome, 
comme cour, tient iacontestablement le premier rang ; 
c'est là qu'on possède le secret des belles réceptions et des 
beaux dîners diplomatiques '. Aucun souverain ne saurait non 
plus se comparer à Alexandre YI ou à Jutes II ' (en tant que 
princes temporels), pour la puissance intellectaelle, la hau- 
teur de vues, la compréhension de tout ce qui élève l'esprit 
humain. Ces papes sont des princes brillants, qui aiment 
la chasse, la pèche, qui adorent l'art sous toutes ses faces : 
Jules II, plein d'une fougue et d'une énergie entraînantes ; 
Alexandre VI, très calme au contraire, resté gai et jeune en 
dépit des années. Alexandre a la passion du théâtre : au car- 
naval de 1503, il fait donner une comédie publique, à laquelle 
assistent beaucoup de cardinaux, les uns en soutane rouge, les 
autres masqués; des femmes entourent le pape, l'une même 
s'assied k ses pieds : plusieurs ambassadeurs sont de la 
fête ; l'un d'eux, l'ambassadeur de France, aborde le pape 

1} Les ambassadeurs à Rome sont obligés de connaître à fond la science du 
cJrémoQÎal. Paris de Grassis, sous Jules II, offre au cardinal de Narboniieun 
petit compmdium de cérémonial de sa composition, sur les messes pontiiî- 
cales et cardinalices (lat. 1004, petit in-4'', 31 ffs). 

3) Le jour de S' Pierre aux liens 1510, un provéditeur de l'armée véni- 
tienne, de passage à Rome, l'orateur vénitien, beaucoup de cardinaux dînent 
cheïle pape (Sanuto, XI, SI, 53) : l'oraleur de Venise étant à table avec 
Jules II, arrive la nouvelle de la mort du Si' de Pesaro. On la commente 
(ï^., 13). L'ambassadeur de Venise raconte les propos tenus la veille à un 
grand dincr donné au Vatican par le trésorier pontilical ; les uns se louent 
de la ligue contre Venise, d'autres y voient l'esclavage de l'Italie (oct. 150'i. 
Disp. di GiutUnian, lll, 277), etc. 

3) Jules II va en mer péclicr (Sanuto, VUI; -ÎZ). Le pape revient de la 
Chasse [18 aoAt 150S. Ditpaeei di Cuud'ni'ati, 1, 94), etc. 

18 
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à la sortie pour lui communiquer une lettre désa^éable du 
roi : « confeito, qui parut peu goaté '.> Au carnaval de 1501, 
l'ambassadeur de Venise, seul sur un balcon avec le pape qui 
regarde passer les masques, en profite pour causer ' ; Alexan- 
dre consacre la journée du 17 février 1501 h. assister & des co- 
médies *. La cour de Rome présente donc un caractère de 
galté, de splendeur, de magnificence sans égale. 

Cependant, à Rome, tes nouvelles se recueillent particu- 
lièrement aux cérémonies, aux services, aux fonctions de cha- 
pelle. Les ambassadeurs d'Allemagne et de Venise se ren- 
contrent & la messe à Sant'Agostino, et échangent des nou- 
velles*... L'ambassadeur de Venise rend compte d'une im- 
portante conversation qu'il a eue avec Jules Orsini, dans l'é- 
glise de S' Pierre*... On apprend une nouvelle & un enterre- 
ment de cardinal *... 

On voit le pape, comme le roi en France, au sortir de sa 
messe '. 

Les ambassadeurs assistent à toutes les cérémonies, et 
certes, elles sont nombreuses 1 ils se dédoublent pour y 
faire face... Ils assistent aux grands enterrements ', notam- 



1) Ditp. di Ci'uitinian, I, 404. 
2)Sanuto, UI; 1098, 1472. 

3) Sanuto. 111, 1473. 

4) Dit^. di Giuttinîan. 111, S68. 

3) Ocl. lSO.t. Villari, Diijiaeci di Giastinian, II, 970. 

6) Dispaeci di Giuilinian, 1, 86. 

7) L'ambassadeur de Venise allendnnl an Valiran le pape, aa sortir de la 
messe, un des serviteurs du paiie le lire h part et lui raconle que, pendant ta 
nuit, est arrivée une dû pWie entièrement chiffrée du légat à Venise, qui a 
étéimmèliatcnient déchiffrée. Il lui en réfijme le contenu (13 déc. 1S04, 
Ditp. di Giusiinian. 111. 337). 

8) Burckard, 111, 3t), 133 : le 2 mars 1.101, â l'enterrement du comte de 
la Miramiole, l'ambassadeur d'Allemagne occupe la place d'honneur (tct. , 
III. 119). 
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ment A ceux des cEirdiQaiu *, lesquels se font en pompe * : ils 
prennent part, en 1506, comme les cardinaux, aux fêtes du 
mariage de la nièce de Jules II avec Marc Antoine Colonna', 
célébrées au Vatican '. Au couronnement du pape, ils jouent 
un rùle majeur ; c'est eux qui portent le baldaquin, sous 
lequel le pape entre dans S' Pierre'. Le jour de Pâques 1495, 
c'est un ambassadeur vénitien qui a l'honneur de tenir la 
queue du pape, à la sortie du Vatican '. Nous voyons les 
ambassadeurs assister à la fôte annuelle du 20 avril, en l'hon- 
neur de la fondation de Rome, fête qui consiste en une messe 
et une représentation théâtrale, et qui donne lieu à une 
grande production de poètes lauréats '. Si un personnage 
marquant quitte Rome ou y arrive, les ambassadeurs se mê- 
lent au cortège des cardinaux, prélats, protonofaires .. Le 
26 février 1500, Alexandre VI fait inviter les cardinaux à en- 
voyer leurs maisons au devant de César Borgia qui devait 

t)Nol. Bureliard, III, 119. 

3) Présencedcsorati'urs à l'en terremenldu cardinal de Capoue (16 août 1501. 
Burakard. ll[, 160). Ih ctaienl invités parle pape; voici le biJlol de faire-part 
■ De niandato S. S. U. N. Pape întimetur singulis RR™» DD. cardinalibus, 
magistro domusSanctitalis sue, oraloribus, et prelatis Romanam curiam se- 
quentibus, quoH, die crastina, que erit 16 prescnlis menais, circa lioram 
duodecimam, in eapella b. Marie de Febribus basilice Si Pétri, lient exequie 
botie nicmorie cardinalis Capuani. R^ui d. Canlinalis S. Crucis faciet ofti- 
cium, et, post inissam, orationcm magister Titus de Sutrio, famitiarh cardi- 
nalis dcfuncli > (Id., III, 1S8). 

3) Sanulo, VI, 384. 

i) Tout le corps diplomatique assisle au baptême dii fils de Lucrèce Bor- 
gia (novembre 1499. BurckarU, H, 376). l^s ambassadeurs assistentau ma- 
riage de Lucrùce Borgia (Grcgorovius, Lu<^rére Borgia, édilion française, I, 
120), d'.Vogcia Lançol, cousine du pape {id., 2 15), au mariage de Lucrèce 
Borgia avec Alphonse de Ferrare (p. 395). 

3) Villari, DUpacci di A. Giustinian, II, 313. Sanuto, V, 470. A la procea- 
sion de Latran pour la prise de po^scssiou d'un nouveau pape, les ambassa- 
deurs portentle dais (Reumont,n;'sumantBurckird,Oi>/o(«a*ia t/afi'a)M,i9S). 

6) Sanuto. Spedisione, 368. 

T) Burckard, III, 131, 13S. 
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entrer le soir, et tous les ambassadeurs ou fonctionnaires de 
ta cour et de la ville à s'y rendre en personne. Les ambassa- 
deurs vont attendre à cheval, en avant du pont Milvio, k 
environ quatre milles de Rome. Borgia arrivait magnifique- 
ment, & la tête de son armée, entouré d'une foule d'estaffîers 
et de trompettes. Le cortège diplomatique se mit en ordre se- 
lon l'usage, accouplé avec des prélats ; en tôtc du cortège, 
marchaient le duc de Bisceglic et le prince de SquîUace, puis 
César entouré de cardinaux ; puis l'archevêque do Raguse, 
et l'ambassadeur de France {évoque de Ti-éguier), l'évfi- 
que deZamora et l'ambassadeur d'Espagne, etc. La discus- 
sion habituelle de préséance éclata entre les deux ambas- 
sadeurs de Navarre et ceux d'Angleterre et de Naples. 
Vaincus, les envoyés de Navarre quittèrent le cortège',... 
Les ambassadeurs prennent part aux grands offices de S' 
Pierre, ou de la chapelle pontificale ; par exemple le jour de 
l'Assomption', au baisement de la croix, le vendredi saint..., 
dans la chapelle ', le samedi saint à la distribution des 
Açnus*... Ils reçoivent des cierges', ils portent le dais du 

t) Burckard, III, SI. Paria de Grassia, lai. 5164, i)i 86. A l'entrée du duc 
d'Urbin en 150S, les ambassadeurs TodI partie du corlËgc (Paris de Grassia, 
lat. Bi6i,f"118vo). 

3) Burckard, III, 399. 

3) fif., 111,201. 

4) Le 13 avril 1S04, à la distribulion des ifgautD» parle pape, l'orateur 
vénitien s'élant avancé pour rerevoir le sien sur te même rang que le con- 
servateur de la Chamb're de Rome, reçut de celui-ci une poustee si forte, qu'il 
serait tombé des marches sans l'intervention du maître des cérémonies. L'am- 
bassadeur n'en alla sans (ijrnHj: le pape, mia au courant de l'incident, le fit 
de suite rappeler : il refusa de revenir, et dit, assez grossièrement, qu'il ne 
se souciait point de cette cire ; elle venait de Venise oit il y en avait bien 
d'autres... Le pape destitua te conservateur, ce qui fit beaucoup de bruit 
(Burckard, UI, 3S0). 

5) A ia messe du 9 février ISll, les ambassadeurs portent des cierges ; 
ceux d'Espagne et de Venise ont les deux gros, l'envoyé de Florence verse 
l'eau (Frali, Le dut tpvlizioni militari di Giutio JJ, S34). A la Purification 
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pape'. A S' Pierre, dans les grandes cérémomeB,ils ont, avec 
les prélats de la cour, des sièges spéciaux dans la nef, hors 
de la chapelle -. 

Certains jours de grande féte,& la messe anniversaire do cou- 
ronaement*,à la Saint Pierre, le jeudi saint, & FAques, & Noël, 
aux Rameaux, le mercredi des cendres, Ji la Chandeleur, 11 
est d'usage que des personnes de haute distinction aient l'hon- 
neur, & la messe solennelle, de verser de l'eau sur les mains 
du pape; quatre personnes à la S' Pierre, au couronne- 
ment, à Noël et à. P&ques, une seule aux autres fêtes. A 
Noël de l'année 1500 (1499), par exemple, le nouvel ambas- 
sadeur d'Espagne à Rome, deux français de passage à Rome 
(Louis de Bourbon, comte de Vendôme, et M. du Bouchage], 
et Alphonse d'Aragon, duc de Bisceglie, reçoivent cet hon- 
neur* : le mercredi des cendres, 4oOO, le nouvel ambassa- 
deur de Naples y est admis ' ; le dimanche des rameaux, 
c'est l'ambassadeur de Florence * ; le jour de P&ques, un 
grec, un polonais, un hongrois, un ambassadeur de Naples, 
un ambassadeur d'Espagne' : à Pâques 1501, Carlo Orsinî, 
et les ambassadeurs de Florence, de Venise, d'Espagne : aux 



en 1807, à Bologne, les ambassadeurs d'Espagne, de France, de Savoie, de 
Florence, portent des cierges, l'ambassadeur de France prësenle Tenu (Frali, 
Le due tptdisioni militari dt Giulio tl, 137. 158). 

4) A l'office du il nov. 1S06, un ambassadeur de France, d'Espagne, de 
Venise, et les trois ambassassadeurs d'Allemagne portent te baldaquin du 
pape, puis l'ambassadeur de Florence, de hauts fonctionnaires et des 
princes (Fmti, Le dueiptdiziotii militari di Giulio II, 91}. Les ambassadeurs 
de France, d'Espagne et de Venise portent le baldaquin k l'entrée de 
Jules II ft Bologne (id.)- 

5) 1S06. Paria de Grassis, kl. 5164, h S80. 

3) Frati, L» due tpêdiiioni militari di Giulio II, lOSt. 

4) Burckard, m, S. Charle* VIII l'avail eu. 
S)III>S3. 

6)111,33. 
7) m, 37 
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Rameaax de 1502, l'ambassadeur de Ferrare, à Pâques l'ora* 
teur de Venise, le sénateur de Rome, l'infaDt de Navarre, le 
duc de Valentinois : au couronnement de Pie III ', les ambas- 
sadeurs d'Allemagne et de Venise... En 1303, à No£l, 
quatre ambassadeurs, de Lucques, de Ferrare, de Venise, 
d'Allemagne présentent l'eau àJulesII: l'ablution prend cette 
fois une couleur politique. On varie beaucoup : aux Rameaux 
de 1501, c'est l'orateur de Venise ; le jeudi saint, le pre- 
mier orateur de Savone : à P&ques, les orateurs de Venise. 
du roi des Romains et deux personnages : le samedi in albis, 
l'orateur de Lorraine : à la Chandeleur 1503, l'ambassadeur 
de Venise : à Pâques 1506, les orateurs de Florence, de Ve- 
nise, dePologne*:à la saintPierre, l'orateur de Portugal: aux 
Rameaux 1306, l'orateur vénitien... Cela s'appelle «donner au 
pape la première eau, la seconde eau...» ou encore : « avoir l'a- 
blution'». Sur cette cérémonie, commesur toute autre, se gref- 
fent naturellement les querelles de préséance *. 

Quant aux ambassadeurs ecclésiastiques *, ils officient eux- 
mêmes. Aprùs la mort d'Innocent VIII, un ambassadeur d'Es- 
pagne, évêque, prononce un sermon sur l'élection du pape " ; 
le 2 novembre 1498, le cardinal de S' Denis officie ^ la cba- 
pelle pontificale et donne ^absoute^ 

Il y a aussi des fêtes relatives aux cardinaux, qu'il ne faut 
pas négliger. Il est courtois de se rendre à. la fête patronale 



1) ni, 3S3. 

3) Paris de Gnttu. M. 516i, f* iS» vo. 
3; Burckard, UI. 283. 

4) 111, 362. 

5) Un ambassadeur scctésiasIiqDê oe porte psa la quene du pape (Paris de 
Grassis. lai. 5163, f'>316 v"). 

6) Hartëne et Durand, Thetaurus, II, c. 1763- 

7) Burckard, il, 499. 
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de l'église dont uh cardinal porte le titre. Les ambassadeurs 
de France et d'Allemagne assistent A la fête de S' Vital, par 
égards pour le cardinal de Gilrck, cardinal de ce titre *. 

On va, lorsqu'il y a lieu, au devant d'un cardinal qui fait son 
entrée. A l'arrivée du cardinal d'Esté à Rome, en décembre 
1501, Alexandre VI, qui avait plus d'un motif de désirer lui 
être agréable et plus d'un souvenir à effacer, fit adresser aux 
cardinaux, aux ambassadeurs, à tous les personnages ayant 
rang, l'invitation d'aller à l'avance. La réception eut lieu, 
en effet, devant la porte du Peuple, avec l'apparat réser^'é 
aux grandes cérémonies romaines. Le cardinal entra, ayant 
à sa gauche le duc de Valentinois, entouré de la maison du 
pape, suivi de deux de ses frt^res : puis venaient les ambassa- 
deurs laïques de France et d'Espagne,le gouverneur de Rome et 
l'évêque d'Andrîa, les ambassadeurs d'Angleterre, de l'archi- 
duc, de Venise... Toute cette escorte marchait selon l'ha- 
bitude deux par deux, un des personnages venus de Rome 
accouplé à un de ceux qui accompiignaieut le cardinal, par 
ordre de préséance. Le cortège se déploya magnifiquement 
dans Rome. A. la porte du Vatican, où il se rendait, le car- 
dinal prit congé, en remerciant individuellement chacun, se- 
lon l'usage *. 

Enfin, il y a un bon nombre de fêtes nationales ou politi- 
ques. Ces fêtes ont souvent un caractère officiel, public'. 

Le 2 mai 1498, le pape fit célébrer un service funèbre pour 
Charles VIII et donna lui-môme l'absoute, en présence de 
dix huit cardinaux*; quelques jours après, le 10, les Français 



1) Bnrckard, II, SST. 

i) Diariam, m, 175,176. 

3) Le 34 août ISOl, le mariage de Claude de France eat annoncé par ban 
dans Rome (Burckard, 111, 160). 

4) Burckard, U, 460. 
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célébrèrent ud service solennel, dans l'église de lear hôpi- 
tal : cinq cardinaux y assistèrent, avec des torches ; un peu 
an dessous de leur banc, sur le banc diplomatique, prirent 
place les trois ambassadeurs d'Allemagne, de France, de 
Savoie, avec des cierges : le vicaire d'Ara Cœli, français, 
prononça l'oraison funèbre ; le cardinal de S' Denis of&it 
ensuite un dîner aux membres présents de la cour ponti- 
ficale '. 

Chaque nation possède un hôpital, avec une église nationale '. 
En mars 1500, l'ambassadeur d'Allemagne, à la nouvelle 
de la naissance de Charles d'Autriche (le futur Charles Quint), 
fait orner l'église de l'hôpital des Allemands et fcélébrer une 
messe. Le 26 février 1505, est célébré à l'église de l'hôpital 
des Espagnols un service extrêmement somptueux pour le 
repos de l'&me d'Isabelle d'Espagne * : l'ambassadeur d'Es- 
pagne conduisait le deuil, avec une suite de vingt personnes, 
en longs manteaux de deuil ; dix neuf cardinaux y assistèrent, 
ainsi que plusieurs grands personnages et les ambassadeurs 
d'Allemagne, de Lucques, de Venise, de Florence. L'ambas- 
sadeur d'Allemagae, qui était évêque, devait même pronon- 
cer l'orsison funèbre , mais il s'excusa au dernier moment sous 
un prétexte de santé. Les archevêques de Florence, de Ra- 
guse, de Bari etde Tarante donnèrent l'absoute*. 

La fête de chaque saint national provoque aussi une ma- 
nifestation nationale. L'ambassadeur de France, évêque de 

I) td.. 461. 

3) La Savoie n'a pas d'établissement spécial ; elle est considérée comme 
une partie de la France ; elle a ses cérémonies à l'église française et agit en 
tout à la mode française (l'fl., III, 153). 

3) A la nouvelle de celte mort, l'orateur d'Espagne fit inviter Ions les car- 
dinaux espagnols à revêtir des chappes violettes, ce qu'ils firent («(., III, 
373). 

4) H., ni, 378. 



^yGoo^^lc 



HAHIÈRE d'être ET COHCItlTE DES AHBABSADEDBS 281 

Tréguier, se fait un devoir d'assister aux offices àe la fête de 
saint Yves, patron de la Bretagne', et il y tient la place d'hon- 
ceur *. Le jour de la saint Louis, on célèbre à l'église de l'hô- 
pital des Français un office solennel,auquel assistent bon nom- 
bre de cardinaux *. Le ? décembre, a lieu à l'église de l'hôpi- 
tal des Lombards la fête de saint Ambroîse; le cardinal de San 
SeTeTinos'yrend,comme]ombard*. Le jour de saint Jacques, 
lâ08, le pape offre aux ambassadeurs de Castille une messe 
solennelle, puis les invite k diner avec les cardinaux pa- 
latins*. 

L'ambassadeur a soin de rebausser par son concours les 
distinctions accordées à. ses nationauv. Quand le célèbre Bur- 
ckard, nommé évéque, se rend officiellement au Vatican, 
pour remercier Jules II, il chevauche, ayant k sa droite l'am- 
bassadeur allemand, à. gauche l'évéque de Castres ; cinq évé- 
ques, les orateurs de Bamberg, et «ne troupe d'amis l'escor- 
tent*. Lorsque le cardinal d'AIbret vient recevoir la pourpre 
(mars 1302), l'évéque de Tréguier, ambassadeur de France, 
et l'ambassadeur laïque vont au devant de lui jusqu'au pont 
Milvio, le terme classique \ « 

Il y a enfin des cérémonies solennelles, d'ordre k la fois 
religieux et politique, où les ambassadeurs jouent un rôle ma- 
jeur'. Ces cérémonies ont trait surtout aux questions de croi- 

i) Les 2S et 23 mai 1499, rËvëque de Tréguier, eDCore ambassadeur spé- 
cial de la reine, officie poDliricalemcDt à l'église S> Yves, de l'hdpiial de 
Bretagne. L'ambassadeur de France, le cardinal de Gûrck, plusieurs autres y 
assistent {id., II, S31). 

2) Id., 137. 

3) En ISOi. ii. Burckard, III, 161. 
i) III, 224, 

5) Sannto, VII, 599. 
6} Burckard, III, 310. 

7) Dùrtum, HI, 198. 

8) Jules II rehaussa par un cérémonial un peu théâtral ta levée de l'ex- 
commnaicatian contre Venise. C'est à S* Pierre, au milieu des cardinaux et 
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Bade. Chaipe année, le 3 mai, les cardinsus et les ambessv 
deurs asBisteot à la fête de la Sainte Croisa dans l'église Sainte 
Croix de Jérusalem ', Le jour de la Pentecôte 1501, à l'office 
pontifical solennel, l'évéque de Césène monte en chaire et 
prononce un discours pour annoncer l'alliaDce conclue entre 
le pape, Venise et la Hongrie contre les Turcs. On chante en- 
suite le Te Deum, et le pape dît les oraisons prévues parle 
rituel pour cette circonstance ' : le soir, la grande cloche da 
Capitole sonne, des feux s'allument dans les carrefours ; puis, 
on proclame une amnistie pour les criminels '. A l'ofBce pon- 
iiScal des vigiles de l'Ascension en 1502, on prêche sur la 
guerre contre le roi de Perse '. 

En 1305, sur la nouvelle de la prise de Mers-el-Kébir par 
l'Espagne, l'ambassadeur et les cardinaux espagnols deman- 
dent au pape un Te Deum et une messe solennelle : mais. 



d'one foule considérable, que le pape, amis sur une estrade élevée pour 11 
circonslance, admit les ambassadeurs au baisement des pieds, après deni 
agenouillements. Les ambassadeurs étant toujours k genoux, l'un d'eux, en 
bons termes, sollicita l'absolution el la hénédiction du pape : puis un secré- 
taire du pape lut, à voix très basse, le texte de l'acrord passe avec Venise. 
Après cette Icctuie qui dura plus d'une lieure, les ambassadeurs jurèrent 
l'observation du traité, avec qucli^ucs paroles de circonstance, reçurent la 
bénédiction et baisèrent le pied et la main du pontife. Ensuite, on les fit 
passer dans le local du pénitencier, d'où, après quelques dévotions, ils vin- 
rent dans lacliapelleditedupapeSixle tSixtinc', oit ils entendirent une messe 
solennelle. Pendant ce temps. Jules II, selon sou usage de ne jamais assister 
aux longs ofTices. rentrait dans ses apparlcmenls. A|irès la messe, les ambas- 
sadeurs relrouvérent leurs cbevuux au pied de l'escalier de S' Pierre, et toute 
ta maison du pape leur lit un |iompeux cortège, ainsi qu'un grand nombre 
de cardinaux. Le peuple romain, toujours enthousiaste, témoigna son allé- 
gresse. Comme œuvre de pénilcnce, les ambassadeurs durent visiter plu- 
sieurs églises (24 février 1510. Sanuto, X, 9-11», 

l)Burciiard, II. 929. 

S) Diarium, III, 141. 

3)141. 

4) m, ao5. 
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comme cette prise avait peu d'importance, on se contente d'un 
Te Deum et d'une procession'. 

Les cérémoiiics, surtout à Rome, engendrent une plaie; les 
querelles incessantes de préséance, qui naissent à tout pro- 
pos, sous toutes les formes, dans les questions les plus clai- 
res . Les préséances constituent la plus grosse préoccupation 
des petites légations. 

A l'entrée de l'ambassade d'obédience du Portugal, le 1" 
juin 1305, l'ambassadeur ordinaire de Portugal, qui doit cé- 
der le pas aux nouveaux ambassadeurs, s'obstine à ne le cé- 
der qu'au chef de la nouvelle ambassade et à passer le se- 
cond ; il allègue la volonté du roi de Portugal... Au même 
moment, une dispute éclate entre deux ambassadeurs fran- 
çais, Guibé et Michel Riz, et le chef de l'ambassade espa- 
gnole : à Rome, la France passe immédiatement après l'em- 
pire, mais l'espagnol ne voulait, ici, céder le pas qu'au chef 
de l'ambassade française. L'ambassadeur espagnol était fort 
peu aimé : des deux maîtres des cérémonies, l'un se fait un 
malin plaisir de le laisser s'engager, l'autre perd la tPte et 
court au ch&teau S' Ange raconter l'aventure à Jules II, qui 
éclate de colère. Pendant ce temps, les ambassadeurs en vien- 
nent au.t: mains ; Us se frappent dé leurs chapeaux ; ils allaient 
tirer leurs armes, quand le duc d'Urbin réussit à les séparer. 
Ons'arrange en plaçantsur le môme rang les ambassadeurs 
ordinaires de France et l'ambassadeur d'Espagne ', contraire- 
ment à toutes les règles. 

EndécembreloOl, les ambassadeurs de Venise etde Savoie, 



t] Quelques cardinaux espagnols y étant venus en violet (en deuil), le 
pape les en reprit fid.. III. 403. Cf. Paris de Grassis, lat. SI64, r"»254-2o5i. 
Cf. Messe pour la vicloire du roi de Portugal contre les Maures [déc. 1507. 
Paris de Grassis, lat. 5165, P 399). 

3) Burckard. Paris de Grassis. 
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qai se rencontreot dans une commune attente d'audience du 
pape, se disputent à qui passera te premier et en viennent 
aux gros mots. L'ambassadeur vénitien s'exclame contre ce 
réprésentant d'un duché de fraîche date qui ne veut pas lui 
céder 1c pas, à lui représentant du 800* duc (ou doge) de Ve- 
nise ! Le pape leur fait dire de revenir chacun un jour diffé- 
rent, et donne tort & l'ambassadeur de Savoie '. 

En 1501, un ambassadeur de Ferrare, protonolaire, cause 
mille embarras ; ses prétentions sont le cassc-téte des maîtres 
des cérémonies*. 

Les questions de préséances et de droits prennent souvent 
le caractère le plus futile, surtout chez des ambassadeurs peu 
rompus aux usages. Ainsi l'envoyé lithuanien à Rome, en 
1501, reçu avec honneur par le pape qui l'embrasse et le fait 
protonotaire, arrive à la chapelle papale, en grand costume,sa 
queue portée par des prélats, et réclame contre le rang 
qu'on lui attribue : bien plus, il se met en colère, parce qu'on 
ne permet jias Jl son groom. Agé de douze ans, de s'asseoir à 
ses pieds pendani la fonction *. A Venise, les ambassadeurs 
de Russie prétendent le pas sur l'ambassade de France, & la 
procession du t" mai 1500 : on ne les invite pas *. Malgré tous 
les soins possibles, on ne saurait évitertous les froissements. 

A un dincr offert par le maréchal Trivulce fi Milan en 1507, 
on dit au duc de Savoie que les ambassadeurs de Venise ré- 
clament la préséance sur lui : aussitôt il part, et les ambassa- 
deurs aussi *. 

L'ambassadeur de France est invité f Westminster au jeu 



1) Durckard, III, tTl, 172: cf. 147-148. 
i) Burckard. 

3) Barckard. 

4) Sanuto, III, ns. 

5) Sannlo, YQ, 9K. 
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de Vanneau ; comme on ne lui a pas gardé de place, il prend 
congé en courroux. Le roi lui fait donner un coussin pour s'as- 
seoir'. 

Les préséances résultent, avant tout, de l'usage et de la 
possession. Les jurisconsultes prétendent les fiscr par la qua- 
lité du pays ; d'après eux, l'ambassadeur d'un grand prince 
précéderait celui d'une moindre puissance *, mais on ne voit 
pas comment une telle théorie s'appliquerait. En pratique, la 
préséance ne tient ni à la puissance des Etats, ni k la person- 
nalité des ambassadeurs, mais au fait acquis, ou, si l'on veut 
un principe plus élevé, à l'ancienneté des royaumes *. Les am- 
bassadeurs marchent au premier rang, aussitôt après le sou- 
verain * ; ils se placent à droite, puis & gauche, alternative- 
ment. La première place à gauche est plus honorable que la 
seconde à droite '; cependant, quand on estassis, dans un ban- 
quet par exemple, Olivier de la Marche estime qu'il convient 
de placer tous les ambassadeurs, & une table à part, & droite 
du souverain *. Les membres d'une même ambassade se pla- 
cent par rang d'Age, mais une ambassade est indivisible, 
parce que chacun de ses membres représente la personne du 
souverain \ Ainsi le chef de l'ambassade classée la seconde 
passe après le dernier membre de la première '; mais les mem- 

1) Aoftt IS09. SbduIo, IX, 149. 

i) Martini Laudensis, D* legalU maxime fn-i'tiei/ium, q. 21, citant des 
gloses. 

3) £neaB Silvius, De gestit BatU. coniniH, lib. n: a Namquc islum (ordi- 
nem) neque nobilitas, neque majoritas, scd tempus peperlt. Quia ut quœque 
natio verbum Dei prius suscepit, sic prier liabetjr » [cité ms. iat. 9809). 

4) Olivier de la Marche, IV, 163, 184, 136, 18S. 

6) Jacq. de Valdes, De digaitate Itegwn Hispanix et honnorutiori loco cij 
debilo, cap. 3, n<> 3. 

6) IV, ns. 

7) Lett. de Lovit XU, 1, 806. 

8) En ISOS, à l'entrée de l'ambassade de Portugal, l'ambassadeur espagnol 
«eut se placer après le premier ambassadeur français, avant les deux autres 
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bres de l'ambassade en honneur ont seuls droit A un rang '. 
Les ambassadeurs u*admc(lciit avec eux dans un cortège 
que les prîacos du sang - ; toutefois, ils laissent le pas aux car- 
dinaux '. Une question plus délicate se présente pour les pré- 
séances, entre un amliassadeur et un prince présent en per- 
sonne. On a discuté sur ce cas*: en fait, il n'y a point de 
doute ; qu'un prince soit présent dans sa personne ou dans la 
personne de ses ambassadeurs, la préséance ne change pas, 

fran;ai<i. Its'ensuitun tumulle, un scandale: sansllnlervention énergique du 
duc (l'Urbin, on en venait aut armes. BurckarU lïnil par négrier un arran- 
gement. I.C [irrinier ambassadeur d'Es|iagiic murclic au ï^ecund rang, avec les 
deux autres fninvais et îi leur droite ; arrangonieiil ((ue tout le monde bllme 
(Paris de Gra-^sis, lat. 5164, Pi 193). 

1) L^ï anciens amha!is:iilcurs i|ui vunl au-ili7ïant des nouveaux ambassa- 
deurs lie leur pays ii'uiit pas droit â un rang s|iéci.il, selon Paris de Grassis 
(ISt I. Trali, Le due sprdizioni militari di GMio 11, 364). 

3' CcjK-iidaut eotle élii|uetle cède quelquefois. En décembre 1499, le pape 
fait iilaciT le comte île Veudùme et le sire du Bouchage, l'un parent, l'autre 
conseiller inlimc de Louis XII, entre lui et les cardinaux : chose fort peu 
convenable. mai!i que les cardinaux comprircnl à meneille IBurckard, II, 
8Hli. Au concile de Latrun, le sénateur de Rome passe entre les amha<i$a- 
dciirs de reinplrc et ceux do France (151.'). Labtw, Coiieitia, MX. 863). L'en- 
Irccdes ambassadeurs Je Krance en 1505 donne lieu à mille dilUcultés de 
préséances. Burrkard place à tort le sénateur de Rome avant eux ; au lieu de 
mettre le prince de Salcnic k droite d'un des ambassadeurs, avec un prélat 
à g.tuclie, Rurckard le met en avant, avec le sénateur: le prince oiTenfé quitte 
le corléj:c. Bnrckanl cliasse .1 tort de leur place les ambassadeurs de Rhodes 
à qui le pape a donné rang. Le héraut français refuse de se joindre aux mas- 
sicrs, et marche seul après eux. L'évéttue de Redon, assistant ponlitical el 
ancien ambassadeur, n'est classé que second dans les pouvoirs. Il déclare 
qu'il passera seulement le troisième. Le maiire des cérémonies interpelle les 
autres amha'^'^adcurs, i|ui sont d'avis de lui maintenir le second rang (Caris de 
Grassis, lal. MCI, f"> Ifil \o, IGS \<». Sur la difliculté perpétuelle de pré- 
séance entre le sénateur cl le* ambassadeurs, V. Reumont, Dîptomaiia ila- 
liam. 19R. 

31 Sanulo, VII, 83, Au consisloire ad osculum papt et cardinalium de* 
nouveaux cardinaux, l'évéïpie de Redon, l'un d'eux, prétend passer le pre- 
mici- comme ainbassaiieur de Krarii'e, maison ne le lui permet pas (12 déc. 
(505. Paris de Gra-,sis, lal. 5ICi. f" 219), 

4} Vanherden, Uriiiidvette ■.Us heiligin Rœmiichen Reicht, p, ii, cb. 9. 
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parce qu'elle n'est pas personnelle '. Quant aux hérauts qui 
accompagnent une ambassade, on leur donne rang avec les 
massierii, malgré leurs réclamations •. 

L'ambassadeur du pape passe partout le premier, puis 
vient l'empire *, puis la France *, puis l'Espagne *. Parmi 
les ambassades italiennes, Venise prend toujours le premier 
rang ', en dépit des ardentes disputes de la Savoie et de Flo- 
rence *; Naples prétend aussi à la primauté, A l'entrée de 

1) Entrées de Louis XII à Hilan, 

2) A l'obédience de l'ambasandc de France à Jules II en 1S03, le mailra 
des cérémonies place un inassier du |>a[>e à droite du héraut de l'ambassade, 
et les deux autres massiers derriâre : le liéraut n'est pas satisfait, « scd audivi 
aperitisquod sic facicndum essct » (Paris de GraRsis, tat. &l6't, fo 169). Ou 
place de même un liéraut atlaclié à l'ambassade de Portugal (id., f-' 192). 

3) Cependant à Budc, en 1509, lors de l'amb.issade d'IIâlien, les envoyés 
impériaux cédèrent le pas aux Français, selon M. te docteur Fraknoi (puvr. 
cité). Les ambassadeurs de France |>asseiit avant les impériaux agissant 
comme tuteurs del'archiduc (Paris deGrassis. lai. 5165, fo 606, 6i9). 

4) En 1513-1515, au concile de Latran, Louis Forbin, seignourde Sotiers, 
conseiller au parlement de Provcace, ambassadeur de Louis .\II, précède les 
ambassadeurs d'E'^pagne. Le 13 mars 1514, à l'entrée solennelle à Rome des 
ambassadeurs d'Emanuel, roi de Portugal, pour l'obédience à Léon X, l'am- 
bassadeur de l'empereur marclie au deuxième rang, celui de Louis XII au 
IroisiémcCf. Jean d'Anton, t. I, iOln. â. isanuto, Vll,4âe, 47,111,632, etc. 

5) Lorsque Philippe le Beau devient ruideCastille et de Léon, on se demande 
à Rome si ses ambassadeurs auront ou non le pas sur ceux d'Aragon. Le pape 
consulté n'émet pas d'avis et déclare s'en rapporter k l'usage. Le maître ^dcs 
cérémonies décide de donner le pas à la Castille; mais, par bonheur, les am- 
bassadeurs se sont entendus entre eux (Paris deûrassis, lat. 5161, f» 36â). 

6) A Rome, on fait, en chapelle, une distinction entre les ambassadeurs 
royaux et non rojaux. Les hauts fonctionnaires de Rome prétendent passer 
avant ces derniers (notamment avant l'envoyé vénitien). 11 se produite ce 
sujet un scandale la veille de la Toussaint 1305 [Paria de Grasais, lat. 
5164, fû 2îi6). 

7) Les discussions de préséance entre ambassade'* italiennes sont perpé- 
tuelles. V. la discussion entre les amba.ssadeurs de Bologne et de Lucques 
(Frati, Le due tpedizioni militari di Giulio II, ^U). de Venise et de Savoie 
(l'J., 137). de Sienne et de Bologno (Paris de Grdssis, lat. 5165. tb> 399, 411): 
il une cérémonie en 1507, u orator dueis Fcrraria? protanotliario» voluit 
oratores Jaouenses pnrcedere, scd illi recesserunt et beiie, ne indebite irent » 
(Paris de Grassis, lat. 5I6S, f» 317). 
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Louis XII à MUan en 1499, l'ambassade de Florence s'abs- 
tient de paraître, parce qu'on lui a assigné sa place après 
Gènes '. A Milan, pour le mariage de Galéas Sforza, en 1489, 
le duc de Milan prend place au milieu du chœur, entre deax 
tribunes : dans la tribune de droite, se trouvent les ambas- 
sadeurs du pape, de Venise, de Ferrare, et Ludovic Sforza; 
à gauche, les ambassadeurs de Hongrie, de Florence, Phi- 
lippe Sforza Vîsconti, le marquis Hermès Sforza ; ce qui re- 
vient à l'ordre suivant : Le pape, la Hongrie, Venise, Fer- 
rare, puis les membres de la famille ducale *. 

Quelquefois les questions de préséance se greffent sur de 
délicates questions politiques. En 1499, les ambassadeurs 
d'obédience envoyés spécialement à Rome pour la Bretagne 
par la reine Anne de Bretagne, causèrent un grave embarras. 
On décida de les placer immédiatement après les ambassa- 
deurs de France. On les faisait ainsi passer avant les ambas- 
sadeurs d'Espagne et d'Angletcirc. L'ambassadeur d'Espagne 
refusa de se soumettre à leur préséance ; îl quitta bruyam- 
ment la première cérémonie où la question se posa * et refusa 
de se rendre aux autres*. Deux mois plus tard, en mai, l'é- 
véque de Tréguier, pour mettre fin à une situation un peu 
fausse, accepta, daiis une cérémonie, de passer après l'am- 
bassadeur d'Angleterre. Le pape s'en aperçut et, ii la soi^ 
tie, ordonna que le fait ne se reproduisit pas '. Louis XIl ré- 
gla cette délicate situation en instituant l'évêque de Tré- 
guier ambassadeur de France, et l'ambassade bretonne dis- 
parut ainsi : l'évêque de Tréguier, avec le titre de procureur 

t)Cliroai^. inédile de Léonard Sfrenati, k la Bibl.de Parme, f' SI r«. Cf. 
Pralo. 
2) Rel. contemporaine (Archivio Sforzesco). 
3)Burckanl, II, SIO, 511,515. 
4)»., 519. 
5iId.,S3t. 
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du roi en cour de Rome,fut ag^é^ A l'ambassade d'obédience 
du roi en février 1 500, et fit, depuis lors, fonction de premier 
ambassadeur ' . 

Des difficultés analogues se présentèrent à Rome pour les 
ambassades de Rhodes etdeBologne, toutes deux sujettes du 
pa|ie'. 

À Rome, le règlement des cérémonies et des préséances ap- 
partient aux maîtres des cérémonies *, et fait l'objet d'une 
science approfondie *. Mais la première science d'un ambassa- 
deur, là comme partout, consiste à esquiver prudemment les 
difficultés, et à se rendre agréable ; la matière de préséance 
se résume dans la nécessité de beaucoup de prudence eu 
même temps que de fermeté. 

1) II, S14 D. 3. Cr. 11, S3. Cependant il ne tarda pasà élrerédait an rôlede 
i' ambassadeur, an aouvel étoanemeot de Rome. Il s'en lira en demandant 
à ne passer qne le troisième à l'obédience de Jutes II, par déférence envers 
un ambassadeur laïque qu'il laisserait passer le second (Paris de Grassis, laL 
5164, î» 16S). 

3) Pie m autorisa finalement et Jules 11 décida que l'envoyé du Grand 
maflrede Rtiodes prendrait place après les autres ambassadeurs laïques 
(1506: Burokard,III, 419: Paris de Grassis, lat. S164, f« 39, 51 vo,75vo: 
cf. {•> 93). Il ^ eut à cet égard une démarche des cardinaux, et une invocation 
des précédents. L'orateur de Bologne obtint de prendre place après celui de 
Rhodes (Paris de Grassis, f" 78, 94 v"). 

3) Paris de Grassis s'irrite de voir de nouveaux ambassadeurs prendre 
spontanément place à la chapelle, sans lui en avoir référé. Cependant il leur 
faitboa visage, cl leur offre même l'encens et la Paix(lold. Frali.Le dueipe- 
dizimi militari di GivlioII, 219). A h messC de l'Ascension 1S07, Paris de 
Grassis, voyant arriver lehouvel ambassadeur de Bologne dont le pape ne lui 
a pas parlé, le prie de se retirer : celui-ci riposte qu'il s'en ira bien volon- 
tiers (Paris de Grassis, Jat. 5165, ft>32S). 

4) li y a un Libtr ceremoniarum, dont certains cardinaux indiquent prësde 
Pie RI le titre J)0Oi-iftni! ledendi, en faveur des ambassadeurs de Rhodes (Pa- 
risdeGrassis, lat.S164, fi> 75 v>). Chaque mai tre des cérémonies est tenu, 
Bh outre, de rédiger.jour par jour, un D/ai>f ou registre de louL co qui se 
fait {ii., fb 1 v°): c'est aidsl que nous avdns teS Diaires de Burcliard et de 
Grassis (Cf. ms. ital. 143). 

19 



,y Google 



290 Û DIPLOMATIE AD miP3 DE UACHIAVIt 

3° L'ambassadeur doit donner à sa maison un caractère 
particulier: sans déployer un luxe choquant, il veillera sur sa 
tenue et celle do ses gens; c'est faire acte de convenance'. 
A une réception du do.!;e de Venise, le 27 décembre 1500, on 
remarque fort le costume de l'ambassadeur de Naples: un 
très beau manteau d'or avec des agrafes de diamant *, Le 
28 décembre 1502, l'ambassadeur d'Espagne vient au con- 
seil de Voiiîsft en habit à la mode, c'cst-A-dire à la fran- 
çaise. Le doge rit, et lui dit : « Magnifique orateur, vous voilà 
habillé k la française ? — Certes, riposte l'ambassadeur, je ne 
garde rien de français à l'intérieur, tout est eu dehors ». Il de- 
mande s'il y a quelque nouvelle, et dispai'att aussitôt *. 

L'ambassadeur choisira de préférence son logement dans 
la maison d'un national on d'un ami *, et il y tiendra table 
ouverte '. Il aura soin de se montrer homme de goât, littéra- 
teur,artiste. Laphipartdu temps, rien de plus facile, et l'am- 
bassadeur trouve un avantage initpprcciable & se reposer de 
ses soucis dans d'agréables occupations*. La réputation de coq- 
uaisseur lui assurera, de suite d'utiles amitiés même auprès 

{) Allegalionu FmMnlii (Rigault), Paris, <51â, r<> xxti v». k Noa débet 
aliquia princeps inittere aliquein ad alium cum vesle igoomiaiosa, secua- 
dum Bartolum, Id Lcge Julia, g de vi publics. » 

S)SaQUlo, III, c. im. 

3) Saoulo, IV, HTI. 

4} Jules Orsini. el l'arclievâque <le Nicosie, Atleul du comte Pitigliano, of- 
frent à I ambassadeur vcnilieu leurs maisons de Monte Giordano, pour loger 
l'ambassade vcni tienne d'obédience qui est aDooncéc (mars iSOS. Disp. di 
(liutlinian, III, 448). Il n'en est pas toujours ainsi. L'ambassadeur d'Espagne 
k Londres, en 1408, vivait, jiour deux pence par jour, dans une auberge mi- 
sérable, où il partageait ses repas avec des femmes de mauvaise vie el des 
maçons (Nys, La origives de la dijilomalit, p. £i). Un décret florentin, du 
mars 1^30 auu. st., dcfendaux ambassadeurs de vivre parcimoDieusemenI, 
pour économiM-r leur traitemunl, el s'élève contre les citoyens qui briguent les 
charges publiques par amour de l'argent (Arch. de Florence. Lega-Joni e 
Commismru, roff. 1). 

5) Dùpêclic cilce par M. Nys, p, 12. 

6} T. plus haut, ce que nous avons dît du Choix des ambassadenrs. 
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des hommes politiques. L'ambassadeur vénitien en France 
Gondolmeri, ayant besoin d'importants renseignements, va 
droit chez le chancelier, « avec lequel, dit-il, j'ai été, d^s 
mon arrivée, en termes de hoone amitié, parce qu'il aime 
beaucoup les études d'humanités (studii de bumanità) » '. A 
plus forte raison, l'ambassadeur devra se lier avec les artistes, 
surtout avec les écrivains en état d'influer sur l'opinion pu- 
bhque. Nous avons, par exemple, une jolie épitre latine de 
Georges Mérula, un traducteur de Juvénal, à Jacques Trotto, 
ambassadeur du duc de Ferrare, datée du 30 février 14S9.Mé- 
rula parle de Juvénal, de ses travaux littéraires : il plaisante les 
gensqui croient aux démons, àla magie, aux oracles, aux es- 
prits familiers, comme (iccthomme de Ferrare,à qui un démon 
attaché à son service obéissait, et fournissait des réponses en 
cas de difficulté »*... L'ambassadeur de France àVenise pré- 
sente au conseil un savant romain, qui fait des vers latins *. 
Celui-ci offre un grand livre de vers en l'honneur du doge et 
de la république '. 

Aucun luxe n'assure mieux le relief d'une ambassade que 
celui de l'art : unA œuvre d'art l'emporte sur toutes les dé- 
monstrations de faste. 

Jean de Mabuse accompagne en Italie l'ambassadeur de 
Maximilicn, en 1503 ; Dominique Trcvisan emmène au Caire, 
en 1512, un peintre qui retrace sa réception '. Palmieri. am- 

i) Dé[>. de Bourges, 29 février 1307-1308. 

i) Arcliivio Srorzesco. Cf. les lettres d'Ange Politien à Laurent de Médicis, 
de H. Bosso, au même, lui envoyant un dialogue De salutaribus animi gau- 
ift'û (Roscoë, Vie de Laurenl de Médicit, pièces i.x[ii, lxix). 

3) Très probab louent la pgëtc latin nonnu sous le pseudonyme de Nagonius, 
auteur de vers ultra-louangeurs à Louis Xli et au duc defiourbon. 

i> ISjanv. I&a3. Saauto, IV, 6t6. 

5) Tableau du Musée du Louvre, jadis attribué à Oealilo BeDini, n» M du 
Catalogue de H. de Tauzia. M. Cli. Sclierer possâde la Relation maausorit«de 
cette ambassade, par Zacch. Pagaui. 
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bassadeur de Florence à Rome, se fait peindre par Botticelli, 
et sansdoute son int«rventioa valut à Botticelli l'hoimeur de 
figurer dansla chapelle Sixtine '. 

C'est, on le sait, au cardinal de S' Denis, Villiers de la 
Groslaie, ambassadeur de France, que l'on doit l'incompara- 
ble Pietà deMicliel-Auge. En 150-i, l'arclievéque d'Embrun, 
autre ambassadeur de France k Rome, fait élever un monu- 
ment k son fr<^re Uiraiid d'Ancezune '.,. 

L'bistoire italienne est pleine de missions artistiques con- 
fiées à des ambasscideurs ^ Dans les petites cours, les ambas- 
sadeurs n'avaient qu'à mener quelques menues intrigues, età 
suivre les artistes, à savoir les nouvelles littéraires, Ji débau- 
cher habilement quelque grand peintre, architecte ou scuîp- 
teur.Passionné pour les œuvres de JeanBellini,]e roi de France 
se les procurait par le sire de Montjeu, son ambassadeur à Ve- 
nise. Jean Leveau, chargé d'affaires de Marguerite d'Autriche 
en France, reçoit la mission de prier Jean Perréa), dit de Paris, 
et Jean Lemaire de s'occuper des affaires de l'église de Brou : 
Leveau vales voir.etleur remet des lettres directes de la du- 
chesse, et ils envoient, le jour même, un homme à Tours ré" 
clamer les maquettes au sculpteur *. 

Dans les trois dernières années de sa \ie, Raphaël subit de 
la part du duc de FeiTare une véritable persécution ". Dans le 
cours de cette longuenégociafion, qui ne garda pas toujours le 
caractère diplomatique," tantôt, ditM.Rio.nousvoyonsRaphaftl 

1) Rio, L'Art chrétitn,é\ioii de 1874, 11, 397. 

5) Boislisle, Et. de Vetc, p. 191, a. 3. 

3) V., pour Léonard de Vinci. Desjardins, Nigoeiationt, II, SfI,St3, 22(1, 
*) Blois, 28 février 1512. Lrtt. de LouûXlI, III, 180. 

6) L'Arioste, deuï fois ambassadeur de Ferrare ft Rome,sous Jutes II, don- 
nait des conseils i Raphaël pour la Disptae du Saint-Sacrement (HunU, fta- 
fJkul, p. S93). 
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avec la conscience des hautes prérogatives que lui confère son 
géçie, traiter de puissance à puissance avec le chef delà mai- 
son d'Esté, et se rendre d'un accès difficile au négociateur of- 
ficiel qui parle en son nom, tantôt nous le surprenons, recou- 
rant, comme un débiteur insolvable, et des subterfuges indignes 
delui, pour éluder les poursuites de son créancier. Le tableau 
que voulait le duc Alphonse devait représenter son sujet de 
pr'édilection, le Triomphe de Bacchns dam les Indes. Pour 
calmer son impatience, Raphaël lui expédiait, en échange 
d'un acompte de cinquante ducats, des cartons qu'il avait 
dessinés de sa propre main... Mais ce n'était pas pour un saint 
Michel que le petit potentat envoyait sesducats ctses somma- 
tions, c'était pour un Bacchus, et surtout pour son cortège de 
Bacchantes dont il savourait d'avance les attitudes et les 
nudités. Ce tableau, écrivait-il à son secrétaire Pauluzzi, 
chargé de poursuivre la négociation, ce tableau nous fait bien 
défaut pour compléter notre cabinet. > Raphalil longtemps se 
dérobe. «Enfin, le négociateur, obtint une audience, mais ce 
fut pour être éconduit par son interlocuteur, qui se montra 
plus versé que lui dans les circonlocutions diplomatiques '.' » 
Hauroceno, ambassadeur vénitien à Paris, écrit à la Sei- 
gneurie, le ISnovembre lt)04: « Ici se trouve un frère Gio- 
condo, de Vérene, aux gages de la ville, homme do grande 
valeur. Il touche l'argent delà ville, pour lui avoir fourni 
les plans d'un pont sur la Seine, fort remarquable, et il en 
touche du roi, pour avoir conduit de l'eau dans sesjardins de 
Blois, ce qui sera aussi une jolie chose. Il vous serait utile 
pour diriger l'artillerie : pratiqué par Palmario, il a répondu 
qu'il se contenterait d'un modeste bénéfice de cent vingt ou 
cent cinquante ducatfi, pour pouvoir vivre, et qu'il aban- 

1) Bio, VArtàtréiim, IV, p. 478-479. 
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dminet^t volontiers b«b pensions pour rentrer i Venise et y 
reater, "en bon sujet et serriteur... Fra Giocondo a été secré- 
taire de Philibert ', auquel, pour se reposer de mathémati- 
ques, de génie militaire, d'architecture, il lisAÏt Vitnive. Phi- 
libert a pour fra Giocondo la plus haute estime... » A ce que 
raconte l'ambassadeur, fra Giocondo loi a promis, duis l'ave- 
nir, de servir utilement les intérêts vénitiens et, pour le mo- 
ment, il lui communique des secrets d'Etat très importants 
qu'il aurait surpris ; il lui expose les projets d'alliance qui 
commençaient effectivement à s'élaborer dans le plus ^rand 
secret contre Venise ; il a copié, un jour, par surprise, une 
dépêche chiffrée du pape, qu'il avait trouvé Robertet en train 
de déchiffrer et sur laquelle Robertet loi avait fait pro- 
mettre le plus absolu oubli *. Ce curieux détail montre bien 
la faveur dont jouissaient les savants ou artistes, et combien 
leur amitié pouvait devenir précieuse aux ambassadeurs. 

4' Quant à sa conduite générale et k son langage, l'ambas- 
sadeur ne doit jamais perdre de vue qu'il n'est pas homme 
d'État, mais simplement intermédiaire : que son action im- 
porte fort à l'Etat. « Avec habilletés qui procèdent de grant 
sens, dit Commines, on évite de grans périls et de grans dom- 
maigea et pertes » *. Reste à savoir, et c'est là le point dé- 
licat, jusqu'où il faut pousser l'habileté. 

Pour l'habileté active, te droit canon a établi une théorie 
des procédés diplomatiques, par ses préceptes sur le serment, 
sur le mensonge. Le Décret de Gratten enseigne qu'on ne doit 
tromper personne, mais que tous les mensonges ne présen- 
tent pas la même gravité. On ne peut pas mentir pour sauver 
sa vie,ni même celle des autres ; mais ce n'est pas mentir que 

1) Naturelli, ambassadeur d'Allemagne. 

2) Arch. de Venise. 
i]Kmoini, [,I3T. 
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parlerpar manière de plaisanterie, et dans les matières sé- 
rieuses, cela est permis, recoramandé même. L'utilité de 
la dissimulation résulte des exemples des Livres Saints: Abra- 
ham, préseotant Sarali comme sa sœur, « a fait ce qu'il a pu » ; 
il a caché la Térité, mais it n'a pas commis un mensong-e ir- 
rémissible, puisque Sarah se trouvait & la fois sa femme et sa 
nièce ; or une nièce peut passer pour une sœur '. 

En matière de serment aussi, il faut distinguer : l'on n'est 
pas tenu par les serments qui obligeraient h un acte mauvais, 
carde deux maux il faut choisir le moindre, ni par un ser- 
ment Ulicite, ou contraire aux divins préceptes *. 

En pratique, on ne discute guère sur ces distinctions théori- 
ques. Il existe, au commencement du XVI° siècle, une école 
de politique transcendante, l'école française, qui considère 
l'art des afTaires publiques comme l'art le plus élevé de tous, 
comme une sorte de magistrature destinée à faire prévaloir 
les habitudes de probité, les idées d'honneur et de bonne foi, 
par lesquelles se soutiennent, s'élèvent, se civilisent les peu- 
ples. Dans cette doctrine, on se pique de franchise, onse déclare 
esclave des traités. Le roi (de France) «ne veult enfreindre sa 
promesse, ce qu'il n'a pas de coustume' ». 

La bonne foi présente certainement un caractère utile. 
Le grand défaut diplomatique de Louis XI fut d'en manquer 
trop ouvertement. Il se rendit suspect à tons, il resta isolé, 
sans ami *, et ne gagna jamais Topinion, d'autant plus qu'il 

t) Decrtti secnnda pars, causa xxii, quesl. Ji, c. 13 à 22 : édon Friedberg, 
i, c. 871-814. 

2) Ibid., quest. lï, c. 1 à 22 : c. 875-880. 

3) lnstr»n du roi d'Angleterre. 1306 {Leil. de Louit XII, I, 82). » Conai- 
déré la bonne famé et grande renonimce dudit S' Roy (Louis XII) d'avoir 
tousjours esté vray observateur de ses promesses cl seullez » (Inatruclion 
de Philippe le Beau, 1303. Id., l, 13). 

i) Gingias la Sarraz, fic(p. daamba$sadtiirtmilanait, I,p. ix. 
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aggravait son défaut par le culte du secret, par une affecta- 
tioD de mystère excessive et maladroite *. D'autre part, il 
faut avouer que la bonne foi de Louis XII le rendit constam- 
ment dupe. 

Pour l'école italienne, la diplomatie constitue une sorte de 
négoce, de marchandage, de maquignonnage, au jour le jour, 
en vue du lucre immédiat : c'est, dit Gonunines, l'art de pra- 
tiquer des marchés au dehors, sous « quelque bonne couleur 
et nng peu apparente * ». Commines, fouctionnaire vénal et 
sans conviction, Machiavel, simple secrétaire de carrière avec 
peu de fortune, ami du jeu, du plaisir, du monde, des fem- 
mes, du luxe, hèuHïelé & toute heure par le besoin de jouir de 
la vie et de courir désespérément après le succès immédiat, 
Toil& les professeurs de cette doctrine. Commines exerce(nous 
dit-il) un métier, qui consiste k tout pratiquer, c'est-à-dire à 
intriguer en tout sens, soutcrrainement. Deux termes se 
retrouvent sans cesse sous sa plume, pratique et marché ; 
Ton représente le travail qui consiste à débaucher sous main 
les serviteurs, les capitaines, les villes d'autrui '... : l'autre 
l'acte qui conclut et couronne les négociations*. Quant aux ac- 
tes provisoires qui interviennent comme des étapes, les trêves 
par exemple, ce sont pour lui des » dissimulations » *. 

Machiavel, mettant en balance les avantages de la 

1) On lui reprochiil aussi d'être extrême dans ses mesures, quand il m 
croyait Je plusfort.etdelaisserainsi des blessures in guérissables. L'ambassa- 
deur milanais. fort lioslile&la m aisou d'Orléans, témoigDeea 1475 que c'était 
l'opinion générale du monde politique que Louis XI allait trop loin contre 
elle, parce que le jeune duc n'avait que treize ans, que dans quelques années 
le premier soin de celui-ci serait de s'allier k la Bourgogne ou b la Bretagne 
{Dépieket <Ut amb. milanau, 1, 38}. 

2) Commines, Mémoires, 1, 208. 
3)1, 313,226,399, etc. 

4) 1, 209, SiS, etc. 

S)l, 131. (Le Roy praticquoit fort le duc (de Bourgogne) par plusieurs mar- 
chés.... (r, 1S2). 
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loyauté et de la tromperie, n'hésite pas k tes concilier. Il 
estime indispensables, pour un diplomate, les dehors de la 
loyauté, de la franchise. L'ambassadeur, qui arrive dans un 
pays nouveau et inconnu, doit commencer par faire lui-même 
sa réputation : il se montrera « homme de bien », c'est-à-dire 
généreux et vrai ; c'est là un point essentiel ; faute de formes 
ouvertes,bien des diplomates, pourtant sag:aces, ont échoué. 
Si l'on dissimule, il faut que cela ne paraisse pas, ou que, si 
l'on est découvert, la défense soit préparée et sou(îaine. 
Alexandre Nasi reçut en France un grand honneur, à cause 
de sa parfaite réputation de franchise '. Un langage net, un 
langage t< de soldat » rend des services, et on peut le tenir, 
d'ailleurs, sans être soldat. Ainsi, un ambassadeur milanais, 
Antoine d'Applano, rendant compte à sa cour d'un entretien 
avec le marquis de Montferrat, écrit : « Je lui dis que j'allais 
lui déclarer ma façon dépenser, ouvertement, en soldat; que 
ces ambassades contre le pape nie me déplaisaient pas,. .etc. », 
ces ambassades lui déplaisaient, mais Antoine d'Apptano vou- 
lait en savoir plus long '. La nécessité de la franchise une fois 
admise, ajoutons qu'il faut s'en tenir à l'apparence. « Chacun 
sait combien il est louable pour un prince de maintenir sa foi, 
de vivre avec intégrité, sans astuce », dit Machiavel, mais 
« par expérience de notre temps », ajoute-t-il, il y a des 
princes qui ont réussi, en manquant à. leur parole, en em- 
barrassant par leur astuce, « ils ont à la fin vaincu ceux qui 
avaient fait fonds sur la loyauté ». — » II y a deux manières 
de combattre: afecles lois, ou avec la force. La première 

1) Machiavel, Iiatruetimu à Rapk. GiroUtmi. 

2) Kervyn, LailrM «f n«9(Kiafioiu,f,)T4. Le prince d'Orasge, ambassadenr 
de France en Brelagne, trahit et fait 1m affaires du duc d'Orléans. Le dnc 
de Bourbon, indigné, lui écrit que sa conduite s fait révcr. » Dunois proteste 
ënargiquemeot (148T. Dnpny, Hitt, de la réunion i» la Brtlagnt, II, 98). 
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est celle de l'homme, la seconde celle de la bête. Comme là 
premièrn souvent ne sufïït pas, il airive qu'on recourt éi la se- 
coode ; ainsi il est nécessaire qu'un prince sache bien être la 
béte et l'homme ". Machiavel enseigne donc qu'une parole 
n'oblige pas lorsque l'effet doit se retourner contre tous, 
car TOUS pouves supposer que votre co-contractant ne s'en 
croirait pas plus tenu, le cas échéant. Bien plus, un prince a se 
Toit souvent obligé d'agir contrairement à la foi promise, à 
la charité, à l'humanité, à la religion » ; il se bornera à sau- 
Ter les apparences, qui comptent seules aui yeux dn vul- 
gaire. Qu'il frapjie l'opinion du plus grand nombre par les 
dehors de la clémence, de ta fidélité, de l'humanité, de la 
religion : » le vulgaire marche toujours avec ce qui parait, 
et avec le fait accompli ; or le monde n'est encore que le 
vulgaire. Le petit nombre ne peut rien où le grand nombre 
n'a pas de quoi s'appuyer. » Quant aux prétextes pour colorer 
les manques de foi, il ne manquent jamais : « celui qui trompe 
brouvera toujours qui se laissera tromper... i> ' 

On ne se fait donc point scrupule de mentir, * en diploma- 
tie *, et ira mensonge artistiquement présenté flatte les con- 

1} Le Prince, ch. ivni. 

î) L'oraleur espagnol vienl à la Seigneurie, h Venise, demander s'il y a 
des nouvelles (le France. On lui dit non (cependant on en a). (Janr. 1504. Sa- 
nuto, V, 734^. L'ambassadeur de Naples montre une lettre par laquelle le roi 
de Naples pro[M)se ù Venise une ligue contre le Turc, La Seigneurie répond 
par de bonnes paroles (10 juillet 1500. Id.. III, 4731. Traitant avec le dau- 
phin de France, rebelle et rex fiiturw, à Gnifpt en Bmbant, le duc de Milan 
affirme qu'il est inspiré par son affection, «eam qiiam erga ser""" atque 
Christ"""" dno™ d""™ Carolum, presentem Frane^rum regem, gerimus » et 
envers le daupliin. « Ejus sublimitali tanlum debere faleamur quantum per- 
solvi humanaope vix possit d (Val. du 'î\ juillet 1461. Arc1i° Sforzesco). Le 
dauphin demande au roi la permission d'aller i la croisade avec le duc de 
Bourgogne, — sur la requiîle du pape et comme gonfalonier de l'Eglise. 
Il ajoute qu'il part prâs du duc de Bourgogne dans ce bul (31 mars 1436. 
Letlrtt de Louis XI, I, n° lvii). 

3)DuDois écril au ducd'OrléaDS de Lyon, le iOseplembre (U63), <\M 
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naissenrs'. En 1494, les ambassadeurs de Milan, soi-disant 
amis et dévoués de la France, rassurent Commiaes, ambassa- 
deur de France & Venise, sur les rameurs d'une ligue contre 
laFrance. Cette ligue, disaient-ils, ne se peut pas sans notre 
coopération : n'en croyez rien, messire, » — « agissant, dît 
Sanuto, comme doivent agir les gens sages en affaires d'Etat, 
qui assurent à leurs eqnemis vouloir faire une chose, et en 
font ensuite une antre » (et même faisant Vautre, en même 
temps*). L'babitude du mensonge crée un scepticisme \ que 
l'ambassadeur étend à tout, même à son propre gouverne- 
ment. André de Bui^o, ambassadeur de Marguerite d'Autri- 
che et de son père, écrit naïvement à Marguerite, à propos 
d'une bonne nouvelle qui vient de se vérifier : n L'empereur 
(père de Marguerite) le me escrivit ja sont aucuns jours, 
mais je cuydoye estre quelque fiction à son propos » *. 

Pour sonder un ambassadeur, on le regarde en face ', au 



François Sfona envoie an roi nn ambassadeur porter des assurances dont 
ancane n'est vraie (K. 73, 8). 

i] Mais il faut se souvenir qne le trompeur trompé prôte à laplnisaolerie. 
Louis XII, ayant trompé Ferdinand le Catholique, se moque de lui : « Je lui 
demanderai, dil-il à l'ambassadeur florentin, de m'indiquer une excuse k 
l'espagnole n ilSU. Desjardins, Négonaliom, 11, 636). 

3) Le prince, et par suite l'ambassadeur, doivent Être soupçonneux, sans le 
paraître. > Ouant à estre soupeçonneux, dit Commines, tous grans princes le 
sont, et par espécial les saiges. . . C'est grante honte d' estre trompé et de 
perdre par sa faulle : toutesfois les suspections se doivent prendre par moven ; 
car l'estre trop, n'est pas bon » {Mimoirn, 1, 212; II, 22i). 

4) 3 oct. ISU {Itit. de Louif XII, 111.64). 

5) On peut toujours contredire une parole par des jeuï de physionomie 
« Lorsque le représentant de Charles VIII vint demander au ponlife s'il 
était disposé..,, Alexandre VI lui répondit par des défaites... : •• néanmoins. 
des yeux, delà boui^e, de toute la physionomie, le pape, bien qu'il ne te dit 
pas, me f^iisait signe, rapporte l'ambassadeur, que le roi devait tenter l'en- 
treprise (Delaborde, Un épisode de» rapport* d'Altxandrt VI avec CharUt 

Via, p. 6). 
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moment où il multiplie les protestations, et on lui dit qu'on 
croit i\ leur sincérité. St cela ne safât pas, on peut aller jus- 
qu'à répéter doucemeqt quelques insinuations renaat du de- 
hors, La ducbessc régente de Savoie répète à l'ambassadeur 
de Milan que Louis XI dit qu'elle n'est qu'une femme, qu'elle 
ne comprend pas l'art du duc de Milan, etc '... 

Ainsi, 1' l'ambassadeur ne se croira pas toujours tenu de 
dire la vérité, 2* il aura soin d'envelopper, autant que pos - 
sible, ses paroles, de témoignages d'affection et de confiance. 
César Borgia était un diplomate émérite. qui maniait les né- 
gociations avec beaucoup de dextérité ; habile, d'abord à té- 
moigner de la confiance, puis & tenir les discours les plus 
Qattcurs ; il possédait souverainement l'artde pénétrer ensuite 
avec beaucoup d'esprit et de feu ; il excellait & exposer une 
question sous les dehors qui lui plaisaient, à persuader de sa 
confiance, de son dévouement '. 

Il ne faut pas craindre d'appuyer sur les termes affectueux 
ou sur les compliments. Le grahd bâ,tard de Bourgogne dit & 
l'ambassadeur milanais, en 1475, que, penser à rompre l'a- 
mitié de la Bourgogne et de Milan, ce serait vouloir « re- 
monter l'eau vers sa source n '. 

En ouvrant les négociations après Fomoue, où 35,000 mer- 
cenaires de l'armée italienne avaient laissé passer 8,000 fran- 
çais, Commines commence par rendre, de la bravoure de 
l'armée italienne, un éclatant hommage, tandisque les prové- 
ditcurs se montrent arrogants et de mauvaise humeur *. 

1) HaTs 147S {Dêpielut des anbtutadturs mi'ianau, 1, 86, 89). 

2) Guichardin, liv. v, ch. iv. 

3) De'piekei des ambattadeiirt milanais, I, 47. 

4i Benedetli, Il fatto d'arme. I. lo. Cl. Desjsrdins, II, 74. On donne poar 
motifs d'une ligue, l'afTecIton réciproque (Louis dauphin et le duc de Hilu, 
1*T juin 1461. A.rchivio Sfonesco). Dans une alliance, si on offre 3.000 
chevau;c et 1.000 fanUssina et qu'on en demande 4.000 et 3.000, l'orateur 



,y Google 



HANlàRX d'être et CONDUITE DBS AMBASSXDEUDS 301 

En matière de louange, il ne faut même pas craindre la 
fadeur. 

3" L'ambassadeur, cela va sans dire, donnera à toute 
proposition une coulewr d'intérêt, ou, faute de mieux, il en 
appellera k de nobles sentiments. Parle-l-il d'une alliance, il 
affîrme que l'intérêt de la chrétienté seul le fait agir, que les 
Turcs menacent de tout engloutir. 

Inutile de négocier, si t'ou parait rechercher ce qu'on dé- 
sire, « S'est bien fait de donner à cognoistrc qu'on veult la 
paix, écrit le cardinal d'Âmboise à Louis XII : mais aussi de 
donner à entendre qu'on a crainte de luy (le roi des Romains), 
jene letrouveroys pas bon, par quoy.nefault rien promectrc 
audit des Romains particulièrement : mais, quand ce viendra 
qu'il sevouldramectreà la raison, on luy donnera à cognoistre 
que vostre amytié luy est bonne'. » 

Enfin, un des premiers devoirs de la diplomatie consiste à 
saper la concorde. Louis XI, dit Commines, « a mieulx sceu 
entendre cet art de séparer les gens que nul aultre prince que 
j'aye jamais veu ne cong^eu '. » 



dira que, ce nombre, « lavemo posto per honore et gloria àe la Ser*' soa, 
perche el facto suo non ]ia comparatione con 1o noslro. » S'il le faut, dous 
nous résoudrons à rendre l'apport égal, a corne vuole el comanda la Signoria 
soa N (lnstr>"> du duc de Milan à Pro Camulio, envoyé au dauphin, 25 août 
ii6Q. Archo srorzesco). Dans une négociation difticile el importante, on 
doit parler <■ cum lute quelle suasive parole vi sarà possibile et cum tute le 
forze rostre soilicilando. . . , cum quella perô dcxterita et modeslia che 50 
conviene, per modo che sentiano quel fructo de questa légation vosira che 
habiamo spera ■; il faudra' parler au roi et aux principaux seigneurs, mettre 
eu campagne, « imprimis l'opéra del amico nostro » (Instr. du sénat de Ve- 
nise en Angleterre, 14 sept. 1S09. Arch. de Venise, Secreto 42, 00). 

1) 3 août 1501 (Boialisie, El. dt Vue, p. 203). Louis XII ne trouve pas le 
moment venu de traiter, « car, dit-il, ung homme reculé ne fait jamais ap- 
poinctement à son prouflit, et que, si l'on veult faire bon appoinctemeni, il 
la fault fere la lance sur la cuvsse » (déc. 1509. Lrtt. de Louis XII, I, 318). 
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François Sfona disait : « Quand on a trois ennemù, en fait 
la paix avec le premier, une trêve avec le second, on attaqoe 
le troisième '. >< 

En lldo, devant Novare, les plénipotentiaires français ont 
avec Ludovic Sforza des conférences particulières et secrètes, 
qui excitent fort la suspicion des Vénitiens alliés de Lndo- 
vie ' ; et non sans raison, puisqu'on réussit i. séparer d'eux 
Ludovic '. 

L'ambassadeur se propose le but d'écban^er des objets de 
valeur(concessions politiques, renseignements importants...), 
contre des objets sans valeur (amitié, fiinu4iajîté, louanges). 
Il paie de sa personne, et perçoit pour son gouvernement. Il 
doit plaire et tromper. 

Dans ce difficile métier, la qualité m^tressa est la pa- 
tience, p'est-à-dire l'habileté passive, qui est la première ha- 
bileté du diplomate. 

Il faut s'armer de longanimité et de sang-froid, caresser 
et plier, en vertu du fameux axiome de Macbiavel : « Let 
hommes doiveat être caressés ou détruits. Ils se veagciit 
des ofTenses légères. Us ne peuvent se venger des offense 
graves. L'oifeuse qu'on fait à l'homme doit être telle qu'on ne 
craigne pas sa vengeance u : la guerre détruit, la diplomatie 
caresse. Sî une chose ne plaît pas. il suffit de répondre froi- 
dement et gracieusement r qu'elle est bien dite, mais qu'on 
veut y penser*. » Reçoit-on un reproche, très justîtié, mais 
pour lequel on ne veut rien faire, on répond poliment et 
aussi brièvement que possible*. 



1) Cité par Caotù, Gti Sforia e Carlo YIU, p. i, d» 1. 

2) Benedelti. tl folio d'armé, éd»» I8G3, p. 2âi. 

3) Id., p. 230. 

4) De'pichft dei ambat*. milanait, \, 365. 

o) l>ép. de t'amb. milanais, 11 mars 1476(1(1., 1,351). 
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On parle « par forme de devises, non par résolution », 
des sujets sur lesquels il convient de g'iisser'. Il faut ae mon- 
trer conciliant, et savoir accepter ce qu'on ne peut empêcher*. 
Toute négociation comporte une certaine lenteur. Heureux les 
soldats, improvisés diplomates, qui, à la guerre, traitent une 
capitulation eu six ou sept heures * ! Dans les cours, tout 
marche lentement : « l'on est hien disposé, mais l'on ne peut 
encore répondre *. » La lenteur est le grand procédé ita- 
lien : à la cour de Rome, elle est systématique etproverhîale : 
<< On ne se h&te jamais ici * » ; sans cesse, les cardinaux se 
trouvent retardés par une fête, par une tenue de consis- 
toire, etc. •,.. Le roi de Hongrie dit aux ambassadeurs alle- 
mands, en 1511, tantdt|qu'il attend l'arrivée de son chance- 
lier, ou de ses conseillers, tantôt qu'il veut en référer k son 
frère le roi de Pologne ; ensuite, il trouve peu clair le texte ' 
qu'on lui propose ; des objections surgissent, dit-il, chez les 
magnats... etc^. Lorsqu'il s'agit de questions majeures, que 
d'angoisses les pratiques de ce genre valent & l'ambassadeur ! 
« Robertet dit que c'est fini... Je suis à la torture, cruciato, 
de ces retards qui m'empêchent de dormir, écrit l'ambassa- 

1) Lettr. di Louit XII, III. 20t. 

2) Oép. de Lyon, 16 sepl. 1501, de Foscari. Il accepte une somme infé- 
rieureà celle qu'on lui doit, pour éviter des difficultés (Arch. de Venise). 
Abandonné par le roi René. Fr. SCorta avise par son secrétaire Nicodème 
Jean de Calabre,à Florence, qu'il va s'allier à Alphonse de Naples : a respose 
ehel intendeva tanlo dele conditione de Italia che li pareva clie auy non bave- 
semo lorto a prendere questi partiti cum lo Re Alfons u (Réponse de Fr*» 
Sforza à Louis XI, 12 nov. 1481. Archivio Sfori*). 

3) Uist. dii guerru di Flandre, Corp. Chraaie. Flindria, IV, 562; capi- 
tulation de Lille, 14 décembre 1487. 

4) Instrou du Va août Ii07. J. SOS, 4'». 

5) Dép. de l'amb. milanais ii Rome, 4 mai (468 (Archivio Sfonesco) : « Le 
cose non se fanno qui troppo in fréta, d 

6) Mém. del46S. Fr. 3884, f* 201 v*. 
7j Frokooi. 



,y Google 



304 LA DIPLOH&TIB AU TBHPS DE MACHIAVEL 

deur vénitien en France Dandolo. . . Soyez sûrs que je pousse 
de toutes mes forces à la solution. Voilà seize mois que je 
passe dans d'atroces angoisses '. » Des ambassadeurs mila- 
nais, trouvant Louis XI un peu tiède pour leurs intérêts, s'at* 
tachent ft ses pas, aûn d'arriver & loi parler ; ils sollicitent 
enlin une audience : après les avoir remis au lendemaia, le 
roi les reçoit fort bien, devant un grand nombre de per- 
sonnes, cause chasse, et même politique, avec sa verdeur ha- 
bitucUe, pendant plus de deux heures,et les ambassadeurs ne 
peuvent placer un mot. Ils demandent en partant à lui par- 
ler à leur tour, quand il lui plaira. 11 les remet de nouveau au 
lendemain*. 

Un ambassadeur ne doit pas craindre les discussions ; il 
présentera ses arguments avec calme et douceur. César Bor- 
gia se montre fort mécontent que tes Florentins refusent un 
sauf conduit pour lui et ses troupes ; Machiavel lui expose dou- 
cement qu'on n'a pas précisément refusé ce sauf conduit, 
mais qu'on voudrait savoir sur quel pied on se trouve, 
qu'on préférerait conclure une alliance comme il convient 
entre deux États pleins de franchise et de fidélité : que Flo- 
rence n'a pas l'habitude d'agir avec précipitation, qu'il se- 
rait utile d'y envoyer une personne de confiance, qui ob- 
tiendrait sûrement satisfaction. César, calmé, répond qu'il 
est pressé ; Machiavel dit qu'il va écrire & l'instant, que pen- 
dant ce temps l'envoyé arrivera à Florence, qu'il négociera 
heureusement... César parait satisfait. Mais il ajoute que, si 
l'on n'agit pas franchement avec lui, il négociera avec n'im- 
porte qui, fût-ce avec le diable'... 

Claude de Seyssel reçoit de Louis XII, qui avait accepté 

DDép. dePoissy, 26 juillet ISli. 

3) 1478. Kervyn, Uttrtt et négociationt, I, 23S. 

3) Machiavel, Dëp. de ï^oine, 48 novembre 1S03. 
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le protectorat de Bologne, la difficile mission d'aller, en sep- 
tembre 1502, expliquer & la Seigneurie de Bologne qu'on va 
la remettre au pape. Cette mission nécessite des précautions ; 
Louis XII l'annonce préalablement à l'envoyé bolonais, mais 
il refuse d'en spécifier le but, il se borne à dire qae l'on sera 
satisfait. Seyssel arrive ; il expose que le roi veut la liberté de 
Bologne, que le meilleur moyen d'assurer cette liberté con- 
siste dans l'envoi d'un bon légat, avec une forte garnison 
pour maintenir l'indépendance ; le roi est, du reste, obligé de 
reconnaître les droits de l'Eglise, car le protectorat assumé 
par lui contient la clause n sauf les droits de l'Église », ces 
droits sont établis par d'anciennes bulles qui garantissent la 
liberté de Bologne ; et le roi lui-même est feudataire de 
l'Eglise pour le royaume de Naples..., toutes allégations de 
forme auxquelles la Seigneurie de Bologne ne trouve pas ma- 
laisément une réponse*... 

Ua bon ambassadeur sait accepter les plus mauvaises rai- 
sons, et écouter une allégation inexacte sans sourciller. Ua 
ambassadeur de Venise demande à Jules II de lever l'interdit 
sur trois villes du Frioul. Jules II répond très gravement que 
cet interdit résulte d'une décision de la Rota, et il fait un 
long discours sur la nécessité d'observer ce qui est arrêté in 
Rota*. 

« Quant aux mensonges des gens de Carpi, écrit Machiavel 
à Guichardin, je suis en mesure de leur tenir tête ; il y a 
longtemps quejeme suis fattdocteur en ce genre... Depuis 
un certain temps jusqu'à ce moment-cî, je ne dis jamais ce 
que je pense..., et si quelquefois on me dit la vérité, je la ca- 
che, de façon qu'il est impossible de la retrouver '. > C'est une 

1) Longue dépéche-in sic-action des Sei^c de Bologne à Vinc. Budriolo, il 
sept. 150S. Arch. de Bologne, Comune, Lillerarum, 1SOO-1S05, c. 140 v«, 

2) Mars 1504. Sinuto, V, 1(M4. 

3) Cité pu- Artaud, Machiavel, II, 80. Sd 
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plaiBanterie, mais elle peint ta lassitude du diplomate vieilli 
sous le harnais'. Le Trai ambassadeur ne s'étonne de rien*. 
Constantin Lascaris, ambassadeur de Venise près du sophi de 
Perse, écrit avec éloge qu'avant de quitter la Perse, le sophi, 
pour supprimer toute opposition, a faitarrêter et exécuter qua- 
tre-vingi-dis notables et leurs familles*. Ce qui se pardonne le 
moins, en diplomatie, c'est le défaut de sang-froid. A Rome, 
paraître toujours souriant est la règle absolue * ; les ambas- 
sadeurs notent l'habileté d'AIeiandre VI à '< se montrer gail- 
lard » quand il lui arrive une mauvaise nouvelle '. Cominînes 
se rendit pour jamais ridicule par une mémorable absence de 
sang-froid, dont il donna l'exemple k Venise en 1495, au 
moment d'une catastrophe. Lorsque, après s'être longtemps 
joué de lui, le doge, un jour, lui annonça en conseil, avec la 
mesure habituelle, qu'au nom du saint Esprit, de la Vierge et 
de saint Marc, ia république venait de conclure avec toutes 

1) Le sire du Bouchage étant «ivoyé prêt de Haximiljen pour la mission la 
plus impossible k réaliser. Ludovic le Hore. qui agit contre lui, lui écrit, le 
13 novembre 149f, que Tiiomas Bohier vient d'apjMjrler ses instructions, qu'il 
s'agit d'une afTaire de premier ordre, qu'il le recommande à son oralor prt» 
le roi des Eomains et l'engage k partir. Lettre en latin de grand style : Ludo- 
vic lui dit ■ Vos», et le qualilie: « Magniliceamice nostercharissime: •> signée 
de Ludovic. Lettre de recoin m and a ti ou annexée, pour Erasme Brasc>,dn même 
jour, en italien : Ludovic recommande à son ambassadeur en Allemagne 
de faire honneur et bonne compagnie à Du Boucbage et d'aider la grosse af- 
faire. Jtfaù il se borne à cela, et mentionne sans aucun détail ■ la pralica che 
vol sapeli ■ : signée d'un secrétaire (Haodrot, Ymbtrt de Batamay, p. 3S9, 
360). 

2) II est très nécessaire de savoir dissimuler, professe Rt. Dolet {Deoffieio 
Ugati.\S). 

3) 1S02. Sanuto, IV, 3S3-3S4. 

4)11 est de notoriété que le pape Alcitandre VI médite un coup de force 
contre les Orsini ; cependant le cardinal Orsini ne cesse d'aller au palais, et 
tptm outtu simulât (I30.'i. Dispaccidi A. Giustinian, I, 46). « Spem VU Itu si- 
mulant, sed premunt altum corde dolorem » (Dép. d'Albert Pio da Carpi, 
11 marii l&<3 : citée par Petrucelli délia Gatlina, Rùt. dei concloMs, I, 495f. 

S) Ditpacci di Giuttinian, I, lîS. 
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les auta-es poîssances une li^e, bien eutendo k difeann », 
contre la France, il perdit contenance : << Que fera mon rai! ■ 
s'écria-t-il, hors de tout propos. Paie, Bans même écouter lea 
explications lénitives du doge, sans faire les saluts d'uiage, il 
sort. En descendant l'escalier, ne voyant plus clair, se croyant 
la victime d'un cauchemar, il demande un secrétaire de la 
Seigneurie et se fait répéter les paroles du doge. 11 saute fln 
gondole, jette par terre son bonnet, se fait ramener ches lui, 
consigne sa porte en se disant malade. Réellement, il se met 
au lit. On devine quelle hilarité souleva un pareil écart. <' II ns 
sut pas feindre, comme on doit faire dans descas semblables*.» 

La nouvelle de la prise de Ludovic le More par les FraQ> 
çais arrive à, Venise le jour des rameaux 1500, pendant U 
messe solennelle k laquelle assistaient le doge et les ambas- 
sadeurs. L'ambassadeur de France témoigne une extrême 
joie, c'était son droit ; les envoyés de Naples et de Ferrare 
perdent contenance et paraissent aterrés', mais l'ambasta- 
deur de Naples comprit aussitAt sa faute ; il revint le jour 
même * vêpres, très élégamment vêtu, et fit bon visage *. 

L'ambassadeur a le devoir impérieux de veiller sur stpropM 
conduite et celle de son entourage, d'empécber tout acandala» 
ce II quoi il ne réussit pas toujours *, d'éviter, pour lui etlu 
siens, tout ce qui peut donner prise k la critique. 

1)1495. Commines, il, 43â: Saauto, Sp«diztone..,28S-86. 

2)Sanu(o,in,214. 

3) M, 215. 

i) Le 29 jnin ISOi, après U double présenUtion de haquenées pour le 
royaume de iNapIes par la France el l'Espagne, on ne peut empêcher les 
suites des deux ambassadeurs d'eu venir aux injures, puis aux coups. La 
garde papale doit intervenir pour les sùparer, mais il y a plusieurs blessé*. 
{Disp.di GiuiUnian, III, I6i). Un jour, à Kimini, les deux orateurs d'Aragon, 
tous deux originaires de Girone, se prennent de querelle, se provoquent en 
duel, puis, encore irrités, réclament l'arbitrage du sï< de Rimini. Sigismond 
s'amuse à les réconcilier dans une fête solennelle, où I'od joue leur querelle 
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Machiavel, dans ses légations, se montre constamment plein 
de politesse, d'égards, de circonspection ; et cependant il 
professe théoriquement des principes différents. « Je pense, 
moi, qu'il est mieux d'être impétueux que circonspect ; la 
fortune est femme ; il est nécessaire^ si on veut la dominer, 
de la heurter et de la battre... Elle est amie des hommes 
jeunes qui sont moins circonspects, plus fiers, et qui com- 
mandent avec plus d'audace '. » Il le dit, mais ne le pense 
pas, et il a raison : cette manière n'est pas la bonne. Ainsi, 
parmi les ambassades à Rome en 1500, les deux plus gran- 
des, celles de France et d'Espagne, ne savent pas tirer parti 
de leur situation. On reproche à l'ambassadeur d'Espagne 
un caractère allier et susceptible. L'ambassade de France 
a pour chef un babile, Robert Guibé ; mais, sauf lui elle 
ne se compose que de seigneurs incapables de dissimuler 
un moment de mauvaise humeur. M. de Traos, en parti- 
culier, prête & la plaisanterie. S'il court une fausse nou- 
velle, on la lui attribue de suite '... En 1500, la Seigneu- 
rie de Venise fait part à Accurse Maimer, déjà nommé, 
des hésitations du pape relativement aux projets de croi- 
sade, hésitations que le pape attribue A la France : Haï- 
nier, éclate en termes virulents ; il dit que le roi est bon 
et le pape méchant, il montre une lettre qu'il écrit an 
roi, « lettre excellente : s'il était vénitien, il n'écrirait pas 
mieux », dit-on k Venise, et on rit*. 

Les diplomates italiens, tout en estimant Commines le plus 
habite diplomate de France, le jugent un agité, un ambitieux, 

et leur déR ; puis Ib réconciliation est notariée et scellée par lui (Triarte, 
Rimini, p. 337). 

1) Machiavel, LtPrintt, ch. xxt. 

2) H Otiimo maestro de simil trame > (tHO'i. Villari, DUpëeei HÀ. OiviU' 
Him, II, 73). 

S) Oct. IBOO tSanuto, U\, MKi. 
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qui se donne énormément de peine pour obtenir un peu de 
crédit et le faire valoir, et ils se jouent constamment de lui ■. 
Commines y prête. Ainsi il s'agite au point que, le 28 août, & 
minuit, il expédie & Milan un billet pour annoncer & Antoine 
de Médicis la mort de la duchesse de Savoie^ laquelle moorat 
seulement le lendemain ' j 

M. de Trans, que nous venons de nommer, passe de même 
pour un faiseur. Il dit au pape que les Vénitiens sont « fran- 
çais », aux Vénitiens que le pape est « espagnol »... Dans 
le subtil monde du Vatican et de la diplomatie italienne, 
ces façons ne réussissent guère. Le pape en rit dans l'in- 
timité avec l'ambassadeur de Venise et surnomme M. de 
Trans : Monsieur « délie Trame* . » Un ambassadeur d'Espa- 
gne, arrivant à Milan en 1513, débute par mille bonnes pa- 
roles; mais, n à son aspect, semble personnage fort couvert», 
il ne sort pas de chez lui et ne voit personne. On dirait qu'il 
apporte quelque chose d' « obscur » et de « clandestin » ; on 
se méfie de lui *. Daàs les cours, il faut agir sobrement, au 
moins en apparence, prendre sans cesse sur soi et écouter 
« tous vens venter, sans murmure '. » Les bonnes façons, 
l'extérieur agréable, l'instruction solide, sans rien d'affecté, 
les connaissances en musique, en peinture, la réputation de 
bon cavalier, l'art excellent de plaire aux femmes *, consti- 
tuent les qualités de second rang. 

Les bons ambassadeurs poussent la réserve à l'extrême. 

i]Beaoist, Ltltra de Phil. de Committesaux AreMtei de Florena, p.6-7. 

2) Id., p. 9-tO. 

3) Diipaeoi di A . Gitatinim, II, 8S. 
i) LeU. de Louit Xll, IV, 348. 

S) ■ La Court aprand à se veslir honnestement, parler diatiDCtmient, ryre 
sobrement, donnir lègièrement, vivre chaatement et escouter tons vens ven- 
ter sans roarmure ; mais le tout est faict par vaine gloire, ambicion ou ypo- 
erisie » (Panigyrio du ehewUûr tans rtproelte, ch. v). 

t) Balth. d« Castillon, l* parfait eourlùan. 
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C«rtaiiis d'entre eux, avant d'agir, coniultent leur aatrolo- 
gat. D'aprèt Etienne Dolet, le diplomate doit aussi s'entourer 
de domeatiquei taciturnes et d'espions. Un décret du sénat de 
Venise, en 1480, interdit formellement à ses ambassadeurs 
de parler d'affaires, verbalement ou par écrit, avec des tiers *. 

Quand il parle, l'ambassadeur doit peser ses paroles '. 
Dans une négociation difficile et dangereuse, son premier 
soin est d' « adoucir » les matières, d' « escbapper et évader 
les seandalles". D'autre côté, les commissaires cbar^s de 
l'entendre déclarent, qu'ils vont en référer an roi, qu'ils 
s'emploieront à chercher « bonne fin u *. 

Un ambassadeur a même le droit, le devoir, d'adoucir 
autant que possible, dans l'exécution, les ordres violenta qu'on 
lui donne. En 1464, le chancelier de Morvilliers, ambassa- 
deur de France en Bourgogne, fit la faute de prononcer devant 
le comte de Gharolais une sorte de réquisitoire*: retenu par 
■on père, le comte ne répliqua que le lendemain et en termes 
convenables, mais il jura de se venger, et se vengea. L'am- 
bassadeur ne doit tenir un langage comminatoire qu'en cas 
d'une mission spéciale à cet effet : et dans cette circonstance 
on lai adjoint des notaires chargés d'instrumenter. Sur les 
plaintes des ambassadeurs de Loihs XII, Philippe le Beau 
fait répondre « en toute amiableté et douceur », qu'il va 

1 ) Nys, Lt* origine* de la dipUmatie, p. 39, 

3) Ibid., p. 10. Par eonlre, un décret de 1481 punil du bannineinenl et 
de S,000 ducats d'amende quiconque parlera k un ambassadeur étrauger des 
affairas du pays. Un djcrel florentin, du â5 janvier 1496 anc. it., stipule les 
peines les plus sévères contre quiconque enfreint les secret» diplomatiques 
(Arch. de Florence, Cottituzione per gli amhatciadori : Legaiioni, ng. I). 

3) LePogge raconte la plaisante histoire d'ambassadeuri tlorentins, qui 
rebroussent chemin pour l'expliquer près du duc de Milan, parce qu'ils lui 
avaient dit : ■ Nous sommes citoyens et envoyés de Florence, ('il vous plaît. i 
Ce « s'il voua platl » leur pesait. Le duc ne pût s'empêcher de sourire (Fmi- 
lîe «XVI ; édition Liscux, II, 13). 

i) 150S. LtU. d» Louù Xn. 1, 2%. 

K) Jean de Roye. 
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envoyer une ambassade au roi, pour le satisfaire. Les ambas- 
sadeurs, suivant leurs instructioas, refusent et le somment 
deux fois de s'exécuter; la troisième fois, ils dressent procès- 
verbal du refus « devant notaires et tesmoings qu'ils 
avoient ammenez tout propre de Paris ». Philippe réclame 
contre cette injonction, « moulf esbahy et desplaigant " '. 

La plus grande épreuve de l'ambassadeur, celle qui exeite 
le plus sa patience, vient de ses rapports avec son propre 
gouvernement. Officiellement ou non, l'ambassadeur est par- 
fois desservi près de ses chefs ; on lui reproche trop de rai- 
deur ou trop de souplesse, on l'accuse de trahir leurs inten- 
tions '. Les Français ont particulièrement la réputation de 
peu soutenir leura ambassadeurs '. C'est en pareil cas, sur- 
tout, que l'ambassadeur ne doit rien laisser paraître. Accurse 
Mainier, ambassadeur de France à Venise en 1504, agit 
pitoyablement ; gravement accusé en France et non sans 
motifs, il vient remercier la Seigneurie d'une lettre qu'on a 
écrite en France pour le disculper d'imputations fausses. Il 
est tout ému : « le cardinal d'Amboise va, dit-il, retrouver 1« 

.1) IS05. Lettrti de Louis XII. I, 13. 

2] Edouard Bullîon, envoyé en mission k N'aples, écrit &ux ambtssa- 
deurs de Fraoce à Home, pour les prier de faire des démarclies près du 
pape, pour modifier la conduile de l'ambassadeur poalitical à Naples 
(1503. Sanuto, IV, 433). Le pape, pour nuire à l'ambassadeur d'Angleterre, 
euvoie directement la rose d'or au roi d'Angleterre. Les ambassadeurs de 
France disent au Saint Père, en 1468, que son ambassadeur en France, 
Falco de Sinibaldi (qui les accompagnait) « estoit devenu si fort francois 
que nous doutions qu'il ne i'cust doresenavant en souppesson » ; te pape 
répond qu'il ne l'aura pas pour ce motif en soupçon, car lui-même a l'inten- 
tion de se montrer ai bon français qu'il blâmerait Falco de ne l'Être pas 
(fr. S884, S' 189). 

3) n Ils estiment leurs hommes eu beaucoup d'occasious d'une maniire 
peu délicate, dit Machiavel : ce qui n'est pas conforme à la conduite des sà- 
gneurs italiens ; c'est ainsi qu'ils tinrent peu de compte d'avoir envoyé à 
Sienne réclamer Uontepulciano et de n'avoir pas été obéis » {Du naturtl da 
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roi et il est prévena contre lui » : Accurse voit déjà sa vie en 
jeu. Le doge le réconforte et loi dit qu'il n'en sera rien '. 
Mercuria de Gattinara, ambasBadenr de Har^erite d'Autriche 
en France, nous donne aussi le spectacle d'un manque de 
tenue, qui, au moins, ne se trahit pas en dehors de sa cor- 
respondance, n écrit A Marguerite ponr excoser une lettre 
qu'il lui a adressée dans un accès d'emportement. « lime 
sembloit qae tous eusnex si petite confidence en moy et que 
vous me teinssiez si meichant que de Tônloir consentir et 
entendre & chose qui fbst contre Thonnenr de l'Empereur ny 
de vous 1) et contre mon honneur ; « lequel je me sonis con- 
tinaellement efforcé de bien garder, et le Tooldroye garder 
pour l'advenir pins que tous les biens que tous ny autre prince 
ne sçauriez faire, car les biens, l'on les me ponrroit oster 
maulgré moy, mais de mon iionneur il ne seroit en pou- 
voir ny de tous, ny de Prince du monde le moy oster sans 
mon consentement ; et pour ce je m'efforceroy, tant que la vie 
durera, de garder cette pièce autant que le plus grand trésor 
du monde'. » Dans cette longue dépêche, il ajoute encore que 
Marguerite perdra ses serviteurs si elle-leur témoigne tant de 
défiance, et qu'elle n'en retrouvera point de si sûrs, de à 
expérimentés, de si loyaux : << je tous dis, Madame, en toute 
humUité, que ne seriez pas digne d'aToir tels serviteurs *. » 
Il revient encore, à la fin, sur ce sujet. Marguerite se laisse 
égarer par de mauvais soupçons, elle reconnaîtra son inno- 
cence. « Et à vous dire la vérité, Madame, combien que ce que 
dessus ne soit pas escript en chaulde colère, mais & sang 
rassis, néantmoins le grand regret que j'ay eu de vos lettres 
et de la diffîdence qu'avez monstre avoir de moy et de vos 

I) 4jttnv. 1504 (Sanuto, V, 651). 

S) Oct. 1S09. Ltll. d4 Lomt XII, I, 185. 

3) Id., 196. 
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aultres bons serviteurs a fait passer ma plume tmg peu plus 
avant pour vous donner mieux à cognoistre la vérité de ces 
choses '. » 

En résumé, le diplomate, simple intermédiaire, doit s'appli- 
quer & rester effacé, de manière à pouvoir,en cas d'échec, reje- 
ter la responsabilité sur « le grand diable * » ; il doit accepter 
toutes tes missions, bonnes ou mauvaises. Machiavel, déjà 
avancé dans sa carrière, reçoit en 1521, après une longue dis- 
grâce, l'ordre de se rendre au couvent de Carpi,poar négo- 
cier une afiaires de moines. Il y part aussitôt. Guichardin lui 
écrit & ce sujet des lettres très plaisantes, mêlées de réflexions 
sérieuses : « Quand je lis vos titres d'ambassadeur de répu- 
blique chez des moines et que je considère avec combien de 
rois, de ducs et de princes vous avez autrefois négocié, je me 
rappelle Lysandre... etc. » Machiavel répond sur le même 
ton ; « J'ai reçu votre lettre su/ cesso (au cabinet d'aisance) *. » 

A côté des préceptes généraux sur l'art de 'Se conduire, il 
faut connaître les difficultés spéciales, inhérentes à chaque 
négociation ou & chaque pays. En France, les ambassadeurs 
rencontrent deux difBcuItés spéciales : 1* un esprit trop 
exclusivement militaire *, et un dédain trop prononcé pour les 
moyens diplomatiques ou politiques *. 

Un jour, é Nantes, raconte Machiavel, n le cardinal de 
Hoûen me disait que les Italiens n'entendaient rien à la 



SJ « Semble que le Grand Diable ait tenu la main à interrompre la ditte 
veue » {Dép. d'A. de Bargo. Lelt. de louù XII, 1, 176). 

3) Artaud, Muchiavtl, K, 79 et s. 

«) Ballh. de Castillon, Le parfait courtitati, tr>d. Chapaia, p. US. ■ Lei 
Français préfèrent les armes aux lettres... » 

5}a Les Français sont plutût taquins que prudents. Ils ne s'embarrassent pas 
beaucoup de ce qu'on écrit et de ce qne l'on dit d'enx » {Hietaiavel, Dti na- 
turel dit Françaù). 
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jpierre, et je lui répondis que lei Français n'entendaient rien 
aux affaires d'Etat, parce que, s'ils s'y entendaient, Us ne lais- 
seraient pas arriver l'Eglise à une telle grandeur » '. 

3° Le caractère des Français est essentiellement changçant; 
leurs dispositions varient d'un jour à l'autre, et l'on ne peut 
jamais compter sur elles '. 

Machiavel a mis en relief ces deux difficultés dans un pas- 
sage célèbre : Les Français dit-îl, « ne sont libéraux que dans 
les audiences. Les premiers accords sont avec eux toujours 
les meilleurs. A qui veut conduire une chose en cour, il faut 
beaucoup d'argent, une grande promptitude et une fortune 
favorable. Ils sont variables et légers ; ils ont la foi du vain- 
queur. » En France, le meilleur moyen d'être bien vu du roi, 
c'est de réussir*. 

Quant aux Anglais, on les trouvait aussi, en diplomatie, 
des gens trop gros, trop gras, aimant a boire, colères, naïfs, 
francs, hardis ; en somme, vrais soldats et peu diplomates, 
laissant les traités contrebalancer leurs victoires : « Us ne 
sont pas, dit Philippe de Commines (grand admirateur pour- 
tant de la constitution anglaise), si subtils en traictés et en 
appointements comme sont les François, et quelque chose 
que l'on en die, ils vont assez grossement en besongne ; 
mais il fault avoir ung peu de patience et ne débattre point 
coléricquement avec eulx ' ». 



i) Il s'agissait de l'expédition de César Borgia en Bomagne : Hacliit- 
Tcl jugeait que le roi de France se repentiraild'avoir tenu au pape sa parole 
(Le Prinre, cl\. m). 

2) « In Francia, secondo la natura loro, non so corne si jwssa fare fonda- 
mentov (Dépêche de Laurent rie Médicis à son amb««f A Rome, 17 ocl. 
1489. Boscoi?, Vitdi L. de Médicù, Irad. Thurol, II, 3P9). 

3) Machiavel, Du naturel dêi Frangaii. 
i) Mémotrt$, I, 344, 369. 
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On peut rendre un témoignage analogue aus AliemandE. 
Quant aux Pays Bas, couverts de grandes villes iodustrielles 
en pleine prospérité, on n'y rêve que luxe et fêtes '. 

La diplomatie française a un rôle pénible en Suisse, contrée 
encore rude, où le pape seul exerce uneinfluence : au contraire, 
elle ne trouve que des amis en Hongrie et en Portugal ' : ce 
dernier pays, où règne une dynastie qui se rattache à la pre- 
mière maison de Bourgogne, du XI' siècle, est même consi- 
déré comme quasi -français. En Espagne et en Italie, condam- 
née & lutter de finesse, la diplomatie française a presque tou- 
jours le dessous. Rome, Florence, Venise, représentent les 
académies de la diplomatie. En mars 1502, Venise entretient 
des ambassades résidentes à Rome, en Allemagne, en 
France, en Angleterre, en Espagne, en Portugal, en Hongrie, 
en Pologne, & Rbodes, et un cbargé d'affaires à Milan *. Quant 
au caractère florentin, il semble, au Moyen âge, incarner le 
génie diplomatique : intelligent, spirituel, caustique, scepti- 
que, très actif, quelque peu mercantile, et cependant ouvert, 
par delà toute expression, au sentiment de l'art, plein d'une 
distinction native, raffiné par la culture intellectuelle, rompu 
en même temps à la pratique la plus intelligente des aftai- 
res de banque. On raconte cette anecdote que Boniface VIII, 
à l'époque du fameux jubilé qui attirait à Rome, au mi- 

DAIberi, Rtlazionidegiiambaseiatori Veneti, ser. I, A, VI,p. 1-30, Rela- 
tion deQuiriDi(1506). 

2) Cf. Seyssel, Hisl. du rog Louy* XII'*', p. 66 v*. 

3) Sanuto, IV, 510. Cr. E. Gebitari, Etudet mériditmales, Machiavel (Paria, 
1887). « Florence détestait ea Venise un État dédaigneux de la démocratie, 
une puissance marchande, industrielle et financière, qui gênait ses comptoirs 
et ses banques. On ne tenait pas compte du don émincnl de Venise qui pou- 
vait être employé pour le bien de loule lllalie, le grand nrl de la diploma- 
tie, la science consommée de la politique extérieure, o M. Cebhart reproche 
aux quatre papes de ce temps n une diplomatie indécise et brouillonne » et 
des alliances contradictoires, une direction personnelle et incertaine. . . 
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lieo d'ane foule immense, le florentin Arnolfo, le fiorentin 
Gîotto, le florentin Dante, donnant audience aux envoyés 
de France, d'Angrleterre, d'Allemagne, de Bohême, de Ra- 
guse, de Vérone, de Naples, de Sicile, de Piie, de Camerino, 
des chevaliers de Saint Jean et du khan des Tartares, apprit 
avec étonnement qu'ils étaient tout florentins. 
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CHAPmiE XII 

MOTENS d'aCTIOA DIPLOMATIQUES. 

Toute ambassade a pour mission essentielle de savoir es 
qui se passe : l'ambassade spéciale a, en outre, pour but de 
négocier une affaire. L'un et l'autre résultat ne s'obtiennent 
qu'& condition de posséder des amis bien placés et influents. 
L'art essentiel de la diplomatie consiste donc à gagner des 
amis et k les entretenir. C'était la constante préoccupation de 
Louis XI, de « pratiquer à gagner des hommes ». 11 n'épargnait 
rien pour se les concilier, pour les soudoyer, pour acheter 
leurs services; argent, fonctions, ilpromettait et donnait libé- 
ralement*. De ses ambassadeurs en Bourgogne, dit Commines, 
Il les uns alloient et venoient pour sçavoir nouvelles, les aultres 
pour soubstraîre gens et pour toutes mauvaises marchan- ' 
dises, soubs umbre de bonne foy*. » 

Recevoir, héberger, soudoyer des émigrés, des fugitifs, 
des gens compromis, constitue l'action naturelle de toute 
puissance voisine. Louis XI entretient une foule d'émigrés 
bretons, Charles VIII, des émigrés napolitains ; le roi d'An> 
gleterre retient à son service^ pour 1,000 couronnes de pen- 

1) Commines, Jlémoira, 1, 83, 8i. 

2) Uémoirt*. I, III, S novembre 1509.' C(. Lettre du sénat de Venise ani 
ambasHdeurs i Rome, aOratoribus nostris in Cnria.» Remercier affectueuse- 
ment Prospère Colonna de ce qu'il a dit au pape. Il sera l'instrument de la li- 
biralion de l'Italie des mains des barbares ; le pape commence i voir l'arro- 
ganceet la perfidie des Français. Il est d'intérêt majeur que le pape s'éloigne 
de ta France. Persuader Prospère Colonna de continutr. Ticher de le luire 
entrer au service de Venile (Arch. de Venise, Secreto 43,81). 
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sion, le procureur général de Bretagne Olivier Coetlogoa,obli- 
gé de s'expatrier '. 

A plus forte raison trouve^t-on naturel, surtout en Italie, 
d'engager des condottieri. Charles Mil marchande à deux 
reprises les services du marquis de Mantoue, qui, dans l'in- 
tervalle, commande contre lui l'armée italienne à Foraoue. 
Le milanais Trîvulce passe de l'armée napolitaine à l'armée 
française, lors de la campagne de Charles VllI : en 1498, 
Venise l'embauche et il demande au roi l'autorisatioD de pas- 
ser à ce nouveau service... 

On va plus loin. On paie à un capitaine la reddition d'une 
place*. Le capitaine Benedetto Crivello devient, en 1513, pa- 
tricien de Venise, et riche, (lour avoir trahi son devoir de 
soldat '. 

1) 3 déc. un. CliampollioD-Figeac. Lftlres dt$ rois. U. S04. 

Si Ms. Horenu US3, n* 126. i9 mti I43S. Engagein«ol du dac de Bour- 
gogne à Elienne de Yigiioltes, dit La (lire, de lui payer tSOO saluU d'or pour 
la rMlUilLon de Brclcuil. Id., n" t28. 4 juillet (435. Reçu par L&hire de cette 
somme; il promet « en bonne foy et sur mon honneur » de s'en tenir pour 
- bien payé : «igné « Lahire » 

3jit septembre I5li. Dù{>£che vénitienne, A l'orateur i Rome: « Remo da 
Ceve a corrompu par de l'argent Benedetto Crivello, capilaine d'lUliens,pour 
Il France à Creina, et sa rempagnie, k condition d'un tauf conduit du pape, 
de l'éviîijue de Sion et du gouverneur de Miian, pour H. de Duras, le capi- 
taine français de la pl.irc avec tous ses gens, pour retourner sûrement en 
France, moyennant quoi il rendrai! Crcma. On a donna en otage un fila de 
Duras. Prière de faire ex|Hyier de suite les saufs conduits : que le gouver- 
neur de Milan envoie un commissaire pour escorter Duras. Tout va bien 
contre les Français •. 14 sejil. 1513. Lettre au capitaine d'infanterie (devant 
Crema). « Rctu voire projet de convention, apporté par les nnnlii de Crivello. 
Nous l'approuvons et envoyons les patentes confirmaloires. Pour la promesse 
de noblesse, nous faisons Crivello gentilhomme vénitien héréditaire: on lui 
expi>diera le diplOme. Nous conllrmons les promesses particulières de 100 
fantassins ï Jean Antonio da Piasenxa, de 150 h Bassan da Lodi, avec 300 
ducats une fois donnés pour le passé, et six ducats par mois ; au capitaine de 
banditra, deii\ ducals par mois «■ — Avis conrorme aux provéditeurs, — Pa- 
tentes du doge, rontirmanl le pacte entre Laurent de Anguïlaria, capitaine- 
général d'infanterie, et Crivello, capitaine pour la France ; comportant : l*aii 
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Mais tout cela n'est rien à côté du travail souterrain 
auquel se livre perpétuellement la diplomatie pour se pro- 
curer des amis et des alliés jusque dans les conseils du souve- 
rain. D'après Commines, Louis XI connaissait tous les gens de 
valeur ou influents en Angleterre, en Espagne, en Portugal, 
en Italie, en Rourgogne, en Bretagne, aussi bien qu'en 
France', et, gi-âce à des études de ce genre, le héraut Mont- 
joye ne craignait pas de dire que Louis XII était plus puis- 
sant en Allemagne que Maximilien*. 

Même en matière diplomatique, même pour sauver l'État, 
on ne peut pourtant pas approuver tous les moyens contre 
des ennemis. On a souvent accusé le gouvernement français 
de recourir à l'incendie ou au poison, car, à la fin du XV' 
siècle, les accusations do ce genre se retrouvent sans cesse. 
Ainsi, en 1493, on croit à une conspiration contre la vie du 
roi Henri VII et on la suppose aidée par la France '. Un 

revenu de t, 000 (luoats en biens de rebelles; 2" une maison à fadoue ; 
3p 800 ducal» en licnétices ecclésiastiques, [lour un neveu ; 4° maintien de sa 
compagnie de 300 gens Je pie<l à la mode de France, payés par ses mains, 
avec iOO ducats pour lui ; S" une gralifîcalion extraordinaire de ISOOducalS 
pour la compagnie, comptant ; 6i une paie extraonJineire d'un mois, de 
même ; 7" un don de 7,000. ducats d'or, larges, payés t lui avant la remise 
de la porte ; 8» tout le sel aelucllcnicnt à Crenia, venant de la gabelle fran- 
çaise : 9" autorisation d'amnistier, à son choix, deux gentilshommes rebelles 
de Crema, avec tous leurs biens et leurs familles ; lO» don de tous les bien» 
meubles, immeubles, du mobilier, de la personne, de la famille de Guido 

Pace, de Crema, rebelle manifeste. 14 septembre ISIS .Même jour. Patentes 

d'aDoblissement pour Benedetlo Crivello.qui est inscrit au nombre des patrices 
du conseil majeur. 16avriH31.t. Sur la réclamation de Bened, Crivello, qui 
n'est pas aatisfail de la maison et des biens qu'on lai a donnés à Padone,etqui 
en demande d'autres, on ajoute un bois voisin; on le dispense des délies qui 
grevaient les biens à lui attribués (biens de Ariuso et Anzolo Conte, à Creda ou 
Criola, maison de l'eu Bertu/j Bagarolo a Padoue), l'État les jiaiera (Archives 
de Venise, Cotueil de* X). 

\) Chap. X. 

3} Sanuto, VIII, 9S. 

3) Champollion-Figeac, Leitret dtt roU, il, p. S0&. Tous les gouvernemenlB 
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aateur moderne, assez peu informé, il est vrai, M. Lamans- 
fcy, suppose encore l^terrentioo de Louis XII dans l'incendie 
de l'aisenal de Venise en 1509 '. Ces hypoUièset ne reposent 
■UT rien. Le 9 février 1503, Vambassadeur de France à Ve- 
nise, à propos de l'arriTèe d'un envoyé de Mantooe, s'indi- 
gne que le marquis de Hantone accuse le roi de vouloir 
l'empoisonner, u Ce n'est pas, dit-il, l'usage des rois de 
France. Louis XI! garde chez lui sains et saufs trois enne- 
mis, Ludovic et Ascagne Sforza, le roi Frédéric de Naplea, 
et même il a rendu la liberté à Hermès Sforza ' ». 

Venise, au conlraire, duXV* au XVIIl* siècle, a constam- 
ment et authentiquement fait appel A l'assassinat et au poison 
en matière internationale. Elle accorda des primes pour 
assassiner François Sforza, Mahomet II, Bajazet, César Bor- 
gia, Maximilieu, Charles VIII, Louis XII..., sans d'ailleurs 
qu'aucun de ces princes ait succombé *. Dans la correspon- 
dance avec l'ambassadeur à. Rome, nous trouvons en toutes 
lettres des arrêts d'assassinat; une dépêche du 10 mai 
1513 prescrit k l'ambassadeur de voir, dans le plus profond 
secret, un exilé vénitien.Marc da Leze, qui, pour rentrer dans 
son pays, se chargerait, croit-on, d'assassiner Janus Cyprio : 
l'ambassadeur lui promettra pour cet assassinat un sauf 
conduit d'un siècle *. Le 3 avril 1514, sur une lettre anonyme 

ODl, du reste, subi des accusalions semblables. Ainsi un anglais, Jean Bon, 
pensionné par Louis XI, qui avait des bontés pour sa femme, conspira Tem- 
po isonnement du dauphin, kla suggestion, dlsaii-on, du duc de Boui^iogne. 
Condamné k mort, il obtint d'avoir seulement les yeui crevés, au grand 
avantage du roi, el le roi continua directement la pension à sa femme (1476. 
Jean de Roye). 

i) SecreUd'Êtat de VtnUt, p. Ut. 

S) Sanato, IV, 711. 

3) Lamanslty, p. 1-154. documents de 1415 à 1768 : p. 816-819, il compte. 
deliSOi 1474, des ordres d'empoisonnement contre cinq personnes, quelquei- 
nns réitérés ; de 1475 à 1479 neuf, de laOO à im', dix sept. 

4) Hiilo .16. « Ugatif, snlis, solis. » 
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qui signale dès uiences de Jaous Cyprio contre Venise malgré 
les conférences pour la paix, nouvelle dépôche qui ordonne, 
très secrètement, h l'ambassadeur de s'entendre avee un 
coniident de Janus, Deraldo, et de lui olTrir mille ducats pour 
tuer son ami'. . 

L'on a accusé les gouvernements milanais et napolitain de 
crimes analogues, mais sans preuves bien pcremptolres. Il 
est malheureusement certain que l'emploi du poison fleurit à 
cette époque en Italie*, mais il est non moins certain qu'on 
en a fort exagéré les effets. Le jurisconsulte français Itigault, 
dans ses études sur le droit de la guerre, flétrit vivement ce 
procédé, qu'il traite d'italien, et dont il exliorte les Français 
a se garer. Selon lui, les Italiens usent personnellement du 
poison pour se venger des assiduités des Français près de 
leurs femmes; en quoi, ils ont tort; car, dit-il, si les Fran- 
çais aiment la société des femmes, c'est afl'aire d'éducation, 
mais ils agissent en tout bien, tout honneur*. 

N'insistons pas sur ces moyens exceptionnels, extra-diplo- 
matiques. 

Le système diplomatique ordinaire consiste simplement à 
se procurer des amis pour des services diplomatiques. 

Les amis s'acquièrent ou se mettent en mouvement : 1° par 
des procédés de courtoisie ; 2* par des rattachements honori- 
flques; 3" par des promesses, del'argent, ou la mise en œuvre 
de passions, d'intérêts privés. 

Les amis se subdivisent en deux classes : les amis régu- 
liers, qui font un service continu, et les amis d'occasion qui 



I) Id. 

2} Lamansky,p. 137, 163. 

'^j AlUgalioncs finc<nIt^(RJgauU), jiigu de Drives, iupur Bello Ytalicot 
Paris, à la Caigc, chez Jean Prellon, rue des Blatliurins, 33 dëc. 1S13 ; f"» 
VIr', Vllr". 

21 
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rendent un service de circonstance et envers qui l'on est quitte 
par une prestation également de circonstance. 

Il y a cBfin des catégories spéciales d'amis : les femmes, 
les cardinaux. 

t° Procédés de courtoisie. Ce moyen, de beaucoup le plus 
faible, sert d'appoint aux autres. De bonnes relations de 
courtoisie sembleront toujoui-s appréciablots à un ambassa- 
deur judicieux ; il les cultivera, et elles lui serviront tôt ou 
tard'. Le i-ésident vénitien Dandolo rend compte, le 15 dé- 
cembre 1513, d'une conversation avec le cardinal de Luxem- 
bourg, personnage des plus considérés, âgé de 75 aas, qu'il 
avait connu à la cour douze ans auparavant. Luxembourg lui 
témoigne beaucoup d'affection et lui donne, en confidence, 
des nouvelles politiques, et son appréciatioQ, peu favorable 
d'ailleui-s, sur la politique de Louis XII '. Le même Dandolo 
profite très adroitement des disseittimcuts qui se produisent 
entre l'héiûtier du trône et le roi pour faire à cet héritier, le 
comte d'Angoulème, une cour assidue. Sa correspondance de 
1514 nous le montre en rapports incessants et fructueux avec 
le prince qui représente l'avenir. Le comte d'Angoulème le 
reçoit le matin, en déshabillé intime, et cause longuement avec 
lui. Un jour, le comte lui explique les paroles du roi, et pro- 
teste pour Venise de sympathie et d'attachement *, Dandolo 
lui communique des dépêches qu'il s'est fait adresser de Ve- 
nise et qui sont flatteuses pour le comte* : " J'ai été ce 
matin voir Angouléme, écrit-il Ie8 mai 1514; il m*a confirmé 
l'inclusion du duc de Milan dans les trêves et m'a fait donner 

t) PrL>$[iero Colonna tient à Rome voir un ambassadeur d'Esitagne, dont 
il a rc<.'u un uccueil très lionorable dans un voyage en Espagne (I3US. 
Sanulo, VII, 5UI). 

±) Arrh. de Venise. 

.■i) Dép.du 18 avril luU. 

i) Dépêche du ii avril i'àU. 
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par son secrétaire la copte ci-jointe ». Le prince lui coinititi- 
niqite les dépêches de Uorne ; il lui confie, sous le scëaU du 
secret, le langag^e tenu la veille au roi par les ambassadeut^ 
d'Espagne '. Le comte, tout à ses projets d'avenir, cultlre ft 
l'excès, comme on voit, l'amitié des Vénitiens ; on comprend 
le soin du résident vénitien à tirer parti d'une si excellente 
aubaine. Sa politesse, sa prévenance envers le prince ne con- 
naissent pas de bornes ; il s'applique aussi à ne pas le com- 
promettre. Un jour, il attend le comte, au retour d'un pèle- 
rinage, et se promène avec lui' ; une autre fois, il profite d'une 
promonade en barque avec le roi, pour continuer avec le 
comte, qui lui dit : « Mou mariage est consommé : réjouissez- 
vous-en, comme de parfaits amis. Je veux avoir avec vous 
une amitié plus intime qu'avec personne, être votre excellent 
ami, votre ami de cœur. Réjouisseï-vous aussi de ce que 
maintenant je suis au courant de tout. .. Je pourrai parler plus 
franchement au roi que je ne l'ai encore fait. » Le résident 
promet le plus cordial attachement de la République, oflré 
mille vtpux'. Le futur François I''' déclare, avec satisfaction^ 
qu'il aura désormais un héritage assuré de 5,000 ducSts de 
rente*.... Voilà une bonne relation. 

2° Les rattachements honorifiques ont été fort en honneur 
au Moyen Age pour acquérir chevaleresquement des amis, 
sans bourse délier. Au commencement du XVI' sièclot leur 
astre a singulièrement pàU, en ce sens qu'on ne les considère 
plus comme un heu bien étroit, mais on en est toujours 
friand. 

L'ordre de chevalerie, dans sa pureté, consiste en une afB- 

1) DépCclie ilu 8 mal. 
ij DépOcliedu Ui]iailSI4. 
3) Dépêche du 20 mai IMt. 
i) Dépiche du 1» juillet lSt4. 
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liation d'un nombre fixe de personnes, qui se réunissent 
pcriodiquemenf en cbapitres. La simple décoration, sans 
nombre limité, sans affiliation ni chapitres, s'appelle une 
devise. Ainsi l'Angleterre a un ordre : la Jarretière, et une 
devise : la Rose '. 

L'ordre ou affiliation chevaleresque constitue une sorte de 
puissance. Taiton, roi d'armes de Tordre liourgruignon de la 
Toison d'or, lorsqu'il apporte l'ordre à Charles VII en i4o0. 
présente au roi une vérital>lc lettre de créance, dans la forme 
ordinaire, au nom des chevaliers de la Toison en même 
temps que du duc de Bourgogne '. Olivier de la Marche va 
jusqu'à dire que Tordre de la Toison d'or est pour la maison 
de Bourgogne le « principal parement », car il procure 
<< plusieurs grans et notables aliances fraternelles, comme 
Empereurs, Koys, ducz, contes, barons et chevaliers de haultc 
et grande renommée ' ». Accepter un ordre, est faire acte 
de fraternité publique*. La nouvelle se répand & Paris, en 
1470, qu'on a vu à Gand le duc de Bourgogne, portant à une 
jambe la jarretière et sur lui la crois rouge, et se déclarant 
ainsi tout anglais*. Louis XI dénonce le duc comme ayant 
H pris la jarretière et la croix rouge, qui est l'ordre de l'an- 
cien ennemy et adversaire du Roy, en quoi U s'est manifeste- 
ment déclaré contre le Roy *. i) 
Eu bonne règle, on ne doit accepterrordrc d'un souverain, 



I) Olivier de la Marche, IV, 161. 

3) Gichard, Aiu>liel«t, lui. 

3) P. 159. 

A) La veille el le jour de la Saint Georges, le duc de Hourgogne assiste i 
desmesvs solennelles, fait des visites avec l'habit de la Jarretière (avril t476> 
Gingins 1& Sarraz^ Dip. des mnbau. milanait, II, 90),' 

S) Jean de Roye. 

6> Instr. de I^'uis Xi pour la Bretagne (fr. 3884, f» 379). 
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que lorsqu'on peut garantir ses bons offices '. Si une circons- 
tance place le chevalier parmi les adversaires du chef de 
l'ordre, il doit refuser les insignes s'il en est temps', ou les 
renvoyer, s'il les possède déjà^ sinon, il s'expose aune ra- 
diation*. 

Au commencement du XV* siècle, un prince se croirait dés- 
honoré s'il ne disposait d'un ordre, ou tout au moins d'une 
devise quelconque. Les ducs d'Orléans confèrent la devise du 
camail ou porc-épic, qui ne put jamais devenir un ordre ' et 
qui tomba en discrédit*. 

i) Le duc de Guyenne déclare ne pouvoir Recopier k Toison d'Or, élaat lié 
ddjft par l'ordre de Saint I^ichcl (1 469. Dom Plancher, Histoire de Bottrgogne, 
IV, 377). Le duc de Bretagne, en ii69, refuse le collier de Saint Michel, sous « 
prélexle que les clievaliers sont de trop petit état pour lui. Le roi lui donne 
jusqu'au IS révrJcr pour se décider. Peu après, le duc sollicite le collier 
(Favre. Introduction du Jnueencel, p. cclxxvh. 

3) L'ambassadeur du roi d'Angleterre arrive k Milan : reçu le 13 septembre 
en audience, il propose au duc de recevoir l'ordre de Saint Georges etd'en ju- 
rer les statuts. Réponse courtoise du duc, mais prudemment négative. Il rend 
d'immenses grAces, il se met au service du roi, mais il ne peut en ce moment 
accepler.de peur de se rendre suspect au roi de France avant le règlement des 
affaires de Sicile (13 sept. 14S3. Arclio Sforzesco). Le roi de Portugal célèbre 
solennellement laTi^te de Saint Georges, avec des ofiiccs religieux et des danses, 
comme chevalier de la Jarreliére.cnpréspncedes ambassadeurs anglais (1489. 
Gairdner, Hist. régit Ifenrlci leptimi, 193). 

<^) K. 1463. Naples, 3 septembre 1513. Lettre du prince de Lusignan, du 
prince de Helfc, du duc d'Halri, du comte de Matalen, fi Louis XII (en ita- 
lien); très courtoise : Nous sommes vassaux et liges du roi catholique, dise ut- 
ils. Notre loyauté et le souci de notre bonne renommée de chevaliers noua 
obligent à vous renvovcr le collier de l'ordre de Saint Michel. — Nous en 
Tûmes heureux jadis, nous en avons observé les statuts. Nous renvoyons les 
insignes par Casliglia, roi d'armes du roi calliolique. 

i) En 1481, Philippe Pot et le sr d'Ësquerdes sont ravÉs delà Toison d'Or, 
comme ayant pris du service en France (Olivier de la Marche, IT, 148, li9). 

5) Olivier de la Marche (IV, 16S. 184 et sniv.) dit que le quqmail, du duc 
Charles d'Orléans, fut porté par beaucoup de gens de bien, mais il n'eut 
jamais de nombre fixe ni de chapitres, a et pour ce je diz que ce n'estoil que 
une devise et non pas ordre.» 

6) Hss. fr. 32289, f)> S ; fr. 3910, & 89 ; Paradio, Dmm kénUquet ; Areh. 
lia Colligt Bératâiqui, n"* 64S, 6i6, etc. 
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Jîn J415, le duc do Bourbon foroie avec seize chevaliers et 
^cuyers «ne association de pure chevalerie et de piété pour 
deux ans, laquelle a pour insigne un fei- de prisonnier, en or 
ou en aident, qu'on porte le dimanche h la jambe gaucbc '... 

L'inanité pratique de ces associations devait en amener ta 
chute ; aux noces de Charles d'Orléans, en mars 1407, onavHÎt 
vu les ducs d'Orléans et de Bourgogne multiplier les marques 
fl'araitié réciproque, se passer réciproquement au cou le col- 
lier de leurs ontreii, la conférera beaucoup deleurs officiers* ; 
et peu après, le duc d'Orléans tombe assassiné par le due de 
Bourgogne. 

A la an du XV° siècle, les ordres, de moyens d*actiou poli- 
tiques, devieunent de simples moyens d'action diplomatiques, 
de simples décorations, plus ou moins recherchées. En 1304, 
le duc d'Urbin bérito de l'ordre de la Jarretière qui avait été 
eonféré & son père en 1474. « Otte décoration, écrit un peu 
ironiquement le résident vénitien, consiste dans une sorte de 
bande dorée qu'on porte sous le genou, et qui passe pour 
une chose excessivement honorable' ». On cherche à relever 
le prestige des ordres par leur caractère de distinction : 
Louis XI autorise ses ambassadeurs à faire demander par le 
duc de Ciueldrc l'ordre de Saint Michel, « lequel est aujour- 
duy le plus digne et le plus noble des crestiens* ». L'ordre 
de Saint Michel, le seul que confère la France ', reste Irès 

1) Douel A'ATCX\.Chotx depiites. I, 370. 
S) Monslrelet, I, 130. 

3) Ditpacci di GiMiiniaa, III, 30. 

4) Ms. fr. H8H4, f» 275. 

5) I) n'ci^l ))li]s (|iie!ilioti d'une devise hhitTTc, « le collier de nostre ordre de 
la Cosse de Geiiestre », à porter » en Ions lieux et par loiilcs plapes, feintes el 
compaignics qu'il lui plaira », que conférail Cliarles V( (ï mars Ii06. Douel 
d'Arcq, Ckoix de Pirtet. l, 587l. Cf. Piilcnles du ât septembre 131)6, acor- 
dant à François, sci^nieur de Manlouu, sa feuimc, sa sœur, sofi tîls, ses <leut 
fils, son fils liAlard et six clicvalicrs k son clioix, « l'ordre et de^'ise • de 
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estimé, comme facteur de négociations'. Les ordres de Mi- 
lan, de Naples sont envoyés à de simples courtisans', et sans 
grand apparat* : pour en rehausser le prix, on ne craint pas 
de les accompagner de quelques présents plus matériels*. 

Un petit moyen, non dispendieux, et assez utile au cours 
d'une négociation, est une boane lettre princière à quelque 
personnage ; une lettre affectueuse, où on l'appellera v mQD 
cher frère )i ', où fou traitera de « cousin » un noble bAtard', 
ou bien une grande lettre de haute golitesse pour remercier 
de quelques bonnes paroles'. 

EIn6n, un rattachement honorifique très rare, très haut prisé, 
consiste dans la concession des armoiries. Par des patentes de 
mai 1499, Louis XII donne A. César Borgia le nom de « de 
France » et le droit de porter Vécu de France écartelé avec 

France, en reconnaissance du bon accueil fait à des Français sur le lemloïre 
de Hanloue (Archives de Manloue, D. IX, 1). 

DOeux cardinaux, pour réconcilier le pape et le roi, négocient secrèlement 
l'envoi de l'ordre de Saint Miclicl, pour le frère du pape, Julien de Médicis 
(1312. Lelt. de LouiiXII, IV, lOS). 

2) Le roi de Naples envoie à des courtisans français l'ordre de l'Hermine 
(1492. Delaborde, Expéd. de Charles Vill, p. 257). 

3) Procuration de Jean II Grlmaldi pour recevoir du duc de Bari « l'ordre 
on dignité militaire » [sans ttpéciiier, 14 juillet 1494. Saige, Documents, 11,8). 

4) Lettre de Stanglia, li9I (Saige, Docuiuenti, I, t'Ai). Un émissaire napo- 
litain à Gi>nes donne k Laniberl Grimaldi cinq cannes et demi de brocart d'or, 
200ducals, el le collier du Grilfan, qui se porte le 2o août, avec le diplAme 
de la confrcriedu collier et la bande blanclie qui se |K)rtc tous les samedis. 

5) Laurent de Mcdicisécritâ Albino, secrétaire du duc de Calabre (IS mai 
1481) : « Albino mio caro quanto buori fralello " (Roscoc, Vif dt Laurent de 
Médicit, éd"i fran*^, I, 462). Lucien Grimaldi écrit au grand écuyer de Sa- 
voie, en 1506 : « Mon très honoré seigneur et frère « (Saige, Documents, 
II, fi2) . 

6) Lettres de Phil. de Savoie au maire de Bordeaux (ma. fr. 2811, 93), au 
bâtard de Commlnges (id., 9i) : « A Mons. de Comminges, mon cousin n ; 
signature aulographe : « Vostre cousin, Ph, de Savoye. a 

7) Ludovic le More i l'amiral de Graville : Personne ne trouvera « majore 
ne jiiu vcra correspondentia al bono animo suo quanlo ha da me » (19 juin 
1492. IVrret, Notiet sur Graville, n» 18). 
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celui de sa famille'. Ce privilèj^e fut très apprécié surtout 
dans le temps où Horissaicnt les ordres. Florence', Ferrare', 
obtinrent les armes de France. Galéas Marie Sforaa*, plus 
tard Ludovic Sforza' jouirent du même pririlège. En janvier 
1387, Galéas Visconti avait reçu « avec respect et reconnais- 
sance » la permission de porter un simple quartier ; il obtint 
plus tard tout l'écu de France avec bordure endentée*. Pour 
que la concession d'écartèlement soit complète, il ne suffitpas 
de donner un quartier des armes de France ou même les 
armes brisées ;ce serait un acte de pure courtoisie. L'adoption 
résulte do la concession des armes elles-mêmes, que le béné- 
ficiaire porte en premier et quatrième quartiers, comme fit 
Jean Galéas Vïsconti, à partir de 139i'. 

La COUP de Rome, toujours traditionnelle, ne céda pas à 
l'engouement des ordres. Elle excelle partout dans la mise en 
sct''no des moyens diplomatiques honorifiques. Ses moyens 
sont la rose d'or, l'épée de Noël, les bénédictions, les indul- 
gences, les fonuuies de compliments. 

La rose d'or est «ne petite rose, en or, que chaque amiée, 
au dimanche lœlare, c'est-à-dire dans le courant de mars, le 
pape bénit, et qu'il olTre au personnage qu'il désire honorer. 

Avant de la conférer, le pape fait mine, pour la forme, de 

1) II lui donna en outre dévastes domaines et une femme... (Ordonnanen, 
1. XXI, p. m. 213, 210, 129, 114). 

â) Paienles de Louis AI. en fnincnis, concédant aux Médicis le droit de 
porter les armes de Francc(mat 1463 : publ. par noscoC-, Vie de Laurent de 
Hédicii. I, 403). 

3) J. 50X, 1. 1431. Sur la demande du marquis de Ferrare, le roi de France 
l'autorise à i)orter de France Ocarlclé ; le marquis promet d'âtre dévoué. 

4) Pat. en frantais, de Cliarlres, 5 novembre 1467 (lat. lOi;^, 43 vo). 

.*;) Ms. fr. 6983, f' 1S3, l'crmis.iion de Louis XI à Ludovic M> Sfom, 
lieutenant général de la ducliié de Milan, de porter les armes de France. 

6j Pal. en français, de janvier 1381 (Jarry, Vie dt Louis de Franee, p. 
391, p. 110). 

T) C'a de Circourt, Le duc Louii d'Oi-léani, lU, p. 9. 
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consulter les cardinaux ; en réalité, il ne demande pas leur 
avis'. On ne saurait s'imaginer l'importance de cette distinc- 
tion' : en 1508, le duc de Ferrare recevant la rose d'or, le 
^avc annaliste Sanuto écrit : « En cejourj le duc de Ferrare 
eut deux joies, la naissance d'un fils, l'obtention de la rose ; 
chose assez remarquable*. nARome, il y a uii grand murmure 
enl504,parceque Jules II donneia rose à Sienne, qu'on trouve 
une puissance peu qualifiée pour un tel honneur*... E^ remise 
a lieu en grand apparat. Le pape bénit la rose hors de sa cha- 
pelle, la porte A la messe, la rapporte, et la donne dans une 
chambre du Vatican*. En général, i! la remet, séance tenante, 
aux ambassadeurs de la puissance à qui il la destine'. Les 
ambassadeurs restent ensuite à dîner chez le pape\ ou bien 
ils rentrent triomphalement chez eux, escortés par la garde 
pontificale et par leurs collègues du corps diplomatique'. Le 
pape n'envoie directement la rose au destinataire que s'il 
veut marquer une disgrâce à l'ambassadeur*. 

i) Disp. di GiuitiHiaH, III, 2S : Sanulo, V, 1031. 
3) Ditp. di Giuitinian, 111,35. 

3) Vn,385. 

4) Alexandre VI la donne à Cèeiar Borgia, en ISOO et 1901 (Burckard, III, 
26, 30, 31. 131 n.3j. 

5) Burckard, 1S06. On trouvera dans Paris de Grassis un récit dËtaillé 
du cérémonia! pour la bënddiction et la dation de la Rose d'Or, à propos de 
celle de 1503 (Paris de Grassis, lat. 5164, F-» 161 V — 163) et de celle de 
1507 conférée à l'Espagne (loi. 5165, f" 316-311). 

6; Portugal 1306, Portugal 1507, Ferrare 1S08... (Burckard, III, 419 : 
Sanulo, VII, 71, 385). « Uodie pap^ dédit rosam absenli régi Polonie, cujus 
nomine ornlorcssui illam lioc modo nccepcrunt » (Paris de Grassis, lat. 5164, 
fo 161 vo). En 1504, le pa))e donne la rose d'or à César Borgia en personne, 
avec le cérémonial habituel. Les cardinaux reconduisent César (Burckard, 
III. 30, 31 : Paris de Grassis, lat. 5164, P" 84 v»). 

7) 1504. Ambassade de Sienne (Sanulo, V, 1031 : Dùp. di GiuttiitUin, 
III, 25). 

8) 150S. Ambassade de Pologne {Disp. di Giiutinian, III, 461 ; Burckard, 
fil, 383. 1508. Paris de Grassis, lai. S165, f^ 434). 

9j Un envoyé du pape apporte la rose d'or au roi d'Angleterre ei dit an roi 
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En 1506, il la remet à l'envoyé de Portugal, pour le car- 
dinal de Lisbonne. L'amliaiisadeur escorte le cardinal jusque 
chez lui, à cheval, le premier, portant la rose dans la main : 
cc-rémoiiial nouveau, qui excite, par conséquent, la vive indi- 
gnation de Paris de Grassis, le matlre des cérémonies. 

L'épée bénie à NoPl, ordinairement accompagnée d'un cha- 
peau', est un peu moins tionoritique, elle rappelle les ordres ; 
aussi ne la décerne -t-on pas tous les ans'. Le pape la don- 
nera au duc de Ferrare', au marquis de Mantoue*, à l'ar- 
chiduc Philippe le Beau ' ; il l'offre à. Louis XI pour son fils, avec 
le titre de gonfalonier de l'Eglise *. Alexandre VI la donne à 
Lipuis 3(11 à son avènement, lorsqu'il lui rccomm^Ddc César 
Borgia ; Jules 11 la lui envoie en 1301) par une ambassade, 
chargée de solliciter pour son neveu divers bénéflces^ L'épée 

que SOD ambassadeur est « Traoçals» (juin 1510. Sanulo, X, 186). Bref de 
Jules II à l'arclievi^ue de Cantorhâry pour lui envoyer la rose d'or qu'il le prie 
deremeitre solennelienicnlau roi Henri VIll(SavriH5IO. Labbe, Sacroj.Con- 
tilia, t. XIX, c. 5 à 3). Cc[iendant le pa|>e l'avail remise d'abord à l'ambas- 
sadeur (l'Angleterre, que la garde du jiape, les ambassadeurs de France, 
de Venise, de Florence, de Ferrare, avaient reconduit Iriomphalemenl clie* 
lui {Sanuto, X, tl4'. Lettre de St. Tabema à Ludovic Sforza. de Rome, 9 
mars H9i, portant que le pape a béni la rose ce matin et l'a portée au roi de 
France (Arcli. de Milan, Pot. Est., Franeia, U94-931. 

t) L'épée à bénir est porti^ à la messe da pape. En principe, le |>ape 
demande pour son attribution l'avis des cardinaui. Il la donne, soit le jour 
de NiH'l, ou leST décembre, ou à la Circoncision, à l'Epiphanie (Frali, Le dut 
tpediiioni militari di Giulio U, 137). 

i) En l.'iOO, il n'en est pas béni(Burckard). Cependant on l'appréci»; aussi. 
Innocent VIII envoie à Henri Vil d'Angleterre, en 1488, l'épée et le chapeau, 
« egre{;ia muncra ■, dit le chroniqueur Uernard André : u Gladium justiliie, 
galerum vero longanimilalis ac perseverantitt »,... i loti us rei Christian ce 
monarchiam adversus mililanlis ccclesia' hostes truculentissimos defcnsu- 
rum s (Bernard! A «drert- Vita Uenrici Vil, eiiled by James Uairdner, p. 46). 

3) 1501. Sanuto, IV, 226. 

4)lol0. Sanulo, XI. 70â. 

5) loOa. Burckard, III, M'A. 

6) Mémoire de MM. de Hocliecliouarl et Rabot, fr. 13870, n« 3. 
^) Sanuto, VI, 279. 
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de NoRl rentre clone dans la catégorie des moyens auxiliaires 
d'une ambassade. 

La diplomatie pontilicale dispose surtout d'une foule do 
faveurs spirituelles ; titre de notaire apostolique pour un jeune 
clerc de grande maison' ; droit d'autel portatif et d'assister 
aux offices à huis clos' ; privilège àdes souverains dénommer 
à des bénéfices*, de donner des dispensesde mariage jusqu'au 
quatrième degré et d'absoudre les ntariages putatifs', défaire 
célébrer les offices dans des lieux frappés d'interdit*,d' avoir des 
médecins clercs ', dispenses de maigre ', etc., etc. . . Ce ne sont 
pas là de médiocres faveurs. Elles donnent lieu à des négocia- 
tîons.Ënli66,la duchesse douairière de Milan ne voulant plus 
manger de viande depuis la mort de son mari, l'ambassadeur 
milanais demande au pape, de la part du duc, de lui comman- 
der d'en maugerswÔ^ena obedientie. Le pape accorde un bref, 
topt en disant qu'un conseil doit suffire. Le bref est fait, mais 
l'ambassadeur éprouve beaucoup de peine à l'obtenir, malgré 
ses démarches'. 

Sans même parler des grands moyens politiques de Rome : 
grandes excommunications, grandes concessions d'indulgen- 
ces et de dîmes pour croisades ; sans sortir de la sphère des 
négociations courantes, la diplomatie pontificale possède un 
arsenal sans pareil. Selon Commines, un légat donne habi- 

1) Amanieu d'Albret, ilgé de 18 ans ; 1493. Arcli. du Vatican, reg. 873, 
f»310. 
i) A Anne de Bretagne, à Lucrèce Borgia... 

3) Espagne, 6 ka), dec. 1303 (Arch. du Vatican, reg. 984, V IS). Ecosse, o 
non, jul. 1504(irf,, i'T.iy"]. 

4) Ecosse, 5 non. jul. 1504 (irf-, f"' 73 v»-73). 

5) Pologne. 1S03 {ii., fo 97). 

6) Pologne, 1505 (iii., f- 101). 

7) Pologne. 130.1 {id.,i» 97 v"). 

8] 4 mai 14^^ : défH'icbc de l'^nib^ssqdeur de Hilan à ftonic (Arcliivio 
Sforaesco', 
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tuellemont des indulgences pour la coDctusion d'une ligue. 
L'indulgence est le seul moyen diplomatique qu'on puisse 
mettre en balance avec l'effet d'un bon subside'; les plus 
simples excitent bien des convoitises '. I* cardinal d'Aoï- 
boise obtient des indulgences pour un hôpital de Rouen, 
dénué de ressources, afin d'y attirer des aumône»*. 

En 1177, la duchesse de Milan, peu rassurée sur le salut de 
l'Ame de son mari Galéas, charge un chanoine de Saint Jean 
de Latran d'impëtrer une indulgence qui le retire du pur^ 
gatoire. Elle confesse que Galéas peut se reprocher bien 
des guerres licites et ilUcites, avec des pillages, voleriea et 
autres conséquences de la guerre, bien des exactions, des 
négligences de justice ou même des injustices patentes, des 
impôts nouveaux, même sur les clercs, des vices chaniels, des 
simonies notoires et scandaleuses, et d'autres variés et innom- 
brables péchés ; mais elle ajoute qu'il les connaissait, qu'il 
donnait des signes de repentir, qu'à chaque fête il Sollicitait 
des indulgences *. . . 

Quant aux dons de reliques, la cour de Rome en est fort 
avare, et n'en fait guère qu'à titre exceptionnel*. 

Enfin, la cour de Rome possède encore un moyen d'action 
spécial, mais bien fragile, qui consiste à faire appel aux sen- 

I) «Pgntiriciinuntiiel oratoresElvcliamgentcm.quos Suicerosappdtamus, 
in lincs nosiros ad qualuordccim usque millia hominum promissionibus 
Parnclisi cl aîlcrna' salmis irritarunt el suscilarunt o <Ms. Int, H802). 

3) Léglisc S» H» Mater Domini, ù Venise, très vieille, menace mine : ï'am- 
bassaJcur vénitien à Rome lui Tait avoir des indulgences pour la relever 
(févr l303.S(inulo.IV. 725). 

H) L'hôpital de Sainte Marie Madeleine (16 kal. nov. 1302. Arch. du 
Vatican, Heg. Vatic. 868. f* 159), Bref en faveur de Saint Denis, sur la de- 
mande du cardinal de la Groslaie, son ahbé (1497. Vidimus de 1S3S, Archi- 
ves nationales. L. :H7). 

4) IxUre de la duchesse (Aichivio Sfor7.esco^ 

i>) Le légal offreï Ixiuis XI des reliques précieuses, en 1(S3 (Delaborde, 
p. 130). 
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timenfs des membres d'un clergé national, pour aider à un 
arrangement qu'elle désire*. 

Quelquefois la courde Rome essaie de présenter aux prin- 
ces comiae une grande faveur le titre de goiifalonier, maïs 
cela réussit peu *. 

y L'argent, ou les promesses d'argent. Voilà le vrai nerf 
d'une négociation diplomatique. C'est un fait admis qu'on 
n'avance une négociation dans les cours que moyennant 
finance. « Ici comme dans les autres cours, écrivait de France 
l'ambassadeur florentin Francesco délia Casa, on se soutient 
mal sans argent '. » L'ambassadeur lucquois reçoit le meilleur 
accueil, écrit Machiavel : il a su « se faire des amis avec le 
Mammon de finiguité, tandis que vous, vous croyez à votre 
bon droit *... » 

« Monseigneur, se ilz font pour vous, il fault que vous 
factez pour eux, » disait le cardinal d'Estouteville au duc de 
Savoie, dans une négociation avec les sires de Bueil et de 
Chabannes, représentants du roi. Et : « Certes, mon cousin, 
vous savez, en toutes cours, faut il moyens, >< ripostait le 
duc '. On accusait fort les Français de ne pas recourir assez 



1) Bref de Jules II & l'évèque de Paria.le prisnt d'user de son inOueDce pour 
la paix entre Rome et la France : « conseqnens ob lioc a Deo pra.-mium, ab 
hominibus laudem et nobis et Sedc predicta comniendalionem el gratiam * 
(1511. LtttdeLouù XII, 111, SO). 

i) Bulle d'excommunicatioD contre le duc de Ferrare. lui reprochant son 
ingratitude ; le pape lui avait donné le titre de gonfalonier, « demandé cepen- 
dant par Louis XII » (5 des ides d'août, ISiO. Arch. du Vatican, reg. 98i, 
l*t 137 V- 146 r>). 

3) a L'argent, écrit dans un rapport de 1587 l'ambassadeur vénitien Lo- 
renxo Bemardo, est comme le vin ; les médecins le recommandent également 
à l'homme bien portant et au malade. 11 faut donner des cadeaux au Turc 
lorsque nos relations avec lui sont bonnes; il faut en donner encore lorS' 
qu'elles sont en souffrance » (Nys, Lei origiaei de la diplomatie, p. 98). 

Vi Dép. du 36 aoùl 1.100. 

5) 1432. Favrc, Introduction au JotLBtneel, p. clxxxvi. 
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A co procédé, d'i^tre aussi « pingres » pour les autres que 
pour eux mêmes, de déliourscr peu volontiers '. L'accusa- 
tion est excessive. Il i-st ccctain pourtant que les grands Ktals 
du NnnI, Franco, Angleterre, Allemagne, aiment mieux re- 
cevoir que donner ; les Etats qui donnent, ce sont Tes Ktats 
italiens, parce qu'ils sont faibles, ambitieux, extrômeinent 
riches, et que, gouvernés par des banquiers, sans véri- 
table armée indigène, ils traitent la politique comme une 
alTairc, comme une spécutation. Aussi les négociations avec 
eux dégénèrent en véritable exploitation'. Louis XI tira des 
Sforza des subventions incessantes. U se (it payer par Galcas 
l'investiture de (lénes uO.OOO ducats ', dont Commines se 
vante d'avoir gardé 30.000. Quand Ludovic Sforza se tourna 
vers l'Allemagiie, l'alliance allemande lui coûta un pris 
énorme. Les dîfîicultés internationales se règlent par la guerre 
ou pai- largenl : c'est aux gouvernements intéressés à appré- 
cier le pi'ocèdé le plus économique. On a même vu, bien que 
rarement, l'argont combiné avec la guerre. Le duc d'Orléans 
fit, par l'argent, sa campagne contre Gènes, en mai-s 1391, Il 
commença par acquérir, moyennant finance, la fidélité et 
l'hommage des marquis de Carretfo ', puis il se livra à un 
véritable i< investissement diplomatique » des places foi'tes du 

i) Comersiilion de raml)assaileur il' Espagne avec l'ambassadeur de Venise, 
à Tours, novembre 1500. Sanjto. III, tSOJ. 

3) V. fr. i9ii ; on pourrait tirer « deux cens mille esculz » de ■ ceulx de 
Médicis, quant l'on pourroit les remeclre en estât dans Florence. Et croy 
que ijuatit l'on v vouidra entt'udre, que encoures donnerojent iln plus lar- 
;;einenl. » 

0) ProcCs-verbnl ilc trois nolaires, à Lyon, dans la maison des Màlicis, le 
18 janvier 1473, eonstnlanl que Louis \1 avait demande k Galûas H^ 
Sforxa 60.000 ducats, lialéas en a acronic .SO.OOO, qui sont versés entre les 
mains tie Michel Gaillard, fondé de pouvoirs sptkjal du roi (ms. lai. 10133, 
F» 381)) : lettre aulograplie de Louis .\t à Galéas, remerciant de c« verse- 
ment (copie, mt^me ms,, r° 39â v). 

4) Jarrj-, Vie da LouU de France, p. i42. 
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pays. La plupart de ses agents, en missions publiques ou se- 
crètes, étaient (les italiens*. Ce ne sont pas seulement les 
Fieschi, les Doria, les Grimaldi, les Spinola, les marquis de 
Ceva, avec (jui on traite et dont le dévouement se trouve 
chiffré dans les comptes ducaux ' ; la ville de Savonc se ren- 
dit, moyennant une subvention mensuelle de o.OM florins '. 
Les expéditions d'or de France ne suffisant plus, le duc d"Or- 
léaiis emprunte & son beau-père, engage sa vaisselle et ses 
bijoux. Tout à coup, au moment où il ne restait plus qu'à 
traiter avec Gênes, et où l'atfaire devenait bonne, le roi de 
France intervient, déclare la prendre pour lai, et la paie k 
son frère, à forfait, 300.000 francs. Cette opération peut res- 
ter comme un chef d'oeuvre de diplomatie secrète, si 
bien exécuté, qu'il en resta peu de traces; on retrouve bien 
la mention d'une quantité d'allées et venues secrètes, mais il 
faut en deviner pïus encore *. 

L'action par l'argent se divise en trois branches princi- 
pales : A. acquisition de foi et hommage ; B. pensions fixes ; 
C. subveqtions irrégulières. , 

A. La forme d'hommage-lige est très florissante 6. la tin du 
XIV' siècle : après avoir acquis sous celte forme les environs 
de Gônes, le duc d'Orléans achète, de même, la fidélité d'un 
très grand nombre de princes allemands *. Le taux de ces 
achats varie extrêmement, comme aussi leur forme : le duc 

i) id., p. 146, m. 

î) Les actes i'adkérencf, obtenus dans la Kivière de Gènes en 1395 par 
le duc d'Orléans, à prit d'argent, consistaient, soit dans une cession de do- 
maine pure et simple, .soit dans l'obligation de prêter tiomrnage, soit daae 
rengagement de prûter un appui militaire (C'« de Circourt, Le duc LouU 
tfOrléaiis, III, 2<J|. 

3) ftl., p. 151. 

ijld., P.15M57. 

5) Le comle de Circourl, DoeutneiiU luxembourgeois relatifs au duc Lauit 
d-Méam, n" 33, 43, 72, 43, 50, 51, 98, 99. . . 
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(le Gucldre coûte 50.000 écos une fois donnes, le conii« 
Adolphe de Clèves une pension de 1.000 livres, le sire de 
Neuchàtel simplement 200 livres ', Cette consécration solen- 
nelle et, si j'ose ainsi dire, chevaleresque, tombe en complet 
discrédit au XV siècle, et les quelques exemples qu'on en 
trouve encore çà et là ne reproduisent plus la forme tr^s nette 
du marché primitif*. 

B. La pension prend, au contraire, de plus en plus faveur à 
l'égard des princes et des personnages très marquants. En 
Suisse et en Italie, les pensions aux princes, chefs d Ktat ou 
gens du gouvernement se confondent avec le condottîcrisme ; 
elles engendrent des obligations mixtes, souvent militaires, et 
font l'objet d'un pacte régulier *. On les constate par un ser- 
ment ou par une simple cédule. L'écrit passé dans ces condi- 
tions est fort modeste; il atTecte une forme privée. Le prix 
stipulé n'y figure pas. On paie, ot on reçoit l'engagement de 
ser%'ice *. Ainsi, l'engagement par Itené de Lorraine de servir 

1) Jarry, Vie dt LouU de France, p. 196. 

3) Gornicliem, 10 sept. 1464. Acte par lequel le duc de Ciëvcs promet 
d'être bon et loyal au comte de Charolais, nul excepté, sauf le duc de Bour- 
gogne, son pËre (Gachard, AnaleeUt, cccxxx, d'après une minute des Ar- 
cliives de Dûsseldorf). Cf. formule du serment à prCler par le duc de Savoie 
k l'empereur comme vassal, en 150G (Bianclii, Materie potitirhe, p. 199). Pat. 
du i avril 1440, de (îcrard. duc de Juliers et comle de Ravenstein. que, sui- 
vant la politique de acs aïeux, toute sa vie, il travaillera it soutenir la per- 
sonne, les inlêrtts, etc., du roi etde son fils, ayant ses vassaux pour omis, 
ses ennemis (wur ennemis (ms. Moreau, 143S, no 149). Serment de fidélité de 
Nicolas III, marquis d' Este, h Charles VlM {Mutée det Ardiitiei nationales : 
10 mai 143â). 

3) Porter. Fontanieu, f'4T-l48. H juin 1494, Milan, au palais de Galéaa 
San Séverine, Par suilc de l'accord de Ludovic Sforaa et de Charles VIII, ' 
tialèas de la IVlirandole, Jean François Raoul de GoDzaguc, marquis, fils de 
Louis de Mantoue, Jean François de San Severino, comte de Caïazio, s'en- 
gagent à servir le roi cl pn>tent serment solennel dans les mains du sire 
du Bouchage. iS juin 1494 : Garantie par Ludovic Sforxa de la fidélité de 
R. de Gonzague. 

4) Ms. fr. l.wSfi. i;i. Phil. do Ilochticrt:. maroclial de Bourt[Ogne, pro- 
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M. et M°" de Beaujeu,clu 30 septembre ld8i,est écrit sur par- 
chemin, d'une formule très simple. Le prince dit^e au lieu de 
Nous; mais, à la fin, une affirmation d'indépendance se glisse : 
il écrit : i( Donné en ma yîïIc de Bar... » (qui lui était contes- 
tée), e( il signe simplement : « René '. » 

Gomme on craignait les attaques sjir mer du seigneur de 
Monaco, ce seigneur se faisait d'assez beaux revenus en louant 
son industrie aux diverses puissances pour escorter leurs 



met à l.ojis XI, par cédule, de lui garder le chftteau de Jouï, envers et 
conlre tous, môme contre Maximilien et sa femme (28 avril 1480, promesse 
signée, seellée, sur parcliemin en forme ordinaire des cédules) : Iil., 3â. 
Certificat d'un secrétaire du roi, Parent, sur papier, que, le 27 juin 1481, 
H' de Salins, P" de Messcy, gentilshommes bourguignons, ont fait lesermenl 
de bien et loyalement servir le roi envers et contre tous, devant Du Bou- 
chage et l'évêque d'AIbi ; à Garennes. 

1) Ms- fr. 15536, 91 (En échange, on lui faisait épouser Philippe de 
Guetdre, et on lui promettait de l'aider & conquérir N'apics). 

2) Soumission de Jean Grimaldi, Sï' de Monaco, pour dix ans, k la répu- 
blique de Florence ; il se met k son service, par lerrc cl par nier, avec ses 
forces, « ad nudani et siinplicem requisitionem », moycnnaut 2,000 florins 
par an. Cédule notariée en forme de stipulation solennelle, passée il Gènes 
dans une boutique, entre les fondes de pouvoirs respectifs, en latin (16 avril 
1421 . Saigc, Documents, I, 18). Jean Grimaldi se met aussi au service de la 
reine deSicilc pour 1,000 11. par an, moyennant l'engagement de ne pas lé- 
ser un de ses sujets et de ne recevoir personne qui les ait lésés. Constaté par 
simple note latine : n Infrascripti sunt capituli. . . », revâtue du placet royal 
et de la simple signature d'un secrétaire royal sur papier, scellée du sceau 
secret de cire rouge plaqué (26-29 juillet 1422. Saige, I, 89). En 1432, 
Jean Grimaldi se met avec une galère au sen'ice des Nit;ois, moyennant 40 
tloiins; il arme à Nice, pour débarrasser la mer des pirates, en s'engageanl 
à attaquer quiconque attaquera un Niçois, plus les Sarrasins. L'apparition de 
la galère fait évanouir tous les corsaires. La mer étant libre, Jean Grimaldi 
se met au service de l'empereur comme corsaire, contre les Pisans avec qui 
l'empereur est en guerre. Il prend un bateau catalan, non enucmi des 
Niçois, mais ami des Pisans. P.n avait-il le droit? Ouï, dit un arbitre, puisqu'il 
a accompli sa promesse envers Nice (Saige, 1, 96 et s.). Jean Grimaldi entre 
à la solde du pape, avec ses navires, moyenniint de bons gages; le contrat est 
passé à Menton devant un notaire apostolique, par un serviteur du camérier 
du pape, se portant fort delii ratilicatioa « subypotheca bonorum suorum. a 

32 



,y Google 



d38 LA DIPLOMATIK A.V TEMPS DK llACHIAViL 

Quant aux Suisses, on coimalt assez leur profession d'en- 
trer h ta solde d'aulrui. En 1495, par un « appointemcnt » 
passé à Chien, Charles VIII s'engage envers eux à une pen- 
sion de 20.000 livres, et on lui promet 15.000 hommes '. 
Louis XII leur assure, dès le débutdeson règne, une pension 
de 25.000 livres *, sans arriver à les satisfaire. II convenait, 
vis à vis des Suisses, de surenchérir, d'ajouter spontanément 
à la pension convenue ' ; et les ambassadeurs n'avaient à 
traiter près d'eux qu'une pure question d'argent *. Les Suisses 



12 déc. 444S(Saige, 1,(53). Pat. de François Sforza, atteslaot, en raison du 
dévouement de Lambert Grimaldi, qu'il l'a pris • sub obedientia et fidelitate 
«t sub proteclione et deffensione n (3 mars \tëi. Saige, I, 33S). Lucien Gri- 
maldi, a' de Monaco, demande au duc de Savoie tous les prisonniers con- 
damnés à mort ou i. une peine corporelle, pour ses galères, qui seront tou- 
jours au service du duc. 1505 (Saige, M, 88). 

1) Ms. fr. 39â4, lettre du 35 août. 

3) Hs. fr. S-ITie,;». Montils lés Blois, 1" mai 1409. Mandai de payer 
6846 liv. sur 41,860 1. t. dues à Guy Boutcnant. commise tenir les 
comptes des pensions générales et particulières « à ceulx des villes el quantons 
des anciennes ligues des liaultes Almaignes, appeliez Souysses.u — Fr. SâlOT. 
3H. Mandat de 3101., sur 10,600 liv., sur i3,000 liv., dont Guy Boutenant, 
notaire et secrétaire du roi, par lui commis àlcnir le compte et faire le ]«ie- 
ment des pensions généralei et particulières allouées à < ceulx des villes et 
quantons des anciennes ligues des haultes Almaignes el autres officiers et 
particuliers d'iceulx d est apjraincté sur plus grande somme pour cette 
présente année. — 31 itéc. 1501. H., 312. Mandats en blanc, sur des gre- 
niers à sel. /([., 313. Mandat k blanc rempli, sur le grenier de Caudebec. 

3) Climel, Kotiscnblalt de l'Académie des sciences de Vienne. Le duc de 
Milan ajoute aux arguments ci'dcssus : • Nous aimons tant Hess'^'* de Iteme 
que, outre la pension publique que nous leur avons promise, de 500 ducals 
d'or |«r an, il ne nous paraîtra pas absurde d'ajouter 300 ducats de plus, 
comptant bien que nonsn'oliligconspasdesingrats. — /d.,n°70; 19mars1iM>. 
Dé|HV'lie de l'ambassadeur i. Lucerne de Ludovic, Giov. Horeiiini. J'ai werfé 
le supplément desàoO ducals demandés. Je fais tous mes cfl'orts pour empf»- 
clter la ligue qu'ils paraissent décidés à faire avec la France, Il y a eu hier 
séance : je ne suis encore le résultat. 

4) Zuan Dolce et Fi-anco délia Zueca, secrétaires vénitiens, annoncent qu'ils 
ont détiauclié, Il forza dedanni-i, une compagnie de Suisses, qui va abandon- 
ner Cliarles VIII [i août 1495. Malipiero, Annalt Veneli. p. 378). 
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□e s'ébranlaient pas sans qu'on se demand&t qui pouvait les 
. payer '. Il eu était de même des Grisons et des Yalaisans, 
leurs voisins, souvent leurs rivaux '. 

La plupart du temps, la pension est purement et simple- 
ment soldée sans contrat ', sauf à la supprimer eu cas de mé- 
contentement. Malgré les reproches d'avarice qu'on lui 
adresse, la France pensionne largement et d'une maaiëre à 
peu près permanente la maison de Savoie : le duc de Savoie 
reçoit, en 1501, 40.000 livres de pension ', 20.000 en 1512 ' ; 
le bâtard de Savoie (René, comte de Tende) reçoit des pen- 
sions de 4.000 livres, de 6.000 livres, aana compter des faveurs 
très considérables, le gouvernement de Provence, une com- 
pagnie de cent lances'... On pensionnait le roi de Navarre^... 
Les députés des cantons suisses à la diète fédérale acceptaient 



I) H. (le GiDgins soutient que la d^uerrc des Suisses contre '^liaries le 
Téméraire eut |>our origine, non les provocations de Charies, mais les in- 
trigues de Louis XI {Mémoires dt la Société d'kitloire de la Suuae ro- 
mande, t. VIII). 

i) En 1S09 et (510, les cantons de la Ligue grise touchaient une pension 
annuelle de 9,000 liv. sur le budget du Milanais, et les Valaisans 9,200 liv. 
Six éculiers de la Ligue grise étaient entretenus à Paris aux frais du roi (C" 
de 1310, publ. dans Jean d'Auton, II, ;187. 388). — 16 juin 1512, Ordre du 
conseil des Dix au provéditeur Capello, sans blesser le cardinal de Sîon (dont 
la République avait à se plaindre), de remercier très vivement de ses offres 
de service le capitaine de Sois ou de Zuricii, par Bernardin Horesino, et de 
le prier amicalement de continuer (Archiv. de Venise). 

3) Ms. rr. 15538, i. Pat. de Louis XI accordant 6,000 liv. de pension à 
Henri, C" de Montbéliard, fila du comte Clric de Wurtemberg, en considé- 
ration de ce que son i]ér(! cl lui ont pris parti pour le roi « contre nos re- 
belles et désobéissants a, et surtout parce que Henri a fait promettre et as- 
surer de venir de sa personne près du roi. Le Plessis, 5 nov. 1477. — Id., 
ne 11. 

4) K. 77,0" 14. 

5) TU. orig. Savoie, 29. 

6) TU. orig. Savoie, 2S, 26, 30 et snlv. 

7) Ms. ClRiramhauIt «3, 1» 31». «M: Jean, roi de HavwTe, 9,«W L de 
pension. 
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fort bien de petites pensions individuelles '. Les principaux 
seigneurs français ne font nulle difficulté de recevoir des pen- 
sions, de toute main >. 

Le danger des pensions est qu'on en prend l'habitude el 
qu'on arrive à les considérer comme un bien familial et 
presque héréditaire ', comme une dette ; on ne se met plus 
assez en peine de les gagner : et, au contraire, qu'une guerpe, 
qu'une crise financière ou un événement quelconque amène 
une diminution *, un retard de paiement *, voilà aussitôt un 
ennemi mortel ; l'ex-pensionnaire se croit tout permis *. Bien 
plus, si on demande au pensionnaire un acte effectif de fidé- 

IJ l'i juin 15lu. Maximilicn Sforza, duc de Milan, accorde une [«n- 
sion mensuelle de 40 écus Ji IS députés des cantons suisses (fr. 3897. f. 
70,71). 

2) Guy VI de la Trémoïlle (mort en 1397) recevait des pensions, non seu- 
lement du roi de France, mais du pa|>e Benoit (l,BOO 1.) ; des ducs de Bour- 
gogne (3,000 I., un don de 8,000 I,), d'Orléans (un grenier à sel), de Berry 
(1,U00 1.), de Milan, du duc Auberldc Bavière (400 fr.), de la duchesse do 
Brabant [1,100 vieux écus) — \. L. de la Trémoille, Gui/ de la TrémdiUt et 
Marie de Sully, p. 31, ii, i'^, 3:j. 418. .. Contirmation parBonnede Savoie 
t (iuy VI de lu Trémoille d'un don de 10,000 livres et d'une pension de 500 
liv., par Amédce Vil (4 mai 1303. /d., p. 191). Patentes de Jean Galéas 
Visconti, accordant à Guy VI de La Trémoille une pension de 1,000 florins 
d'or en retour d'un ado île loi cl d'huminage. Elles contiennent l'engage- 
ment de Guy d'être son homme lige (13 avril 13ttâ. Id., p. 168i. 

3) Lettre de Robert de la Marck, sollicitant de M."^ de Beaujeu la pension 
de 3,000 1. que recevait son |>6re, tué au service du roi, SI a^ril (1487). 
Ms. fr. ^55;^8. n» m. 

4) Protestation du duc de Savoie contre la privation de 10,000 ducat-' 
(moitié de sa |>ension), alloués depuis ISOO sur le duché de Milan (1307. 
Blanchi, MaUriepoliiirhe, p. 193, 113). 

5) Lettre de iean, c's de Nevers et de Rctiiel, au roi. Il se plaint que, 
sur ses 8,000 liv, de pension, cette année, les gens de finances du roi ne 
veuillent lui en assigner que six (Nevers, 10 octobre). Ms. fr. 2911, 197, 

6) Le capitainedcMonaco menace, si on ne lui paie pas sa (tension, de sai- 
sir des navires marseillais. Ordre du roi de Sicile de payer e)(actemcnt celle 
pension (Saige, Documentt, 1, 10). Jean Grimaldi, pour excuser ses prises 
de navires florentins, allège qu'il a eu besoin d'argent ; il en réclame à Flo- 
rence, qui lui donnait autrefois iine pension (Rapp. de 1421. là., 1, 33). 
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lité, il prendra texte de sa pension même pour réclamer une 
augmentation '. Bref, le roi ne peut guère compter sur la 
fidélité d'un pensionnaire qui a ses intérêts hors du royaume : 
toute garantie à ce sujet est illusoire '. Aussi le gouverne- 
ment royal, ennemi né des possessions étrangères pour les 
princes du sang, favorise au contraire la possession de fiefs 
français par des pereonnages étrangers, afin d'avoir un 
gage *. C'est ainsi qu'il donne k Trivulce la seigneurie de 
Ch&teau du Loir, au sire de la Gruthuze, le comté do Guines 
et la seigneurie de Crèvecœur ', qu'Engîlbert de Clèves est 
comte de Nevers et pair de France', que Frédéric d'Aragon, 
prince de Tarentc, et, depuis, roi de Naples, était comte de 
Vîllefranche en Rouergue, avec 12.000 livres de pension '. 

1) Lu duc d'Autriche veut bien abandonner le duc de Bourgogne, s'allier 
avec les Ligues contre lui, mais il demande une augmentation de la pension 
de 10,000 francs que le roi vient de lui donner. I.e marchandage dure 
longtemps. Les ambassadeurs disent que l'archiduc a déjà un engagement 
du roi, |>ar son ambassade, que cette pension durerait un certain nombre 
d'années, t^ roi en a référé au chancelier, qui dit ne se souvenir do rien. 
Ocl.-déc. 1474 (Chmel, Monumenla Habsburgiea, I, SCI). 

3) Promesse de Ludovic Sl'or^a que le c'a Caïazzo, engagé par Charles Yill 
pour l'expédilion de Naples, le servira loyalement et fidèlement, «quanquam 
ca sit tpsius Coniitis fidcs ul minime dubitandum sit quin re ipsa fideliler 
preslet que promisiU (cédule en latin, sur parchemin, signée, sceau pla- 
qué. Ms. fr. 2922, f" 14). 

3) En France, il n'y a point, dans l'intérieur du pays, de pensions don- 
nées par des sonverains étrangers, comme en Allemagne. Machiavel fait ob- 
server combien le système social delà France semblait, eu apparence, pré- 
senter à l'étranger une proie facile, et combien en réalité il rendait la con- 
quête impossible, fi cause du grand nombre d'éléments indépendants dont se 
composait la nation. M. Funck Srenlano estime au contraire que celle 
diversité d'éléments paralysait Ja défense de la France {Traiclé de VCE- 
eonomie politique..., parAnloynedc Montchrétien, Paris, 1889. Introduc- 
tion). 

i) Pat. du 30 mai 1604 (Ordonnance*, XXI, p. 308). 

5) OrdoanaMet, XXI, 3i8. 

6) liBl, 1483. Ms. Clairamb. 333, f» 303. Louis XII donne à l'archiduc 
les gabelles de Chûteau>ChinoD (150) . Le Glay, Négociations avec l'Autriche, 
1.34). 
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Un rattachement plus direct et extrêmement fréquent consiste 
k prendre un étranger au service direct du roi, comme cham- 
bellan ', lieutenant -général ', capitaine de compagnie *... 
Les exemples de ce genre abondent. Bornons-nous & citer le 
doc d'Alhany, Jean Stuart, pensionnaire du roi pour iaOO, 
pour 2.000 livrei, ensuite comte de la Harohe et de Lisleman, 
capitaine de cinquante, de cent lances, ambassadeur ^ 

C. Somme toute, l'emploi irrégulicr de l'argentet des pro- 
messes, au fur et à mesure des besoins, constitue le moyen 
le plus pratique, le plus sûr, de mener à bien des intrigues, 
des négociations. Comme il n'y a rien de fixe, personne ne 
peut rien exiger et tout le monde peut tout espérer, en sorte 
que, souvent, le seul espoir de se faire bien venir d'un ambas- 
sadeur et de se montrer ami de son gouvernement, amènera 
des concours inattendus. C'est par un procédé analogue que 
le duc de Bout^ogne *, le duc de Bretagne, ayant une fille pour 
héritière, promettaient sa main à tous les princes capables de 
les servir. 

En Allemagne, il est admis que l'empereur fait payer ses 

i) Patentes de Louis XII, nommant chambellan Jean de Goni^ague, frère 
du marquis de Mantoue, cl lui allouant une pension de 3,000 livres (âO et 
39 octobre U99. Arcbives de Mantoue, B. XXIll, 8). Le marquis reçoit le It 
octobre 1499 50 lancoR el 12,000 liv. de pension (IHd.. D. IX, B). Jean Gri- 
maldi, ss' de Monaco, est cliambellan du dauphin en 14S1. Lnmbert, cbam- 
bellan du duc de Savoie, est nommé cbambcllan du roi de Sicile cd 1481 
(Saige, Documents, I, 868). Grandes réjouissances en 1488, parce que Lam- 
bert Grimaldi a obtenu la protection de la France; le litre de chambellan, 
100 fr. par mois de pension, Tontrôe de 10,000 mines de froment (M., 
682-623}. 

8) Arcb. de Lyon, BB. 10. 11 (Actes consulaires) : lo c'« Galéas SforM, fils 
du duc de Milan, lieutenant général du roi en Lyonnais et Dauphinâ. 

3) 20 juillet 1304. Quittance, par Guillaume, marquis de Montferral. 
chevalier de l'ordre, capitaine de 50 lances, de 150 1. comme pages do ca- 
pitaine {Tit. orig. Savoie, n" 27) ; n" 28. 9 octobre 1504 ; même quittance, 

4) Tit. orig. Stuart, n" 8-9. 

5) Commines, l.'Jni, C. ili- 
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faveurs k haut prix. En 1467, il fait oËFrir à Galéas Sforza l'in- 
vestiture ofliciclle du Milanais, « moyennant la somme d'ar- 
gent habituelle ' n. Grâce à l'appui de la France, Galéas s'eq 
passe et reste un simple fils d'usurpateurs. Ea 1495 seulement, 
sous le coup de la nécessité, ^ consent à payer la forte somme, 
ce qui n'empêche pas Maxiipiliçn de recevoir de la Fradce, 
en 1505, une nouvelle spm(ne de 100,000 livres, en échange 
d'une pareille investiture '. Quand le cardinal d'Amboise va, 
au nom de Louis XII, recevoir cette investiture, il emporte 
un acompte d'environ 25,000 livres pour l'empereur, et on 
lui ouvpe un crédit de 10,000 livres pour des distributions 
aux « grans personages » de la cour *. A l'issue des négocia- 
tions, lo cardinal oEFre des bourses de 1,400 livres, en mon- 
naie courante, au chancelier, à chacun des trois des principaux 
conseillers de Maximilien (notamment Mathieu Lang et Phi- 
libert Naturel, prévôt d'Utrecht), et enfin aux bureaux de Ift 
chancellerie ; il ofi're des tasses, flacons, aiguières, bassins 
d'argent, pour une valeur totale de 2,000 livres à six des offi- 
ciers de la chambre impériale *. Ce sont des présents coutu- 
miers, en Allemagne, officiels, qu'on ne qualifie poii^t de cor- 
ruption °. 

Il Ms. ital. 1649, P> 148. 

i) J. SOS, n" 9. Hagueaau. Reçu original par Haximitien de 100,000 liv. 
pour l'investiture de Milan. Cf. ms. fr. 30980, fi> 431 ; fr, 30616, d" 48 ; Clai- 
ramb. iU, n" 413. 

3) Ms. fr. 20616, n» 46. 

4) Ms. Glairamb. 16, p. 1053. 

Si Le duc d'Orléans donne à une pcLîte nmbas^ade qu'il envoie en Alle- 
magne, en 1399, 400 fr, à distribuer en cadeaun (Circourt et van Werveckft 
Documents luxembourgeùi*, n" 94). L'ambassade du duc d'Orléans offre en 
1398 (sur le cousoil de l'ambassadeur allemand près du duc) des ftrmtiUeit 
d'or, enricliis de diamants, aux principaux conseillers de l'empereur (H., 
n* 29) ; elle paie 100 liv. à la cbancellerie pour expédition d'uo projet de 
contrat de mariage [Id., no 61). Dans le compte des ambassadeurs de Flan- 
dre envoyés en France pour la paix, en 1S01, figurent 560O liv. versées 
H à aucuns sei^^eurs d'Allemagne » (Le Glay, Négixiationt, I, 67). 
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La cour la plus praticable était, peut-être, celle d'Angle- 
terre. La France y soudoyait tous les principaux personnages. 
Philippe de Commines raconte ' que, comme ambassadeur 
de France, il acheta ainsi pour Louis XI le lord chambcllaii, 
lord Hastiogs, qu'il avait précédemment acheté lui-même à 
un prix moindre pour le duc de Bourgogne. Il eut mêmelim- 
pertinence, sur l'ordre exprès de Louis XI, de laisser deman- 
der une quittance à lord Hastings. « S'il vous ptaist que je le 
prengne, dit le noble lord, vous me le mettrez icy dedans ma 
manche ; et n'en aurez aultre lettre ne tesmoing ; car je ne 
veulx point qiie pour moi on die : Le grant chambellan d'An- 
gleterre a esté pensionnaire du roy de France, ne que mes 
quictances soient trouvées en sa chambre des comptes. » Les 
comptes de Louis XI constateut la vérité de cette anecdote, 
car Louis XI, toujours méfiant, tenait une comptabilité régu- 
lière. Aucun bénéficiaire des libéralités françaises ne refusa 
sa quittance, sauf lord Hastings, dont on ne put tirer qu'un 
certificat signé par un de ses scr%'iteurs. L'agent financier 
firançais, fort embarrassé, vînt lui-même eu référer au roi ; 
Louis XI le renvoya avec son premier maître dhôtel Cléret, 
et l'autorisation de passer outre : il couvrit celte irrégularité 
vis à vis de la Chambre des comptes, par des patentes spé- 
ciales du 25 août 1476 '. La scène se reproduit les années sui- 

I) Mimoirei, 1, 169. 

3) Hs. fr. 1037S. Pal. de Louis XI. du 16 janv. 1415 a. st., commctUnt 
Guill* Reslout, marchand et bourgeois de Rouen, à tenir le comple et re- 
celle des sommes o à|Kirleret distribuer ainsi que |iar nous sera adviséen la 
ville de Londres ■». Itcstoul prête serment. Les fiaiemenls ont lieu en deux 
termes, Pâques et Saint Hicliel. Pour Ptlques, Restout est allé à Londres avec 
Louis de Marrarm, écoyer d'écurie, et Jean le Gouz. notaire et secrétaire du 
roi commis |»ar le roi pour assister au paiement, à la Saint Michel, avec Clé- 
ret \ il paie ainsi au roi d'Anglelerrc, en deux termes, 50,000 écus d'or va- 
lant (fk 32 sous 1 den. t. pièce) B0.908 liv. 6 s. 8 den. : il rapporU deux 
(|uillances du roi, signées de sa main, scellées du sd de ses armes, et deui 
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vantes ; lord Hastings recevant toujours, mais refusant un 
écrit, on y supplée par des certificats '. 

La paix s'achète en Angleterre comme eu Allemagne. Par 
le traité de 1492, la France s'engage à payer à l'Angleterre 
des annuités de 50,000 liv., jusqu'à concurrence de 600,000 
lîv-, sous prétexte d'avances du roi d'Angleterre à la reine de 
France comme duchesse de Bretagne. Henri Bohier, notaire- 
secrétaire du roi, fut commis au service de ces paiements par 
patentes du 14 novembre, et il s'en acquitta jusqu'en 1497, 
Chaque année, il retirait deux quittances du roi d'Angleterre ; 
de plus, il répandait une masse de bienfaits sur les principaux 
seigneurs de la cour de Londres, en reconnaissance de leurs 
vues pacifiques. Cette fois, aucun seigneur ne refusa ses deux 
quittances, signées et scellées ^ 

Parmi les rois de France, Louis XI seul se fit persounelle- 
ment payer ses bienfaits par le duc de Milan : quant au reste, 
la cour de France ressemble aux autres. En 1446, on disait 

quittances signées de chacun des personnnages suivants : — à Thomas, évé- 
que de Lincoln, clianœlier, " don. . . fait en cestc présente année », 1.000 
écus d'or i-alant 1604 I. : Gui]t«, sf de Hasttngues. grand chambellan, 
2,000 écus d'or, valant ;i.î08 1. (deux certificats d'un serviteur) ; Jean de Ilo- 
wart,1200 écus d'or, valant 19-2S I. : T1i« de Montgomcry, chevalierde corps 
du roi, même somnie: Jean Morton, maitrc des n roolles» d'Angleterre, 60O 
écusd'or, valant 062 1. : Guill. Keslout a 1300 !. de salaire en tout (il avait 
reçu les fonds des quatre généraux des finances), plus 700 1. de change, pour 
convertir la monnaie en écus d'or. 

1) Comptes de 1477, del478(niCme ms.); lecerlificat est dressé par l'évé- 
que d'Eaulne en 1477, — en 1478 par : 1° l'évéque d'Ëaulne et Jean Blosset, 
chambellan; 2" par l'évéque elAnia de MorteiUon, écuyer d'écurie, 

2) Ms. fr. 10377 ; compte de 1493, comprenant le.'! paiements suivenls : 
Gilles d'Aubeoay, seigneur dudlt lieu, lieutenant général d'Angleterre à Ca- 
lais, 3500 I. t.; l'évéque de Batke elde Wellyi, garde du principal scel d'An- 
gleterre, 1030 I. t. ; le C* de Doxenford, grand chambellan, amiral d'Angle- 
terre, même somme : Jean Duchin, Si' dudit lieu, Sio liv.; Jacq. Thirellc, 
ch'ier, lieutenant de Guines, 8751. t.; Regnaud Bray, ch'i", conseiller, 
S2a I.; Thomas Lovell, conseiller, 3501.; Guill. Laureloiz, secrétiire du roi, 
175 1. t.; et pour Boliicr lui-même, 1600 1. d'honoraires. 
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plaiMmiQCDt que la trêve avec I'Ang:)eierre avait été « bien 
profitable », parce qu'on accusait Brézé d'avoir reçu 400,000 
écus de l'Angleterre pour la conclure '. 

Les conseillers de Louis XI, Commineg', Boffile de Juge, Du 
Bouchage, Palamède deForbin... mettent cyniquement àcon- 
trihution les diverses ambassades italienaes. Louis XI ne pou- 
vait ignorer ce trafic, il fermait les yeux *. A plus forte raisQB, 
autour de Charles VIII '. Quand le comte Catazzo vient de Mi- 
lan en ambassade extraordiaaire, le résident milanais,' Erasme 
Brasca, lui expédie & Saint Jeaa de Mauriciine un émissaire 
pour lui recommander instammentd' apporter!' argent qu'on lui 
apromis. «Sinon,dit-il, à votre entrée on fera le vide: on vous 
logera mal : le roi vous tiendra un langage nuisible ou même 
imper^uent. » Calazzo se hftte d'envoyer des assurances sifoi^ 
melles, qu'il trouve, dès Villeiieuve-Saiut-Georges, une troupe 
nombreuse et brillante de courtisans venus & s% rencontre, 
sous la conduite de Stuart d'Aubigny, un des atnis- Au pont 
de Charenton, l'escorte babituetle l'attend pour son entrée, 
mais avec quel éclat ! Cnlazzo est reçu pap le roi sur le cbamp, 
en audience solennelle '. 

Un italien établi en France, Ame de Valperga, se vantaitde 
posséder de grandes influences, si bien qu'un envoyé mila- 
nais arrive avec instruction de le voir et de suivre ses inspi- 

1) Favre, Jouvencel, cxuii, 

S) La ville de Tournay offre au sire de Conimincs nne chambre de tapis- 
serie, de la valeur de iO livres de gros, jiour qu'il cmpéelic Louis XI de la 
céder aun Anglais 1147.1. Kcrvyn, Lettret et négocialiom, l, 139). 

;i) En Hongrie. « les allies, saclianl que le cardinal Tliomas Erdoedi exer- 
çait une grande influence, à la cour eldans le conseil, mcUentloul enii'uvre 
l>our le gagner à leur cause. Le pape, i'em|icrcur, Louis Xll et le cardinal 
d'Amboise lui écrivent force Ici très remplies lanldl d'offres séduisantes el Un- 
lût de menaces sérieuses » [i'SQd. Traknoi, ouvr, eité). 

4) Dépêche de Caïaïzo, mars ii'.H. Arcli. de Milan, Pot. ett., francia, 

B) Peiaborde, Bxpèd. de Charlei VUI, p. 139. 
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rations. Valperga offre de prendre ^ forfait la réussite de l'am- 
bassade, moyennant 10,000 ducats ; l'ambassadeur consulte 
soa gouvernement qui accepte 1» combinaison, et l'on traite 
finalement pour 8,000 ducats, payables après réussite'. 

Leii paiements de ce genre avaient lieu de la manière la 
plus régulière. Â.u départ d'un ambassadeur en France, Lu- 
dovic Sforza lui remet neuf lettres de change en blanc pour 
payer tèa amis, jusqu'à concurrence d'un chiffre de..,, tout en 
lui recommandant d'être bon marchand, de chercher à ne 
pas atteindre ce chif&e, d'obtenir des délais de paiement (car, 
. en pareille matière, un paiement différé en vaut deux) •. 

Se faire, quand on peut, payer par l'étranger une alliance 
ou un service, mène louable ', semble un acte tout naturel *, 
et le déshonneur ne commencerait que si l'alliance ou le ser- 
vice étaient contraires aux intérêts du pays. Sous cette seule 



1) 1492. Delaborde, p. Hi. En 14&t, Ludovic Sforza fil distribuer 8.000 
ducals aux principaux courlisans de Charles VIII, au su du roi, selon Coin- 
mines. Une ambassade florcnline arrive; une sorte d'encbère s'ouvre. Le 
banquier Spinelli écrit au gouvernement florentin qu'on fait des dons de 
S.OOO ducats k quatre dos principaux personnages, notamment i. Stuarl 
d'Aubigny, qu'on suspecte (et non sans raison) de touclier des deux mains : 
bien plus, Sluart d'Aubigny aurait osé proposer une pension de 12.000 du- 
cals, de la pari de Ludovic, à MD>«dc Bourbon, dont on connaît i'espril prati- 
que : Mme de Bourbon [Anne de Beaujeu) n'a point prêté l'oreille, tel n'est 
pas son goût (Boislisle, El. de Vesc, p. 60, 61). 

2) Delaborde, p. 242. 

3) Les ambassadeurs français k Rome, en 147S. déclarent avoir servi avec 
SUCCÈS les inlérfils de la ligue de Florence, et réclament d'elle un présent pé- 
cuniaire (Buser, cité [>ar Delatrarde, p. 133). Le duc de Savoie, négociant A. 
Lyon avec le cliancelier et l'amiral de France, leur souscrit des obligations 
spoDianémcnl, ainsi qu'à iU. de Yillequier. La négociation finie, il refuse 
énergiqucmeni de payer les sommes promises (EnquOte à ce sujet en 1451, 
Favre elLeceslrc, LeJûtivencel,\\, not. p. 384) 

4)Laulrcc, en 1317, ayant refusé net les présents qu'on voulait lui offrir, 
le conseil des Dix de Venise ordonne à l'anibassadeur de demander au roi la 
permission de les faire, e| de prier le roi d'inviter Lautrec i les accepter 
(Dépêche du 16 février i&lTt It l'ambassadeur. Archivas de Yenige). 
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réserve, on ne s'en prive point. Près de Louis XII, les per- 
sonnages en [Msition d'exercer une inilueuce appréciable sont 
les neveux du cardinal d'Amboisc et le secrétaire Robertet, 
Machiavel écrit, le .'> juillet l-ilO, à la seigneurie de Florence 
qu'il est indispensable do payer & Robertet et au sire de Chau- 
mont ' ce qu'on leur a promis à propos de la paix: dix mille 
ducats avaient été déposés à Lyon pour le compte du cardinal 
d'Amboise qui vient de mourir sans les toucber : il faut les 
employer à verser un acompte A Robertet et Cbaumont ; c'est 
le seul moyen de les faire marcber et de leur ôter « cette espèce 
d'appftt qui les tiendra toujours ici » (â Lyon) *. En 1313, lors 
d'une négociation avec Gènes, ou estimait à 10,000 écus la part 
faite à Robertet'. Ces prestations scellent, consacrent l'amitié 
politique. Aussi, dans l'instruction à Machiavel pour sa lé- 
gation de loOO en France, on lit ; n Les personnes sur les- 
quelles nous pouvons compter auprès de ce prince sont : le 
cardinal, monseigneur d'Albi ; on peut ajouter toute la mai- 
son d'Amboise, le maréchal de Gié et le seigneur Robertet, 
dont vous vous rapprocherez le plus souvent possible, assurés 
d'en recevoir des conseils et des secours. " 

On peut transporter partout ce même raisonnement. En 1174, 
à l'issue de la négociation avec un amiral espagnol d'une ques- 
tion délicate de prise maritime, Louis XI fait un beau cadeau - 
d'argent. L'amiral parlait d'un voyage en Angleterre : il se 
hfttc de remercier le roi et de renoncer à son excursion en 
Angleterre, il se déclare éternellement bon et loyal serviteur 
de Sa Majesté très chrétienne *. Les ambassadeurs de France 
& Gènes, en 1415, donnent au doge 2,000 ducats d'or pour 

i) Neveu du cardinal, 
3) Dép. de Machiavel, 7 juillet ISIO. 

3) DÉp. vénitienae de Blois, t8 déc. 1513 (Arch. de Venise). 
i} « A laqunle iii elernuin sero bono el toiale servitore el t dio me doue 
gratia che sempre vi possa ben servir » (fr, 3884, f« 8 v*), 
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presser leur affaire, 240 aux frères du doge, 52 florins i un 
citoyen de Gènes, Jean Sacco, qui y a travaillé, sept au no- 
taire ', A Rome, il existe des moyens semblables '. 

En Suisse, on pratique la diète ' : en Valais, on acquiert des 
amis dans l'entourage de l'évCque de Sion', on s'adresse 
hardiment, largement, à l'évèque lui-même '. 

L'expérience inspire une grande confiance dans ce genre de 
moyens. Louis XII, dans une conversation avec les ambassa- 
deurs de Venise et d'Espagne sur le compte des ambassadeurs 
d'Allemagne, dit en riant : « Ce sont des imbéciles ; nous savions 
leur ambassade. .4vec de l'argent, on sait tout". » Cependant, 
il ne suffit pas de donner de l'argent, il faut savoir le donner. 
En 1489, le comte palatin du Rhin; au moment où il s'engagea 
servir Maximihen contre la France, lui montre cyniquement 

l,Lal.5il4A,i*S9. 

i) 23 mars 1313. Promesse du conseil des Dix ù Bernard Sibiena, tréso- 
rier du pa|)c, d'un bénéfice ecclésiastique de S.OOO ducats de rente [Archives 
de Venise, Mislo 33, 177 vo], Vincenzio da Milano, exilé de Venise |iour 
crimes, obtient unsaufconduitde cent ans, à condîlion que son TrËrc, versé 
en plusieurs langues et secrétaire des cardinaux de Ckirtone et de Médicis,qui 
<[ ont le cœur du Saint PÈre », communiquera copie de leur correspondanœ, 
notammcnl avec les cours de France, d'Espagne et d'Angleterre (26 octobre 
1517. Id., 41, fo tâO). Les ambassadeurs de Charles VIII à Rome entrent « en 
pratique n avec le cardinal S. Peiri ad Yincula, sous les auspices de Ludovic 
le Maure (Lettre d'Amboise, 10 février. Archives de Milan). 

3; L'ambassade de Savoie en Suisse demande l,00l}ou 1,900 écus pour 
pratiquer les députés à la dièle fédérale de Lucernc (mars 1475. Gîngins, Dép. 
det ambastadeitrt milanaû, I, 8R). 

i) il juin 1312. Ordre du conseil des Dix de Venise au provéditeur Gapello 
de donner très secrètement au seigneur Pierre, chapelain du cardinal de 
Sion. intluentprés de lui, 200 florins. Nous avons, dit le conseil, à traiter 
avec le cardinal pour Crémone et la Uhiara d'Adda. Il est entouré de nos 
adversaires ; <i conveniens est dare operam habendi aliquem amicum et fs- 
vorabilem, qui tuealur partes nostrasu (Misto H5, 33). 

3)28 juin 1312. Ordre au provéditeur Capello de donner au cardinal de 
Sion 2,000 ducals, et de lui promettre, pour lui et les siens, des bénéfices ecclé- 
siastiques. Le faire largement, hardiment, avec beaucoup d'amabilité, « poui' 
[es dépenses du cardinal, et pour ses services » (Histo 33, 36 v"). 

6) Nov. 1500. Sanuto, 111, 1202. 
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une magnifique vaisselle e( 50,000 écus d'or qu'il disait avoir 
reçus de la France ', En 1612, la proposition de Rire secrète- 
ment un pfésent de 2,000 ducats au cardinal de Gûrck, qui 
gouTcrnaît l'Allemagne, n'obtient pas la majorité au sénat de 
Venise, malgré six scrutins successifs, parce que Gttpck avait 
déjà rei;u de l'argent et n'eu avait pas mieux servi*. Il est 
vrai que 2,000 ducats ne suffisaient pas. Une hausse considé- 
rable parait s'être produite en matière de rétributions inter- 
nationales. Au XII' siècle, on 80 contentait depelitcssorauies*. 
En 1419, pour le traité du Ponceau S' Denis, les conseillers du 
dauphin reçoivent une cédule de cinq cents moutons d'or du 
duc de Bourgogne, cédule que Barbazan croit devoir refuser*. 
Dans une négociation difficile (demande d'indemnité pour le 
massacre d'un agent vénitien en i486}, le sénat de Venise vote 
1,200 ducats pour cadeaux aux seigneurs français qui aide- 
raient son ambassadeur ^ 

.\u conmiencenicnt du XVI" siècle, on perd son argent si 
l'on offiT moins de 10,000 ducats à un ministre •, et cela ne 

l)Molinet,f, 216. En 1Î41, Ailolplte de Nassau, empereur d'Allemagne, 
accepte d'Anglclerre des subsides pour faire In guerre ft )a Fnnce, et de la 
France des subsides |)Dur no pas la taire (Kr. Fnnck Brentano, Docaottib 
pour nrvir à i'kitioire det reUai(ms4t la FranM avec l'An^Iem tt l'AlU- 
tnapne...,|>. 2). 

9) 13 sept. t5l4. Arch. de Venise, HTtsW 33, 84. 

H)Tr«iU; entre le pape et les Génois du 16 juin 1199: sommes ea argent 
données en petits cadeaux nux cardinaux et k de nobles Romains {Soc. des 
anti<iuaim de Frnncc ; séance du 9 avril i890 ; communication de M. Ul. 
Robert). 

4)Beauconr[, Hut. de Charles VU, I, 148. 

5) Perret, Not... sur... GravilU, p. 78. 

6) En novembre li99, Tenise envoie simplement 1,090 ducats an eardina) 
d'Amboise (Sanulo. 111, 48) : les Florentins s'engagent, en 1S08, a donner aax 
ministres de Franceet d'Aragon 33,000 ducats, outre lessommes promises aux 
denx rois(Guichardin,liv,vtit, ch. ii). Le conseil des Dît auBsriw son oralKnr 
près de l'empereur à prumetire lll,OiXI ducats à M. de Cbièvres, ministre de 
l'empereur, et 1,000 i des grands seignears, {Mur récnp^rerles places éeb 
Lombardie (13 oct. ISlS.Arcb. de Venise, lÊMbai^ T« v^. 
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suffit pas; non seulement le ministre accepte, mais, pour 
prouver sa bienveillance, il indique d'autres personnages aux- 
quels il serait bon de donner '. Rien de plus dangereux que 
de froisser nn ministre par un cadeau insuffisant ; on en voit 
qui s'oublient jusqu'à exprimer très librement leur mécoh- 
tcntement pour intéresser à leurs adirés privées les ambas- 
sadeurs d'autres puissances '. A liùe personne secondairte, 
mais utile, telle que le confesseur du roi, on offre un beau 
diamant'. De beaux tableaux*, des reliques précieuses", 
produisent très bon effet. 

i) 16 lévrier 1517. Robertel a conseillé i\ l'orateur vénitien en France de 
taire donner des présents au Grand Haitre de France. Le conseil de^ Dix vole 
de suite 4,000 écus et demande si celte somme convient (Arch. de Venise, 
Misto). 

2) ■ Robertet me dit, il y a trois jours, qu'il enverra des gens, si [wssible, 
quand même le pape non îo sentisse, parce qnc le pape leur fait le tort de 
conférer tes bénéfices de Bretagne et de France k ses créatures. Quant à lui, 
qui a été son tsctave, qui a plus l'ait pour Florence que le pape lui-m^me, le 
pape veut priver son l'rèrc de l'évéclié d'Albi, qu'il a : Robertet demande ([ue 
votre ambassadeur et vos deux canlinaux le défendent. 4e lui offris vos bons 
ofticcs et demandai l'expédition desgens d'armes» (Dép. de l'ambass. véni- 
tien Dandolo, du i déc. 1513. Arcb. de Venise, Ditpaeci, 1). 

3) Le conseil des Dix se fait montrer un beau saphir, que remettra au con- 
fesseur du roi un ami de Lyon (mai 1500, Sanuto, 111, c. 303). 

4) La belle Sainte Famille de Fra Bartolommoo qui se trouve au Louvre, si- 
gnée et datée de 1511, peinte pour l'église Saint Marc de Florence, fut offerte 
à Jacques Huraaii, ambassadeur de France, évéqne d'Autun, qui en fit don 
à sa cathédrale. Vasarî dit que, sur les instances de Louis XI, les Vénitiens 
lui envoyèrent un Christ mort, de Jean Bellini. Ne faut-il pas lire ■ Louis 
XII f ■ Car le tableau envoyé fut, à Venise, remplacé par un autre daté de 
I50T (Mûntï, La Renaissance en France, p. 4oï, n. 2). Un ambassadeur mila- 
nais offre à Cliarles VII, en 1457, des manuscrits à belles enluminures {Id., 
p. 476). Le cardinal d'Amboise, a Milan, en octobre 1499, dit h l'agent de 
Mantoue que sa maîtresse a le premier peintre du monde et qu'il donnerait 
beaucoup d'argent pour avoir quelque œuvre de lui : l'ambassadeur demande 
immédiatement à sa souveraine une oeuvre deMantegna. On envoie au cardi- 
nal un tableau de dévotion de Manlegna ; il en est enthousiasmé, et déclare 
qu'il l'aime mieux que 10,000 ducats (Ces amies de Ludovic Sfor^a, par H. 
L, G. Félissier, Renue Historique, tome XLVIII, p. 37, n. 3). 

5) Georges d'Amboise envoie à Henri VU d'Angleterre une jambe de 
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Il parait tout différent d'accepter des présents ou une pen- 
sion: tel qui prend des cadeaux, môme importants, hésitera 
devant une pension '. La nuance se comprend. 

L'usage des cadeaux comporte aussi une foule de petits en- 
vois sans importance et de pure courtoisie. En Italie, on aime 
& s'adresser des riens : des fruits, de la marée.... Sigîsmond 
Malatesta.seigneurdeRimini, envoie au duc d'Esté des figues; 
le duc d'Esté envoie du poisson, des anguilles, surtout au mo- 
nieiii du carême '. On échange beaucoup de chiens, de lé- 
vriers, d'oiseaux. Apprenant que François Sforza a de beaux 
chevaux arabes, Sigismond Malatesta lui en fait demander un 
sans façon, et Sforza l'expédie aussitôt '. Le roi de France u'a 
pas l'habitude d'envoyer des présents par ses ambassadeurs ', 
mais il ne craint pas d'en demander, de petits présents, bieo 
entendu, et A des ambassadeurs amis : ainsi, comme marque 
d'amitié, Louis XII demande au résident vénitien de faire 
venir six onces de bleu d'outremer, pour de très belles pein- 
tures qu'on exécutait au chAteau de Blois. en juillet 1500 '. 
mais il n'aurait pas demandé un objet de prix. 

En 1502, le résident français, quoique fort choyé à Venise, 
sollicite une relique de saint Roch, pour l'envoyer à Blois, où 
sévit ta peste ; la seigneurie refuse net ^. 

Les rois de France sont tous très chasseurs; Maximilien, 
aussi, est fanatique de chasse ; il vit en Tyrol, au milieu de 

saint Georges, qui est reçue avec entliousiasme (1504. Bentardi Andrta 
Vila Henriei reptimi, by Gairdaer, p. 82). 

Ij Jeun de Bueil accepte des présents du duc de Savoie, mais refuse une 
pension en disant que celle du roi lui surSsait (Rlle était forte). MS9 (Fsvre, 
/n(i-oii«c(ion du Jouvtncel, p. «.xxxvii). 

2j Yriarte, flimtni, p. 3;13. 

3) Id., p. 332. 

i) Réponse des hérauts de France, J500. Sanuto, III, 559. 

S) 18 juillet 1500. Sanulo, 111. 543. 

6J 17 ocl. iriQi. Sanulo, l\\ 'MG. 
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ses chiens, des ours et des cerfs'. Or, Venise possède des 
faucons blancs, cfui viennent du Levant, notamment de Can- 
die : on n'imagine pas l'importance diplomatique d'un en- 
voi de faucons rares, en France ou en Allemagne ; c'est une 
ailaire d'Etat. Sitùt l'arrivée des merveilleux oiseaux, le roi 
{Charles VIII) va lui-môme les voir. L'ambassadeur se hâte 
d'écrire des nouvelles de leur voyage: heureux s'il peut 
annoncer « qu'il ne leur manque pas une plume, qu'ils sont 
beaux et gras ». Il n'y a pas que le roi qui en désire : les 
courtisans, les amis en sollicitent '. Un des rôles impor- 
tants des ambassadeurs français en Italie consiste k obte- 
nir des faucons *, et l'un des rôles des ambassadeurs ita- 
liens est de recevoir ces oiseaux, de les soigner, de les refaire, 
de les présenter dans de bonnes conditions *. On voit Ma- 
chiavel s'en préoccuper fort. Cette occupation donne de suite 
un grand relief 4 l'ambassadeur. Dès que survient un nouvel 
ambassadeur de Venise en France, c'est à qui lui demandera 
amicalement des faucons '. L'ambassadeur en Allemagne dé- 
clare, en 1507, qu'un don de quinze faucons lui a valu toute la 



1) Entranl il Trente, le 13 octobre 1501, le roi des Romains se fait précè" 

der de 200 chiens et d'une charrette, qui portait un ours et un cerf suto 
luËs par lui (Sanuto, IV, 151). 

2) Dépêche de l'ambassadeur ilorentin. 1493. Desjardins, I, 239. 

3> L^mbassaJeur de France à Venise communique une lettre du roi, qui 
lui donne des nouvelles politiques et demande des faucons (3 février 1501. 
Sanuto, [11,1369;. L'orateur de France présente une lettre du secrétaire véni- 
tien agent à Milan, qui recommande un fauconnier du roi, pour avoir des 
sacres (28 oct. tSOâ. IV, 392). L'orateur de Francedit à la seigneurie qu'il a 
l'ordre de fournir au roi des faucons, et t\oe le fauconnier est arrivé (20 nov. 
1303. Sanuto, V, 331). 

i) Le conseil de Venise envoie à'Lyon, par son agent k Milan, quinze fau- 
cons. Mais ils sont en mauvais étal, et il a fallu les garder dix jours à Milan 
et les soigner pour les refaire (déc. 1303. Sailuto, V, 390). 

5] Nov. 1300. Sanuto, 111, 1202. 

23 
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bienveillance de Maximilien ' : — certes, c'était un don royal', 
et il fallait, en l'envoyant, ménager l'équilibre européen ; Ve- 
nise décide, en 1504, d'envoyer des faucons à l'empereur parc« 
qu'elle enenvoie au roi de France'. — Le roi des Romains reçoit 
donc (juinze faucons : il écrit à Venise une lettre de remercie- 
ments : « Si l'un d'eux, dit-il, s'envolait ad proprios larex, 
envoyez-le-moi », plaisanterie qui signifie qu'il en accepterait 
d'autres*. Pendant ce temps, seize faucons arrivent en France, 
parfaitement bien portants, et l'ambassadeur les offre de suite. 
Louis XII les manie tous, l'un après l'autre: l'ambassadeur 
lui dit que la scigneui-ie de Venise en enverra d'autres : 
i< Merci mille fois, reprend le roi ; plus j'en aurai, plus je se- 
rai enchanté * ». 

Un ambassadeur peut proposer encore, à l'appui de sa mis- 
sion, des cbevaux, des armui-es, des parfums.... *, des ton- 
neaux de vin ', des fromages, des pièces de velours ou de 



1)1507, Sanuto, VII, 193. 

3) La ville de Tarragone offre au roi d'Espagne ilea faucons blaaci, objet 
très rare. Le roi les envoie en présent au roi lie France [-îi juillet 1507. Sa- 
nuto, VII, 1.17): remerciements de Louis XII à Ferdinand le Catholique, pour 
un faucon blanc n singulièrement plaisant ... par la beauté et estrangetc ■ 
(H. lie In (■'erriërc, Lt XVI' siècle et lu Valoii, p. 5). Don par Venise à Haii- 
milien de trois faucons et deux chiens alanni (Sanuto, VI, ^7). 

3) 2 oct. 1503. Sanulo, V, 120. 

4) 17 décembre 1503. Sanuto, Y, 62.1. 
fiJSâdéc. 1503. Sanuto, V,fiâ3. 

6) L. do La Trcmoille, Guy de la Trénoille, p. 116, 135. Louis dauphin 
envoie au duc d'Orléans un mulet et lui demande un lévrier \_LeUrfs de 
Loui* A7, 1, n" x\). Galeas de San Scverinu, ambassadeur de Milan, offre à 
Cbarles VIU des clievaux, des armures, des bardes, des parfums, en avril 
1494. — Moncalicri, 8 juin, lettre de Gaston du Lyon au dur de .llilau. lo 
remerciant de renvoi d'un cheval {.XrtU. de Milan, Pot. Ett., Francia, Cor- 
rispoiid.). 

7) Par exemple, les ambassadeurs de Bourgogne offrent au duc d'Orléans, 
le 4 nov. 1448, un tonneau de vin {KK. 370). 
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drap ', des objets d'orfèvrerie ', des objets d'art...'. Jules II, 
par une galère qui vaquêter en .Vûgleferre pour l'église Saint 
Pierre, adresse au roi d'Angleterre cent fromages de Parme- 
san et un certaio nombre de bouteilles de vin, comme témoi- 
gnage de gratitude pour souûHal dévouement à l'église...*. 

Deux envoyés de Charles VIII oflfrcnt, en 1494, à la ville 
de Gênes des vases d'argent '. 

Il y a enfin des présents de convenance, qui font obligatoire- 
ment partie de l'attirail diplomatique ; ce sont les présents de 
rigueur en Orient °, et, en Occident, les menues gratifications 

t) ââ <léc. ISIS. Demande de l'ambassadeur en France de donner 3S 
brasses de velours paonazo et autant de drap crfime au trésorier Robertet 
SS brasses de damas noir et 2S de drap noir à deux secrétaires du roi. Cette 
demande n'flbtie ni pas !a majorité.— 6 avril ISU. Décision d'envoyer en don 
à Théodore Trivulce, à Padoue, 96 brasses de velours crème hnut et bas et 
autant de velours violet haut et bas.» Nos reciores l'offriront avec les paroles 
convenables - (Arcb. de Venisej. 

5) n Les deux couppes que les Hongres donnèrent à Madame (de Beaujeu), 
ung cliapcau de Uongrye » (fr. S0490, fo^ 60, 61). Charles de Valois fait re- 
mettre nu pape, on 130S, une coupe d'orâ âmaui. uà pelles n età pîerrerie, 
un pot d'or de même, et une pinted'or, le tout valant plus de 1.000 I. par. 
(Moranvillé. Bibl. de fEe. des Chartes, 1890, p. 69). 

3) Une imago d'argent doré, représentant une jeune fille u admodum cu- 
riose a, la main gaucbe sur la hanclic, de la droite portant sur sa této un 
1 salsorium •>, ornée « artificiose », sur le socle, de pluiieurs pierres précieuses, 
u ut puta margaritis, adamantibus, et robînis », longue d'un pied, et ayant 
coiïlé 36 florins, est offerte à l'empereur par les envoyés de la duchesse d'Or- 
léans {/?iif. de Louis XII). 

i) Août ISU. Sanuto. XII, 362. 

3) Lettre des Génois au roi, 91 oclobre 1494. Nous avons reçu « incredibili 
voluptate > les vases d'argent, cadeau vraiment royal, remis de votre part 
par le grand écuyer et le général de Languedoc (Arch. de Gènes, Litlefarum, 
36:1812). 

6) La seigneurie de Venise remet, en ioO'i, à. Grîtli, pour son ambassade t 
Conslantinoplc, ks présents habituels pour le- sultan et les pachas, plus 300 
ducats à dépenser en courtoisies (SanuU), V, 29). Le 25 novembre 1512, on 
convoque les tavii pour traiter des présents à envoyer au Grand Turc, par 
Ant. Giustiniani, avec une l'orle amende à qui manquera la 3éance,parce qu'il 
y a urgence. En décembre ISIO, U seigoeurio emprunte ï des particuliers des 
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qu'on donne aux frompetles, joueurs de guitares et autres 
industriels de ce genre qui aSectent de rendre honneur à l'am- 
bassade ', ainsi qu'aux gens de l>as étage ', et même aux 
hérauts '. 

En résumé, la science de l'ambassade consiste & bien ma- 
nier l'argent: « UDf; saige prince, dit ('ommines, met tou- 
jours peine davoir quelque amy avec partie adverse '. h Un 
sage ambassadeur a, autour de lui, un service d'amis à diri- 
ger, chose facile en soi : la difficulté consiste à payer le moins 
possible, à bien choisir les amis et & en tirer un bon parti 
pour les renseignements: à bien ménager les amis volontaires, 
alléchés par i'appftt d'un gain éventuel; tel Tévêqued'Avran- 
ches, qui, à Amboise, sajis que l'ambassadeur de Milan lui 
dise rien, le prend à part et lui donne des détails sur ce que 



étoiles d'une valeur de 600 ducats, à dètalqucr de leurs impOls, pour les pr^ 
sents nécessaires à l'ambassade qui part jiour Conslantinople (déc.'iSlO. 
Sanuto, XI, 696). IK's 144i, les Florentins sont en commerce de ricties pré- 
sents avec le sultan (Roscoi'. Vie de Lauirnl de Médieit, éd. fr., 1, 159). 
L'ambassade de Conslaaliiiople près le duc de Bour^gne lui demande du 
secours et lui offre « plusieurs reliques u (fr. lâT8, fo 127). 

1) TU. onj.Monteynard, 301. — Asti, 2isepl. U9t. Attestation d'Hector 
de HoDleynard, conseiller etchambcllan ducal, gouverneur d'Asti, que le tré- 
sorier Damian ou Damiano a versé SO ducats à Gaucher de Tinteville, ambas- 
sadeur du roi à Milan « pro factis marcliionatus Cvve », pour ses dépenses 
faites à Milan |)eudant plusieurs jours, principalement en dons « tubicenis cl 
cilliaristis », etc., « qui eum visitabant ob reverentiam. » 

S) En Allemagne, les portiers de l'empereur viennent au devant d'une 
ambassade qui arrive et demandent Utir vin. On leur donne 6 écus (1397. 
Circourt et van ^^'e^vecke, DocumenU luxembourgeois, nB34J. Les ambassa- 
deurs de Marguerite d'Autriche pour sa prestation d'iiommage à Louis XII, ea 
1509, déclarent avoir dépensé SO écus. « oullrc les deniers qui avoicnt esté 
ordonnez jmur tes secrétaires à cause de vostredit hommage et des aultres 
lettres que vous touchent » (Lelt. de Louis XII, l. 1S9). 

3) Le secrétaire de l'ambassade vénitienne au Caire, en 1512, rapporteméme 
avoir reçu du droguian du sultan un pourboire de dix ducats, pour avoir pré- 
senté des cadeaux (Ch. Schefer, Le voyage d'oulrenvr, p. 189). 

4) Commines, Uémoiret, 1, 364. 
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veut et fait le roi en vue d'un concile ' ; tel encore Commines, 
qui prépare son entrée au service de la France, en jouant 
près de Louis XI le rôle d'ami à Péronne '. Les amis peuvent 
venir de fort loin '. 

Les ambassadeurs en France prennent ordinairement leurs 
amis parmi les étrangers au service du roi. 

La politique française en Italie avait attiré à la cour de 
France bon nombre d'Italiens, personnages de plus ou moins 
grande marque, et d'un dévouement généralement peu éprou- 
vé. Ce monde franco-italien, quoique instable et sans influence, 
offrait aux ambassadeurs italicnsla première matière amicable, 
si l'on peut s'exprimer ainsi. Ainsi, le résident vénitien Dan- 
dolo utilise le milanais Galéas Visconfi, qui se dit fort en fa- 
veur: Visconti raconte les conversations du roi et du cardinal 
d'Amboise, indique les démarches à faire, va voir l'ambassa- 
deur le matin, de très bonne heure, avant le jour, en grand 
secret*, et le prie instamment de ne point le nommer dans 
sa correspondance, parce qu'on cherclie déjà à l'attaquer près 
du roi : on a répété au roi que, lors de son séjour à Venise 

1) t'i novembre 1469. Ghinzont, GaUazzo Maria Sforia e Luigi XI, p. 6. 

3J 1468. Commines, I. n, c. ix. 

iij Le cardinal d'Amboise dil à l'ambassadeur vénitien, le 24 janvier 150S : 
u M. l'orateur, je n'ai aucune accusation formelle contre personne, autrement 
je vous la communiquerais, comme il se dotl, mais je vais vous dire toute 
ma pensée. Votre comte Peliglîano est tm gros homme qui ne me plait pas : 
il s'est déjà montré trompeur, et il a des tils prêtres, vous me comprenez. De 
mâme, un de vos chefs, dont je ne sais le nom, a dit à un desnûlrescn Italie 
que les lansquenets venaient d'accord avec vous et qu'on ne devait pas leur 
résister. L'évéque de Paris a une lettre sur ce [Kiint. La conduite de votre sei- 
gneurie prouve le contraire ; celte perfidie n'est que plus grave. Nous doutons 
aussi du marquis de Mantouc, qui a beaucoup de parenté en Allemagne, qui 
désire fort voire ruine, parce qu'il vous reproche de posséder quelques unes 
de ses terres. Le marquis m'a demandé de l'argent pour une compagnie de 
chevau-lcgcrs qu'on lui a concédée » (I>ép. d'Ant. Condolmeri, à cette date. 
Archives de Venise). 

4) Dép. du ISfëv. 1S0S-1S03 (A. de Venise). 
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avec la reine de Ilongrie, un patricien aurait dit: « J'aîine 
bien voir tous ces honneurs et ces caresses pour ce Vîsconli, 
qui est ennemi juré des Français, malgré sa feinte actuelle... » 
Visconti, ajoute le résident, vous est dévoué, j'en ai fait l'é- 
preuve ; le roi lui parle en confiance des affaires d'Italie. Le 
roi m'avait promis le secret sur vos communications relatives 
au pape et à Vatentinois : le lendemain, Visconti me dit: « Le 
roi m'a appelé et m'a tout raconté *. » 

D y a aussi des napolitains, mécontents du roi ', qui pren- 
nent volontiers de toute main : « Le prince de Melphes, écrit 
le résident vénitien, vit avec le roi et vous est dévoué. Si on 
le savait, ce serait sa ruine *. » En général, dans la corres- 
pondance, on ne nomme pas les amis. Ou dit « l'ami » ou 
r « ami fidèle », ou encore « un ami ». Un « ami » qui parait 
assez souvent vers 1501, dans les correspondances véni- 
tiennes, estun napolitain, nommé Coppola, agent de Louis XII, 
ami de Venise, et qui trahissait tout le monde *. 

L'ami est parfois un politicien très important, qui trouve 
ce moyen bon pour grossir ses revenus. Commines, qui n'é- 
tait pas français, comme on sait, profita constamment de sa 
faveur prés de Louis XI et de Charles VIII pour jouer le 

i) Dép. dulSfév. 1502-t508. 

3) Dfptehe de Blois, tS mars ISOi, chiffrée, du secrétaire Palmariui. • Les 
princes napolitains Bisignann, Melli el Trajecta sont ici, méconlents ilu roi et 
hors (t'espoir de jamais retrouver leurs liienspar.luî. Ils m'ont fait réjiéler par 
un intime ce que j'ai traiiunis à Lyon à mon ambassadeur et ce qu'il vous 
aura fait savoir. Ils font demander si Venise veul du royaume de Naples. Us 
lui offrent leur concours. Ils désespèrent de la France, et ne veulent pas de 
l'Espagne. Ils se plaignent de l'absence de n^ponse, courant, disent-ils, un 
grand risque, celui de perdre ici ce dont ils pourraient vivre, car ilsc/>mplrat 
bien obtenir en France 8.000 1. de pension. Je rè|K)ndis i mon amiintiraeque 
j'étais tout à leurs ordres pour écrire, avec tout le secret possible, mais sans 
pouvoir rien dire de plus. » 

3) Dép. du S4 sept. 1504. 

i) Dép. du IS février 1500-1501. 
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r61e d'ami avec le plus complet scepticisme. Il est à la fois 
l'amt de Milan et de Florence, les deux rivales : il reste, ou du 
moins il cherche k rester l'ami de Milan, même eu 1496, à 
une époque où les intérêts milanais se trouvent en complète 
opposition avec ceux de la France *. Peu lui chaud. Tout en 
se multipliant au sarvioe du duc de Milan, il lui arrive de 
mctti>e la main à un projet de révolution ourdi àMilan contre 
le prince *, C'est l'homme prêt à toutes les intrigues intéres- 
sées. On ne «e fait aucune illusion sur sa moralité et sa fran- 
chise, maison l'emploie, perce qu'il s'impose par son audace. 
11 U est ici continuellement nageant entre deux eaux ; c'est 
un homme sage etsuhtil », écrit l'ambassadeur de Florence*. 

Mais il lui faut de l'argent : donnant, donnant. 

L'ambassadeur de Milan écrit, en 1176, que Philippe de 
Commines, en ce moment tout puissant, lui a rendu d'inap- 
préciables services, u II s'attend k ce que Votre Seigneurie, 
appréciant ses bons offices, lui accorde quelque rémunération 
honorable. S'il en était aliter, il pourrait â coup sûr en résul- 
ter quelque grand préjudice in futurum. Si Votre Seigneurie 
dispose Àe lui. Elle pourra dire qu'Elle dispose du roi *. » 
Pour appuyer sa demande, Commines s'est fait déléguer aux 
négociations de Milan ; aussi l'ambassadeur insiste '. Outre 
ses demandes indirectes de « bonne rémunération », Com- 
mines sait, au besoin, écrire, pour prier qu'on lui prête de 
l'argent'. Seulement, il s'estime très cher, et on le redoute 
par ce motif. Sur l'insistance des ambassadeurs, le duc de 

1) KervyD, Leltret et négociations, III, 403. 

2) Kervyn, Letlruet nigoeiationi, III, Si. 

3) Kervyn, Lelltêt et négoeialtom, II, 77. 

4) Kervj'n, Lettres et négociations, 111,3. 

5j Nov. 1476. Lettres el négociations, III, 8> 

6) t486. Lettre ft Laurent de Médicis (Benoistt Lettre» de phiUppé de 
Comtes, p. 18), 
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Milan charge un envoyé de le voir et de le remercier; il lui 
adresse aussi une lettre directe de gratitude^ où se glisse une 
forte ironie : n S'il s'en présente quelque occasion, tous pou- 
vez être certain que nous n'employerons aucune autre entre- 
mise plus volontiers que la votre ; et il nous semble qu'il n'est 
pas nécessaire de la réclamer, puisqu'elle s'offre spontanément 
et promptement en toutes nos affaires *. i> 

Au moment où Charles VIII va déclarer la guerre à Naples, 
le roi de Naples entretient à la cour de France de bons amis, 
deux Français influents, les sires du Bouchage et de Clérieux ', 
mais il s'aperçoit trop tard qu'il ne paie pas assez '. C'est 
une mauvaise économie de ne pas choisir ce qu^l y a de 
mieux *. Un bon ami', bien rétribué, rend d'immenses ser- 
vices; c'est le véritable ambassadeur'. Pour s'en convaincre, 
il suffît de lire la longue lettre qu'adressait, le 7 août 1494, le 
même Commines à l'ambassadeur florentin : dans ces remar- 

1) UT9. Kervyo, Leltrtt tt nigociations, 111, 41. 

3) Lettres du prince de Tarente à Du Boucliaj^, < mon bon compère el 

amy a (Handrol, Ymbtrt de Balamay, p. 339), du roi de Naples h Clérieux, et 
& l'ambassadeur de Naples (îrîi>chera,Codice (iragoneie, t. Il, p. 33,91). 

3) U94. Le roi de Naples étant mort, son successeur envoie sur le champ 
un nouvel ambassadeur, cliargé de gagner à prix d'argent les principaux con- 
seillers: en armant à Lyon, celenvoyc, Pandone.trouve une défense de passer 
outre. Pandone part en déclarant qu'il aperçoit la main de Ludovic el que sou 
maître se vengera (Boislisie, Et. dt Vese, p. 76). 

i) Nerio Capponi écrit à Florence, qu'il faudrait avoir 3 ou 4.000 ducals 
par an, et s'assurer à la cour de France quelques amià (L. G. Pélissier, 
Us amiei de LudooieSforza.ilana la Revue ktsloriqut, L XLVIll, p.So, n. 4). 
D'après Balllit':ard, Uiarpation des rois d'Espagne (Paris, 1636, p. 44), Jean 
de Mauléon, cordelier espagnol, envoyé de Ferdinand d'Aragon k Charles Vlll, 
corrompit avec de l'argent Olivier Maillard, cuufcsseur du roi, el obtint ainsi 
la restitution du Roussillon. Olivier Maillard n'était pas confesseur du roi. Ou 
a aussi attribué cet acte de corruption â Louis d'Amboise, évéque d'AIbi, mais 
rien n'est moins prouvé. 

S) Sur le curieux rûlejoué en 149i prés de Louis d'Orléans par un ami 
des Florentins pour mener une intrigue officieuse, V. Hitt. de Louis XII, 
111,95. 
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quables instructions, du plus beau, du plus grand style diplo- 
matique, Comminesrésume tous les griefs de la France contre 
Florence, ses ctforts personnels pour les dissiper, et il trace k 
l'ambassadeur uueligne de conduite. Il traite même l'ambas- 
sadeur d'assez haut, H l'appelle Laurent tout court, on voit 
qu'il ne l'estime pas diplomate de premier ordre et qu'il ne le 
juge pas capable de se tirer d'affaire tout seul '. « Sans lui 
(Commines), nous perdrions quelquefois la tête », écrit l'am- 
bassadeur de Milan, Cagnola *. 

Gommines gagne bien son argent. L'ambassadeur de Flo- 
rence, Gadi, vient le voir en arrivant et lui présente sa 
créance ; Commines lui procure une bonne audience du roi. 
Gadi le consulte sur sa conduite, à propos de son congé, lui 
demande s'il doit partir ; chaque fois, Commines adresse à 
Laurent de Médicis un rapport sur leur conversation'. 

Ambassadeur de France pour la paix de Senlis avec l'ar- 
chiduc, Commines ne croit sans doute pas trahir le roi en en- 
voyant à Florence la substance de la convention : « Je vous 
en envoyé le gros, écrit-il, car les choses ne sont pas encore 
couchées par le menu, ne se seront de huyt jours. J'ayesté 
présent aux choses dessus dictes ». Il clôt sa dépêche en an- 
nonf^ant qu'il se charge d' k adresser » auroi lenouvel ambas- 
sadeur de Florence, et eu renouvelant ses protestations d'ab- 
solu dévouement '. 

Il envoie de Tours, au chancelier de Milan, copie de docu- 
ments très confidentiels (des lettres interceptées sur un cour- 
rier du roi d'Espagne). Il lui écrit qu'il sesl fait charger par 
le roi d'aller au devant de l'ambassade milanaise ; iliraà. leur 



1) Benoiat, Lettres de Comyius, p. 23. 
3) 1478. Kervjn, Lettres el ne'goeiationi 
3) Benoist, p. 14-15. 
4} Kervyn, Letlrtt et négociations, II, I 
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avance k dis lieues, ii y mènera beaucoup de monde : le 
propre gendre du mi, M. de Bcaujcu, sortira de la ville. L'am- 
bassade napoUtaine en pâlira de jalousie '. 

Bien plus, en 14i)5. Commiocs soutient au conseil du roi la 
nécessité de la paix avec Ludovic 8forza, et, en même temps, 
il envoie A Ludovic des messages confidentiels, simptcmeni 
signés Philippe*. C'est un ambassadeur occulte, plus même 
qu'un ambassadeur ; il correspond avec les gouvernements 
qui le rétribuent ', il leur recommande ou non les ambassa- 
deurs du roi *, il fait des petits présents familiers aux princes 
qui l'honorent de leur clientèle *. 

L'ami peut servir dans les grandes circonstances ànégocier 
parallèlement avec l'ambassadeur. La seigneurie de Venise, 
diinsdos circonstances très graves, écrit, en 151-i, à son am- 
))assadeur à Rome que, daiDi l'heureux traité secret qui vient 
d'êti-e passé avec Léon X, « la ItépubUque a été bien ser>ie 
par un ami ", et cela dans un si profond secret que l'on ne 
devra môme pas en parler aux cardinaux vénitiens *. Le li 
septembre 1309, elle écrit à l'ambassade en Angleterre d'ap- 
pliquer toutes ses forces ù une négociation décisive, de mettre 

1) Kenyn, Ltltres et négociatiotu, I, 217. 

i) Kcrvyii, Ullru H nigociationt, II, â3â-333. 

3J Lettre a Cicco Simonctla, Plessis du parc, 26 octobre (1478). N'ayant 
rr^u de lettres ni iJc Siiiionetla, ni do la duchesse rt-gonte, il déclare attendre 
leurs amt>assa deurs. 11 assure que le roi soutiendra Bilan contre Naples et 
Venise . Jean Ballafino a bien dcfendu tes inlénîls de la duchesse ; mais qu'on 
se Inlte d'envoyer un nouveau ré^idenl ! ( Vente d'autographes, du 14 nov. 1887, 
par M. Eug. Cliaravay, no 91). 

4) Lettre au duc de .Uilan, lui recommandant l'anibassadeurenvoyé par le 
roi, François de l'onlbriant (Kervyn, I, 317). Perron de Baseher, ambassa- 
deur royal eu Italie, e m |>orte une lettre de créance (l'Elienne de Vesc pour Lau- 
rent (le Mcdicis (1 V,)i. Et. de Vesc, p. £>*}). 

5) Lettre au duc de >lilan, Immorislique el Tamilière, pour lui offrir i)ue 
tiaqucoëe. 15 septembre (Kervyn, I, ;ti8). 

6) CotueildesPice,iaii. 
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en campagne Vami, en lui jurant la reconnaissance de la répu- 
blique'. L'ami pe«i aussi être envoyé en mission '. Son i-ôle 
consiste habituellement à fournir des renseignements', aux- 
quels le résident ajoute les siens. Ainsi le résident Dandolo 
écrit, en substance, A Venise, le l" février 1502-1503 : 
« Ci jointe une lettre reçue hier de l'ami fidèle. Je préfère 
la traduire en chiflres et vous en envoyer le texte même, 
laissant a votre sagesse le soin d'apprécier. Je conti- 
nuerai, comme j'ai fait jusqu'à ce jour, dans toute ma légation 
& soutirer (sotrai/er), avec tous les soitis et toute la dili- 
gence, par toutes les voies et tous les moyens possibles, 
mais avec de solides références, les intentions et la pensée 
du roi. Je ne me contente pas d'un ou deux moyens ; j'essaie 
toutes les voies, j'emploie jusqu'à ceux qui font à toute heure 
la credentia et qui servent le roi à tahie *. » 

Il va sans dire que le plus profond mystère préside à ces 
amitiés. Des rapports coi'diaux et publics avec un ambassa- 
deur entraîneraient le soupçon à'amilié ; les vrais amis font 

4) Secrelo *2, 60. 

2) Lyon, -18 août 1.101. Dépêche de Fr. Foscari. « L'ami fidèle » (chiffré) 
m'a dit être iotime avec le cardinal de Strigonic (Granl qu'il a connu autrefois, 
dans le commerce, en Italie, )R minoi'JbiM.ei snvoir là langue hongroise el 
slave. Il propose d'aller en ambassade en Hongrie pour ta seigneurie, ou 
dnns le cam|i du roi pour invetLigat- ses condiliona et en informer secrètement. 
Il promet tout son dévouement • {Dhpaeci, I). 

3) Enl461, lorsde la révolledeUêRea, Barto1° et Harco Doria en écrivent 
tous les détails ii Charles VII (puhl. par Quicherat, Th. Bii:ia, IV, ;161)- Le 
chancelier de France, en 13H, reçoit des nouvelles de Bologne cl du [wpe 
parles amis du roi àltologne(L£ft. deLottù XII, U, tSâj. Fr. lSa:-l8,n<< 257. 
Le sire do Hochberg, maréchal de Bourgogne, envoie au roi des détails sur 
les préparatifs militaires des Allemands. — Instruction du duc de Milan, 
à Emanucl de Jacobo, envoyé à LouisXI, du3T mail4ljij(Arc)nvio SfoD^csco), 
lui prescrivant de se conformer aux indicalious du maréchal de Bourgogne. 
Cf. Dépêches de Machiavel, du 2 février i503-i, du iO novembre ISOâ, dut! 
octobre 1602, du 3 nov. iWi. 

4) Dispaeei,l. 
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passer leurs renseignements par des voies détournées'. 

Il y a aussi de grands personnages, mécontents, ou ayant 
des intérêts hors du royaume, qui, sans mériter absolument 
le reproche d'amitié, n'en prêtent pas moins aux ambassa- 
deurs un appui très puissant, et plus ou moins correct. Le 
vaillant Trîvulce se trouva quelquefois en ce cas : dans une 
dépêche du 12aoiU 1500, Machiavel, de son regard perçant, 
pénètre bien son caractère. Plus tard, nous voyons Trivulce 
lier énergiquement son action A celle de Venise ' et même 
appuyer la politique vénitienne par une lettre très nette au 
roi, dont l'ambassadeur de Venise se trouve à même d'envoyer 
la copie à son gouvernement '. 

Le comte de Ligny, général en chef de l'armée française 
comme Trivulce, comme lui étranger, et comme lui fort avant 
dans la faveur du roi, est chargé, en 1499, de recevoir les 
ambassadeurs de Venise, Ligny en profite pour engager avec 
Venise unenégociationd'un caractère extradiplomatique, dans 
l'intérêt de sa principauté d'Altamura, au royaume de 
Naples. Il affirmait, d'ailleurs, agir au su du roi et avec son 
autorisation, ce qui se peut, mais en pareille matière, on ne 
distingue pas bien nettement où commence et où finit la visée 
personnelle *. 

1) D6p. deMadiiavel, du 3 scpl. 1500. 

2) Conseil des Dix. 6 avril 1312, 35 miti 1313. 

3) Leltredu Si août 1514, copie en italien, jointe & la dépêche de Dandolo. 
du 2 septembre 1514. 

4) Dép^clie aux ambassadeurs pr^ du roi, 2e sept. 1499 (Secreto 39, 131 
v») : « Rclationc de U"" Pietro Dentire, mandate da Mtc de Ligny, cum let- 
tere de credenza », à la môme date (/d., 1.15 v") : Après les recommandations 
habituelles, rapporte Dentice, j'expliquai l'afTcclion de M. de Ligny pour 
celle Excellentissime Sfio, en invoquant le témoignage, des ambassadeurs, 
« usando in questo parole molto ample et efficace « : puis je demandai 1res 
secrt>tement à la seigneurie l'appui de ses troupes ponr la principauté d'Alta- 
mura, offrant en écliaoge de tout faire pour elle prés du roi, « offerea dose cum 
le leote fraoctse métier in executtone prima qnello dasydera la 01"» Sf"» ». 
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Catégories spéciales d'amis : les femmes, les cardinaux. 
1" Les femmes. La femme constitue, en diplomatie, un allié 
bon à cultiver. Elle représente dans les cours un ornement 
naturel et indispensable : sans elle, pas de charme, pas d'a- 
grément', pas de joie; la femme est le sel de laterre'. Il ne 
faut donc pas l'avoir contre soi, et il convient de l'avoir pour 
soi; elle peut, çà et là, rendre de signalés services, ne fût-ce 
que comme source de renseignements. Ainsi, une dame du 
royaume écrit, de sa main, au comte de Charolais 
que Louis XI va l'attaquer '. Trjvulce transmet au roi 
une conversation de sa fille avec le cardinal de Pavie, 
légat du pape'. Sans doute, on ne supporte pas aisément l'in- 
gérence directe et avouée des femmes dans les ailaires cou- 
rantes de la politique ', mais il y a un ministère officieux 
qu'on leur laisse assez volontiers : celui de prononcer des pa- 
roles douces, calmantes, pour dissimuler les aspérités de la 
politique'. Les femmes de\iennent facilement les mission- 

A près cette note très conliiienlielle.JeromeGeorgio ajouta que, ce que deman- 
dait M. de Ligny, c'était non des hommes, mais de l'argent, pour ses amis du 
royaume de N'aples ; w le quanto el parlava cl operava, era cum scientia et 
volunia de la Chrislianissima Maesta. » 

1) « Corteakuna, per grande qu'elle sia, oon pu6 haverornamentoosplen- 
dore in se ne allegria, senza Donne, ne corlegiano atcun' essere aggratiato, 
piacevole ardito n (Bailli, de Castillon, Le parfait eourtùan, éd. Cha- 
puis, p. 36S). 

2) Id.. p. 463. 

3) Commines, c. ir. 

4) Parme, 23 janv. 1511. Catalogue des mtt. de la Collection Lajarriettet 
n» 8817. 

5) Mme Violanle, demoiselle d'honneur très bien vue de la reine des Ro^ 
mains, se mêle de tout, intrigue avec les ambassadeurs. Le roi défend à la 
reine de donner des audiences ; l'ambassadeur milanais déclare lui-mâmc in- 
dispensable de renvoyer Violante et deux autres conseillers milanais ; le roi 
ne peut plus les supporter, cl au bout de huit jours la reine n'y pensera plus 
(J. Calvi, Bianca M' Sforza VUeonti, p. 89 et 3.). 

6) Une femme s'adresse il une souveraine pour obtenir un règlement équi- 
table de la rançon d'un mari, gendre ou parent (1513. Le Glay, NégoeiationMf 
I, 4S6, 575). 
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naires ou les précurseurs de la pa 
femmes qu'oa gouverne les mari 
cliarge son ambassadeur de reme 
uae lettre porsonucUe, à la femme 
influent à la cour de Oiarles YU 
deauK '. 

La reine a généralement peu d' 
mais elle prétend assez souvent ù u 
de celle du roi. Itieu de plus seusit 
ucllc d'Anne de Bretagne sous le r 
plus forte raison celle d'Isabeau de 
moire, sous le irgne de (Charles V 

1) Sts. fr. 981t. 48. Crt-aoce de Cliarlotle 
vn)('l lie rliamhre île son mari l*uis daupltin 
Charlotte. — Margueiile J'Autriclie, gouver 
l'empereur, son |)ùie) éeril k la reiue de 
lettre, iirotoslrr de sa sym|iatliic cl du désir 
Louis XII. IV, 191). — Né^^ialions de la 
liliération de Charles d'Orléans, qu'elle va re< 
V, 4:U). — Juli's I) Tait sa réponse il l'amlias 
|mix, devani les cardinaux de C.iernionl, de 
Fdire (fille du pa|ie) .femme du sf Jelian Jou 
parlé il Sa Saincteté de la pnix, en ensuyvai 
(i;>ll. Lett. de Louit XU. NI, 3). — Calalo 
[ion LttjarrielU, n» 13:!o. LeUrc de GcnnAÎi 
Ugne; Curdouc, 13 ïe|iteinbr6 (1509). Elle 
lui souliaile te même bonheur el lui envoie i 

2| Delaliordc, p. -l 'li. Le duc de Bourgi 
de la TremoiIIc, [tour son mariage, un c.hapei 
[UOi. L. de 1^ rrentuillc, Guyde La TreiiK 

3) Mnr;!uerite d'Autriche prie Anne de 
aflairede nomination à Tcvéché d'Arrns, mais 
(15tû. LeGlay, Nt'gocialiont, l, ^iOj; elle l'in 
(id., 123). 

4) Buonaccurso l'illi, ambassadeur ilorent 
reine, celh'-ci lui dit de venir la voir avant 
son frère Louis de Bavière. Un le charge 
bassude florentine |Niur une alliance contre 1 
fort, dit-elle, du consentement du roi (131 
Franei, p. 166). 
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vroiit donc faire très discrèicment leur cour & la souveraine 
en évitant tout co qui pourrait exciter une susceptibilité. 
D'ordinaire, ils apportent une lettre de créance spéciale pour 
la reine ' et, en sortant de la première audience publique, ils 
demandent au roi la permission d'être reçu par elle, ce qui a 
lieu de suite' ou le lemlemain'. Leur langage près de la reine 
estva^e, mais très aimable*. La souveraine les reçoit en 
grande toilette, avec des paroles très gracieuses'; elle se 
montre fort réservée sur la politique. U est correct qu'un 
secrétaire du roi serve d'intcqtrète*. Anne de Drctagnc aimait 
à recevoir les ambassadeurs ; olle apportait à celte cérémonie 
beaucoup de soin, do majesté, de gr&ce, et Louis XII, on bon 
mari, uo manquait ]^>as, après la réception, d'envoyer les am- 
bassadeurs lui faire leur révérence. Anne avait auprès d'elle 
un certain Jean de Talleyrand, seigneur de Grignols, ancien 



1) Créance du 3H février 4493, pour la reine ilo France (Arch. de Milan, 
Poltnu EW, Francia, t494-149j;. Commission vénitienne du :i jnill. iSIÎ, 
à Fr. Ca|>Gllo, etc. ) 

9) M. deGiirck, ambassadeur i m p^ ri n), en tiilO, n]irèsiineconrcrcnccavcn 
Louis XII, lui demande la iiermission d'aller voir la reine. Le roi le Tait mener 
par le duc d'AIbany. L'ambassadeur, après les révérences convenables, fuit 
jiréscnler ses lettres decréance pour la reine (leUres de l'emiwreur cl de Mar- 
guerite d'Autriche) et lui recommande ses allaires. La reine le remercie en 
bons termes, et dit très gracieusement que, s'il y avait quelque chose qu'elle 
pût faire, elle le ferait de bon cœur (Lett. de Louû Xll, II, o6). 

3) Arrivé le 15 novembre 1509 en ambassade à Hantoue, Machiavel se pré- 
sente le 16 «pour faire la cour à la marquise i);ma]3 cclle-ci se lève tardtit no 
reçoit qu'après diner. Cris par des travaux urgents, il ne peut la voir que le 
tS. C'est une irarevisile de politesse; la marquise se montre asscï réservée 
sur la politique (Dépêches de Macliiavel, desl7 et 18 novembre 1309). 

4) httt. de Louis Xll, 1, 18H. Commission vénitienne à Fr. Capello, ambas- 
sadeur en Angleterre, du 3 juill. lolli. 

5) Le lendemain de l'audience du roi, les ambassadeurs de Milan reçoivent 
une audience de la reinc(30 mars 149â, Delabordc, p, 3i3); la reine èluil 

dans une toilette superbe, dont le secrétaire ravoie la description à Ludu- 
vie Sforza, qui en demande un dessin. 

6) Nov. iSOO. Sanuto,m,4ioa. 
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ambassadeur, versé dans les langues étrangères, qu'elle char- 
geait de lui apprendre quelques mofs dans la langue de l'am- 
bassade. Un jour, elle lui demanda une réponse pour l'am- 
bassadeur d'Espagne; Grigaols, personnage très facétieux, 
lui donna << quelque petite sallaudrie », que la reine se mit 
k répéter et A apprendre consciencieusement. Le lendemain, 
avant l'audience, Grignols alla annoncer cette plaisanterie 
au roi qui en rit à gorge déployée : toutefois Louis XII aver- 
tit la reine ; Anne prit la chose au tragique, voulut chasser le 
mauvais plaisant et resta plusieurs jours sans lui parler. Gri- 
gnols dut s'excuser très humblement'... 

Dans les démarches auprès do la rcîiie, il ne faut penser 
qu'au roi, et aux résultats pratiques. Le 4 janvier 1515, quatre 
jours aj>rès la mort do Louis XII, le résident vénitien Dan- 
dolo, toujours très affoctueusemeut traité par le roi défunt, 
écrit ft son gouvcruemeut : « Vous avez le dessein d'otTrir à 
la reine un panno d'or et de soie, par deux orateurs que vous 
envoyez, et des bijoux sur un chapeau blanc, estimés 6,000 
ducats. Franchement, c'est aux nouveaux foi et reine qu'il fau- 
drait lesadrcsser plutôt qu'au défunt. Un cadeau à la reine 
présente sera moins bien vu, précédé d'un présent à ta veuve. 
Des joyaux du feu roi, les plus beaux peut-être passent 
altrove : le feu roi donna la plupart des bijoux de la cou- 
ronne et ceux de la feue reine dont il avait eu les trois quarts 
à la reine anglaise, et il en laissa très peu à sa fille, la reine 
actuelle : aussi des diamants seraient les bienvenus* n.VoilJi 
toute l'oraison funèbre du roi défunt. 



1) BranWme, V», 316. 

2) Arch, de Venise. En 1498, les ambassadeurs vénitiens emportent une 
double leUre de créance pour Anne de Bretagne, l'une a supposer qu'ils la 
trouveront venve, l'autre à supposer que le nouveau roi l'ail déjà é))ousée 
{Commission du 10 juill. lilW. Socrelo 87). 
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11 va sans aire qu'un ambassadeur ne doit pas se montrer 
trop personnellement aimable près d'une souveraine; écueil 
délicat à éviter auprès d'une régente. La constante amabilité 
du duc de SufTolk, ambassadeur d'Angleterre, pour Marguerite 
d'Autriche, régente des Pays Bas, présenta de graves incon- 
vénients. Le bruit courut d'un mariage, si bien que le roi 
d'Angleterre dut écrire à Maximilien (père de la régente), 
pour protester éncrgiquement et pour annoncer son intention 
de sévir contre les auteurs dç cette rumeur, s'U les décou- 
vrait, et prier Maximilien d'en faire autant'. SufTolk allait re- 
tourner en ambassade près de Marguerite ; ses apprêts, consi- 
dérables, étaient déjà faits, son arrivée annoncée, les États 
de Flandre prévenus. Malgré l'inconvénient d'un change- 
ment qui pouvait être mal interprété, le roi d'Angleterre 
n'hésita pas à lui substituer au dernier moment un ambassa- 
deur plus modeste '. 

Le Pogge raconte l'histoire d'un ambassadeur florentin 
près de la reine Jeaime de Naples, qui, sous prétexte d'au- 
dience secrète, risqua une déclaration dos plus pressantes. 
La reine passait pour facile, et sans doute l'ambassadeur 
se croyait habile ; n Est-ce que, lui dit la reine avec beau- 
coup de sang froid, ceci fait partie de votre commission? u 
L'ambassadeur rougit, pâlit : << Eh bien, allez-vous-en, 
ajouta-t-elle, et revenez avec cette commission-là*. » 

2° Cardinattx. — A Rome, la tactique d'une ambassade pré- 
sente bien des particularités. 

11 faut compter avec le cercle intime du pape, le monde de 
la cour, les cardinaux. 

Quand l'ambassadeur arrive à Rome, il se voit entouré de 

\) ISia. LtU. de Louis XII, IV, 275. 

2) W., 309. 

3) Faeélie CV, édon Liseux. J, p. 164. 
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tant d'honneurs, de tant de prévenances, d'une si parfaite 
étiquette, que, s'il apporte, parmi toute cette souplesse ita- 
lienne, la raideur ou la morgue des gens du Nord, il se 
crée de suite d'irrémédiables animosités cachées. Pour se 
faire bien venir, il doit chercher à cultiver l'entourage du 
ytape, tout comprendre à demi mot, agir très prudemment. 
Le pape accepte les présents des rois; on peut, s'il y a lieu, 
les remettre en audience privée. Un envoyé lithuanien offre 
quatre magnifiques parures de fourrure, cinquante superbes 
peaux de zibeline, et deux tasses d'or, que le pape reçoit très 
aimablement; mais, dès la première cérémonie, il soulève 
une maladroite question de préséance ; il se plaint qu'où le 
sépare d'un de ses petits pages ! le maître des cérémonies 
Burckard, en lui passant le costume de protonotaire, affecte 
de ne pas conserver, comme c'était son droit, le vêtement 
dépouillé par l'ambassadeur, et celui-ci ne comprend pas 
l'invite k une gratification plus sérieuse : dès lors, Bur- 
ckard avoue lui retirer toute considération*. Trois joursaprês, 
le pape rend & l'ambassade de Lithuauio sa courtoisie, en 
décorant le secrétaire, Jean Sapieha, d'un collier d'or, et en 
l'instituant chevalier'. Mais l'ambassadeur s'est attiré des 
animadversions*. 

Rien de plus absolu, en apparence, que la monarchie pon- 
tificale; en réalité, autour du pape, s'agite tout un personnel 

1) Diarium, III, lia. Paris de Grassis ne pardonne pas aux ambassadeurs 
de Polot,'nc de ne lui avoir donné que vingl ducaU (l"'- ■>164. f" 134 v*j. 

2} Oiarium, III, 1S4. 

3) Les inaUrcsdes cérémonies à Kome n'cntcndenl pas raillerie sur le clia- 
pilre des pourboires. L'évéquc d'Aix, en rccevaatle pal]ium(31 déc. 1506), ne 
leur donne rien : « dcfraudavit nott, quia non solvit nobis aliquid. » On lui ré- 
clame fornidlcinent H'i ducats, et on relient, en atlendanl, l'insigne. Il fait la 
sourde oreille. Le maître des cérémonies recourt au pape, qui autorise l'em- 
ploi des censures. l.'évOijue donne SA ducats, le maître des cérémonies l'ab- 
soul. Mais l'évi^que persiste à croire qu'il a été dupe d'une mauvaise plaisan- 
terie (l-'rali. Le due spedisioni militari di Giulio It, lii-iS3). 
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de prélats, qui, malgré les formes traditionDclles d'apparat 
propres il en imposer aux diplomates novices, obéissent à des 
intérêts de cairière ou d'argent, qu'il faut savoir délicate- ' 
ment démêler : les clioses se passent un peu comme dans 
toutes les cours, mais la prati(iuc est plus dîfflcile (|u'ail- 
leurs, îi cause du raffinement. Le personnel inférieur ne 
pardonne pas la moindre allcinie à ses susceptibilités ou Si 
ses intérêts. Quant aux cardinaux, il faut savoir les com- 
prendre et les manier. 

La situation des cardinaux ' vis à vis du pape à la fin du 
Moyen \gc est assez mal définie. Les cardinaux possèdent ua 
titi-e de droit divin, et par conséquent inaliénable, inamovi- 
ble, indestructible. Le pape seul peut les excommunier; ils 
forment avec le pape « un seul corps », et ne lui prêtent 
aucun serment. Le pape ne peut créer un cardinal sans l'avis 
du Sacré Collège, ou discute toutefois si cet avis lie le Saint 
Père. Le pape peut forcer les cardinaux: à résider à Rome', 
les faire arrêter, incarcérer, s'il les juge rebelles ^ mais non 
les destituer». 

1) De origine, dedignilale et pùlettateS. R.E. eardinaliuin, Gund. Villa 
ii\p^(i : De Cardinalibus, Martini Laudfnsis : De prœttancia cardinalium, An- 
drcic Barbatia ; De Cardinaiibus, Hier. Manfredi. 

2) Julus ][ iiUinie aux cardinaux français éloignés de Rome l'ordre d'v venir 
(juin. 1510. Sanulo, XI, 769). 

3) Alexandre VI convoque au Vatican plusieurs cardinaux, parmi lesquels 
le vicc-cliaurelier de l'Ëglise Romaine Aaca^^ne Sforza, el les fait arrêter 
séance tenautc, et rclcnir dans les apparlcmenlii du Vatican 1,9 décembre 
ii9i. Uelaliorde, £j-pé /."(ton de Charte* VIÎI, p. 498). En 1303, l'arres 
talion de deux prélats par ordre d'Alexandre VI sert d'exemple etjetle 
les cardinaux dans l'épouvante {Dispacci di A. Gi'ustinian, I, 314). Le car- 
dinal d'Aucli, voulanl |iroliler dos feux de la Sainl Pierre, le soir du 39 juin ■ 
pour quitter Rome, par la porte du Peuple, est arrêté et incarcéré au cliàtcau ; 
quelques l'j'ant;ui s qui veulent se mêler de l'affaire sont bétonnes (Sanulo, X 
0%) ; il est gardé au di;\lcau Saint Auh''. sous caution de 40.000 ducats de 
n'en pas sortir, l'uiiruie par les cardinaux. Le )>a|ie Jules voudrait bleu qu'il 
s'en alldt pour louclicr la caution (juillel ISll. lianuta, X1l, 273). 

4) En 1511 , Jules U leata de destituer le cardinal San Severiuu (Fraknùi). 
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Le pape est maître de sa coaduite ; il n'a pas de chaDcelier, 
mais seulement un vicc-cliancelier, qui, d'ailleurs, comme le 
chancelier français, joue le double rAle de premier ministre 
et de chef delà justice, qui interprète les décisions pontifi- 
cales, règle les audiences, et dispose par délégation d'un cer- 
tain nombre de faveurs. Quant aux cardinaux, ils sont les 
électeurs du pape et ses conseils, mais non ses suppléants. En 
cas de vacance, ils peuvent parfois envoyer un légat, mais 
jamais créer un cardinal : le pape doit demander leur avis, 
mais rien ne l'oblige à le suivre. Ils forment le grand conseil 
de l'Eglise, mais un grand conseil d'ordre spécial, puisqu'ils 
se trouvent inamovibles et sans pouvoir personnel en face 
d'un souverain également inamovible. Le collège des cardi- 
naux n'acquiert d'importance décisive qu'à mesure que la vie 
du pontife semble plus menacée, parce que la revanche con- 
sistera dans le choix du nouveau pape. Néanmoins on se heurte 
sans cesse à l'influence indirecte d'un cai-dinal. 

Les cardinaux restent, d'aliord, si Ion peut ainsi dire, le 
premier et essentiel instrument de la pompe et du cérémo- 
nial ; ils dirigent en réalité les démonstrations qui font la vie 
de Rome. 

Ils se réunissent en consistoire ; il y a des consistoires so- 
lennels pour les grandes questions, telles que les projets de 
croisade, où les ambassadeurs sont convoqués. Le 16 mai 
1500, Alexandre VI réunit, par exemple, un consistoire pour 
parler de la matière chrétienne et proposer une ligue géné^ 
raie. Tous les cardinau* et les ambassadeurs s'y rendent. Plu- 
sieurs prennent la parole. Le cardinal de Lisbonne parle en 
faveur de Venise, l'ambassadeur allemand se retranche dans 
l'absence de pouvoirs spéciaux, l'ambassadeur anglais se 
déclare pourvu, au contraire, et appuie le i>ape, l'ambassa- 
deur de Captes affirme que, si son roi le pouvait, il paiticipe- 
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rait au projet, l'ambassadeur de Venise parle de la nécessité 
de soutenir le roi de Hongrie, l'ambassadeur de Savoie man- 
que d 'instnictiong, celui de Florence annonce qu'il en référera 
il son gouvernement, de même que celui de l'électeur de 
Cologne et un autre ambassadeur de prince allemand'. 

On nomme aussi en consistoire des commissions spéciales 
pour instruire les atFaires particulières -. Mais les consistoires 
ne représentent en réalité que des cérémonies d'apparat'. puis- 
qu'ils ne comportent pas de décision ; en jçénéral, on y parle 
peu, l'opposition ne servant firien. Jules II lit en consistoire 
l'excommunication fulminée en termes terribles contre le duc 
de Ferrare : le cardinal de Saint Malo seul formule une oppo- 
sition, un autre français, le cardinal d'AIbi, applaudit*. En 
1500, uu ou deux cardinaux espagnols professaient une oppo- 
sition ouverte * : le pape affectait d'en rire ". Quand, en 1492, 

1) 16 mai ISOO (Sanulo, IH, 342). l'n consisloiro contre les Tyrcs, auquel 
assiste l'ambnssaUeijr de Venise. <lure six heures, le malin <lu âS mars 1301 
(S.inuto, IN, 160S). 

2) 14 mai 1903. Commission nommée en consisloire pour réformer l'exces- 
sive laxalioD des of/idalium de la. cour, sur la plainte de l'orateur du roi de 
France (Burckard, m, .388). Jules II forme une commission decardinaux, pour 
le procès ad privation es contre les cardinaux abt;ents de Rome(juill. 1511. 
Sanulo, XI, S88). Il lestait citera venir fi Rome dans (el délai. Il convoque un 
concile [Id.f 321). il déclare suspendre de tous revenus trois cardinaux scliis- 
matiques, qui vont .'i Fisc (Id., 362j. 

3) Alexandre VI prononçant, en consistoire, l'investiture du royaume de 
Naples pour Frédéric d'Aragon, le cardinal Villiersde la Groslaie proteste so- 
leoneliement de nuUitale ret et déclare que Charles VIU en appellera aux 
armes (Boislisie, Et. de Veu, p. 1 76), mais La Groslaie n'en reste pas moins ft 
Rome. V. Paulî Cortesii.De Cardinalatu, cap. De consistorio, f» cxx[ etsuiv. 

i) Août 1310. Sanuto, XI, 108. 

a) La plupart des cardinaux, sous Alexandre VI, sentaient l'urgence d'une 
réforme et se montraient prêts à y procéder, en prononçant d'abord la dé- 
cliéance du pape : mais, pour une si grosse entreprise, il fallait l'approbation 
de l'Allemagne et de la France, qui ne purent s'entendre (Hisloire de Louis 
Xn, tome m). 

6) Dép. de l'ambass. Capello (Sanulo, III, 842). 
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Charles VIII sollicïfe une dispense rétrospective pour valider 
son mariage. Innocent VIII, écrit l'ambassadeur de France, 
est H délibéré vous bailler la dispense plombée de la date que 
je luy en feiz la requeste, qui fut le lundi cinquiesme décem- 
bre, ung jour avant la solemiisation de vostre mariage, vous 
priant qu'il vous plaise le tenir fort secret, car l'empereur et 
le roy des Romains ont ja envoyé plusieurs messages, qui, 
avec grand nombre des mess" les cardinaulx, font continuel- 
lement très grande instance pour y donner empeschemcnl... 
Le pape est délibéré vous complaire eu toutes choses, mais 
il se plaint que ne voulez rien faire pour luy ni pour ses pa- 
rens qui sont voz serviteurs', » 

En somme, le vrai conseil du pape se compose de cinq ou 
six cardinaux de sa confiance', qui le suivent partout'. Cepen- 
dant on voit, par la dépêche qui précède, combien dans cette 
atmosphère spéciale, l'opposition toute morale des cardînaus 
pèse, en s' appuyant toujours sur l'action d'un gouvernement 
étranger. Ajoutons qu'à chaque conclave les cardinaux rédi- 
geaient des CapiloU, destinés à leur assurer une part active 
dans li\ gestion des affairea de l'Eglise ; ils en juraient tous 
l'observation, en cas d'élection'; mais le pape, une fois élu, 
ne tenait aucun compte des parties de ces CapitoU contraires 
à l'ancienne discipline de l'Efrlise, Jules II, particulièrement 
laisse les cardinaux à l'écart : au début de son règne, ils 
essayent de lui rappeler ses promesses, ils vont jusqu'à 
le menacer, mais vainement'. 

t| Rome, n fMTirr (iii)2). «s. fr. U\lHl, {• 201, 

2) Dcp. dp Murliiavel, 88 aoi'it liiOO. 

3) Des carfiinanx suivent Jult's 11 en clioïaucliros ou sur les gniiTcs (Sa- 
nulo, XI, Î13). 

4) Ces CapiloU sont transcrits dans les registres des Ardiives du Vatican. 
îjjOn fait relire un consistoire tou:* les CapitoH du eoncluvc. et !ps canti- 

naux se moutreul très résolus à en nJclamer de Jules 11 l'observation. Ils se 
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La tetnps n'est pas loin où l'on accréditait encore les am- 
bassadeurs près du collège des cardinaux en mÈme temps 
que pi'ès du pape*, et cependant, en réalité, les cardinaux 
valent plus par leur influence personnelle et leurs relations 
diplomatiques, que par leur litre. Ceux qui ne i^sident pas 
h Rome comptent peu' : ceut qui résident ufirent atlï diplo- 
mates un champ d'exploitation tout naturel. Les cardinau.T 
interviennent rarement en tant que Sacré Collège*, mais, en 
dehors du travail des congrégations, leur rôle essentiel et 
continuel consiste à s'entremettre individuellement pour les 
grosses affaires*. 

Le titre de cardinal est de ceux dont on s'honore dans une 
famille souveraine* ; la nomination d'un cardinal national 
passe, dans son pays, pour un événement'. Presque tous éle- 

plaignent que le pape les traite non en friïres, comme il les appelle, mais en 
valets, La plupart ilébordent d'amerlumy, et si le pape persiste à nommer 
Je nouveaux cardinaux contre leur assentiment, il en résultera des difficul- 
tés. Mais le pape est allier et glorieux (novembre 1504. Dispaccidi Giustinian, 
m, 289). 

1) iT Au pape et au collège des cardinaux a (Instruction du 3 septembre 
14S8. Archivio Sror/.escoJ. 

y DËp. de Capello, 1500 (Sanuto, ID, 843). 

3) Martène ei Durand, Thetaurm, II, col. 1765, Lettre d'Innocent VID fe 
l'empereur pour lui annoncer qu'il a donné Tournai au cardinal de Sainte 
Anastase; 19 mai 1492.— W.jCol. 1767. Lettre du Sacré Collège, sur le mâme 
sujet ;20 mai 1492.— Le Sacré Collège intervient en 13(2 près du pape, pour 
te presser de faire la paix avec la France. Le cardinal de Nantes et celui de 
Hongrie envoient aussitûl un homme en prévenir Louis XII {Lett. de 
Louis Xn, III, 247), 

4) L'ambassadeur vénitien, ne pouvant avoir audience de Jules II, va justi- 
fier la république étiez !c cardinal dcCapace (déc. 1503. Viltari, Dispaeddi 
A . Givitinian, II, 369) : l'orateur d'Allemagne est fxpedito par les cardinaux 
délégués (29 déc. 1504. Sanuto,VI, 119): le cardinal de Nantes;Guibé), ami 
particulier de Jules II, offre au pape de faire un roi de Naplcs étranger à la 
France et ù l'Espagne elde lui donner en mariage sa nièce, sœur du duc 
d'Urbin (1510. Sanuto. XI, 82). 

5) Instruction milanaise du 14 nov. 1479 (Arcliivio Sforzesco. 

6) Araentim.clmooiDede Padoue, se rend au conseil de Venise, avec une 
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Tés & la pourpre par suite de leur haute naissance ou de fonc- 
tions éminentes, les cardinaux sont de grands seigneurs', 
pleins de faste', possesseurs de palais efde villas où ils don- 
nent des banquets et des chasses' : ils mènent une large 
TÎe mondaine *. Tous les monuments de Rome disent leur 
splendeur ; l'histoire de l'art lesnommedes Mécènes*. Comme 

fonle d« parents.ponr se eongratoler avec le doge de l'élévatiOD de son frère 
■u cardinalat, « mediaote la Stgnoria nostra ; et k venilian, ë dara ogni {%■ 
vor u {manlSll. Sanuto, Xll. 63). Le protonolaire Marco Cornaro était créé 
cardinal en consistoire, le 38 septembre 1500 : le teademain de la nouvelle, 
{■i octobre, son père se présente au eoUtgio, avec une nombreuse escorte 
de patriciens : tout le monde lui tend la main. Il dit que son fils est vénilien 
et n'agira que luivant les inspirations du gouvernement vénitien ; ce & quoi 
le doge répond avec joie : Sono eertiitimi. 11 annonce ensuite que son fils, si- 
tôt arrivé, viendra faire sa révérence. Le â octobre, l'orateur du pape vient 
annoncer ofiiciellement la nouvelle et faire l'éloge du nouveau cardinal 
(Sannto, m, 658 : 861). 

1) V. Qualit tutdtbiat domui cardinii/M.danBPauli Cortesii, De Cantima- 
tatu, f^ XL et sniv. 

3) Le cardinal Tilliera delà Groslaie.Ëvëque de Lombei, abbé de Saint Denis, 
ambassadeur de France, brilla entre tous par son faste A la fin du XV* 
siècle. Possesseur d'une chapelle àSaint Pierre, qu'il voulut omer, c'est lui qui 
eommanda et fît eiécuter à Michel Ange, comme nous l'avons dit, l'admirable 
Pitlà. Mais ii dépensait tellement qu'il dut soutenir un long procès contre les 
moines de Saint Denis réduits, s'il faut les croire, à une portion trop con- 
grue. On lui attribuait, d'ailleurs, les habitudes des grands seigneurs de 
l'époque. Un jeune neveu qu'il menait avec lui cl en faveur duquel il résigna, 
avant de mourir, l'évéché de Lombez, passait, au dire de Burckard, pour 
son fils. 

3) Le cardinal Ascagne Sforza est pris à la chasse, le S3 mai 1505, de Is 
maladie qui J'emporU le !8 (Ûtoriunt, ID, 390). 

J) L'èvéquc d'Alhi, fait cardinal, offre un banquet à tout le Sacré 
Collège ; les cardinaux vénitiens s'nbsticnnenl [janv. I.HIO. Sanulo, IX, 
477). . 

S) V. Qot. Huntz, Rapkael, p. S79. On sait, par exemple, le grand rdle joué 
par l'illustra cardinal (irimani à cet égard. Sanuto nous donne {VI, 174-1 T5) 
une description du dîner offert par lui à l'ambassade vénitienne, le 16 mai 
1505, description enthousiaste. On fait visiter d'abord aux ambassadeurs le 
splendide palais, la bibliothèque, la collcclion de marbres et d'objels an- 
tiques, la collection de vases d'or et d'argent à bas reliefs sculptés, dont 
plusieurs étaient évalués IS ou 30.000 ducats. Le diner offert k l'ambassade 
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préséance, ils passent immédiatement après les souverains et 
à côté d'eux' ; en France, ils ont le pas sur les princes du 
sang'. A leur nomination, ils reçoivent les félicitations des 
chefs d'Etat', souvent par lettres directes, et ils y répondent 
de même, dans un latin de grand style*. Ils correspondent 

comprenait soixante quatorze couverts, avec un luxe prodigieux de vaisselle 
plate: UQ grand orchestre joue : entre chaque service commandé par le 
sénéchal, se produit un intermède spécial, soil de musique, soit de bouffon- 
nerie. Les plais sont admirablement montés et rehaussés de fleurs, surtout 
de roses. On lave les mains des convives avec de l'eau de rose : des parfums 
capiteux flottent en l'air. C'est un défilé de friandises, de crèmes, de sucre- 
ries, de plats cxquiii, de rûtJs composés avec an art extrême : des faisans et 
des paons avec leurs aiies, leurs télés et leurs queues ; des jçarnitures de 
citrons, de confetti, de saucissons de Bologne. Il y a quinine sers'ices ; chacun ■ 
se compose ordinairement de dix huit plats. Avant le dessert, deux pasteurs 
récitent une égiogue en l'honneur de Venise. Bref, c'est un enchantement de 
l'esprit, un enivrement de chère exquise et fine, de vins généreux, d'harmo- 
nie, de parfums, 

t) Lorsque le cardinal de Monreale vint à Naplcs couronner le roi Al- 
phonse, il arriva avec deux cents chevaux. Le roi, le corps diplomatique, 
l'aristocratie, allèrent au devant de lui à un demi mille de la ville : le clergé, 
BOUS la conduite de l'archevêque, était aux portes et prit la tCle du cortège. Le 
cardinal entra dans la ville sous le même balilaquiti que lo roi, avec une es- 
corte d'environ 1300 chevaux (Sanuto, Spedizione, p. 37). 

3) Not. Entrée de Louis XII à Milan en 4507 (Sanuto, VII, S3). 

3) L'évéque de Corne étant nommé cardinal, l'ambassadeur de Venise à 
Milan va le voir et le féliciter : AnI. Trivul/.io proteste qu'il est l'homme de 
Venise, etc.. Il reçoit avec le bref du pape un grand nombre de lettres de fé- 
licitations des cardinaux. Lui-même signifie son élévation à la seigneurie 
de Venise, par une lettre latine, où il rappelle tous les motifs de son élection 
et hit i>art de sa propre joie, u oh dignilatis amplitudinem, supra quam 
vix quicquam in humanis sperare licet » (Oct. 1300. Sanuto, Ili, 880, 881), 

i) Lettres d'aSectjon et de dévouement, de cardinaux au doge, en 
réponse à ses lettres de félicitation pour leur nomination (octobre 1500. 
Sanulo, IIL 1031, 1033, 1044, 1091, 1115). Outre les formules a lIl"» 
princeps et Excelln>" d««, » l'un lui dit : • Domine colcndissime, commenda- 
tissimc, » l'autre « Domino meo observandissimo, u L'un signe » Ecc° V* 
devotissimus, » l'autre « Ëidem Domini V« Excelli"* deditissimus. » Un autre 
ajoute u ut frater » et adresse « Inclylo Venelorum duci, nostro, uli fratri, 
observandissimo. a L'n autre u Domino meo colendissimo v, et signe < ExCie 
V» Excell« servitor. » Un autre n'emploie que les formules officielles (card»' 
de Hodéne) et répond un mois après. 
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avec les souverains, ils parlent haut'. De 
un ambassade nr, ils le mandent par un d 
secrétaire, palefrenier'.... Ils sont très ri 
revenus personnels, el le produit de leurs 
elles, ofiiceset bénéfices, tous posstdent 
revenu variant de 2.000 h 18.000 ducats' 
cAté fnible : étant riches, Us aiment la ricl 
régulièrement à accroître leurs revenus. 

Personne ne peut donner de plus utiles 
dcmeiUeurs conseils qu'un cardinal. Iles 
bassadeur, le lendemain de sa réception | 
à cheval et aille voir cliacun des eardinau 

1) Lettre du cardinal de Sainte Croix au doge di 
Modon, âO SL'ptembre loOO, eti Intin. Il expose le so 
naux, les varies projets de croisade- Il a>dit-il, recules 
bassadeur (dont il fait lelogc). [t dit : « lllme princcp 
leiidissime • el signe; n Excellenlissima' vcstra' E 
(Sanuto, m. 830-8S2;. Le canlinal de Médicis env 
lettre de créance, son cousin André de MMicîs, qUi : 
demande qu'on appuie le retour des Slédicis à FI 
Sanulo, V, 76â). Lettre de créance du cardinal de N 
pour un envoyé, que le léjral du pape prÉscnle au 
Sanulo, IV, S77). 11 demande une lionne réceplion ai 
de la république pour lui : lettre en latin, sans spéc 
d'exécuter le Icstantent du canlinal de Saint Marc). 

2) In cardinal fait dire il l'ambassadeur de Veni; 
parler {Sanuto, V, îiïO). Le cardinal .\scanio Sforzii 
l'ainljassadeur de Venise sous un prétexte quelconi 
trelenir des pratiques de rapproclienienl entre ta Frai 
Venise ;iiiOi. Ditp.iti Giuitinian, tll, ■)3). Le carc 
un patcfreiiicr, l'ambassadeur vénilien de lui em 
une conimunicalion im|iorlanle (avril IIJ(I3. M., Il, 

'A) Uurckard, panim. Le cardinal de Saint l'ier. 
Jules II, mort le 11 sept. 1508, av.iil it.OOO ducats 
C29|. D'après les Capitoli volés au conclave de Pie I 
a cbaquu eardinal un miuimuiii de fî.OUL» Itorins de 
liran, reg. p LV, f"' 4H.'i el suiv.'i. 

■Il CarJinat Riario (nur.-kard, III, p. ">r,, 37). 

5) Burckard, III, 388. Les orateurs do Ven 
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forme, demandep au pnpe l'autorisation préalable Ml prêscn- 
tei-a à certains cardinaux des lettres do créance*, il leur tien- 
dra le langage prescrit par ses instructions'. 

Les cardinaux se divisent en groupes, suivant leur nationa- 
lité, leur origine, leurs visées, leur tempérament. L'ambassa- 
deur fera bien de multiplier les visites et les relations, do 
persuader & chaque cardinal que le roi est son ami, et de dé- 
ployer dansce but beaucoup de patience Mlemploiera,aufontI, 
lés mêmes procédés qu'ailleurs. Des archevêchés, desévèchés, 
des bénéfices, ou même une bonne pension, attachent un car- 
dinal à un pays', même sans le titre ofliciel de protecteur. 

passant à Rome, visite à tous les cardin&ux (Déc.lS06. Sanulo, VI, S14. — 
Dép, des ambass. milanais, du 28 mars 1466. Archivio Sfor/esco). Le nouvel 
ambassadeur de Venise S Rome en 1302 fait ses visites d'arrivée avec son 
prédécesseur. 11 va voir le duc de Valenlinois, qui, selon son usage, ne le 
reçoit pas, puis ils se rendent, comme d'habitude, che?, tous les cardinaux 
(yi\liT\,Di$p.di6iiutiniatt,l, lo). EnjuinloOl, Stuartd'Aubigny, avant do 
quitter Rome, aune audience privée du pape: à la sortie, il est embrassé 
par tous les cardinaux (Burckard, Diarium, Ilf, p. 130). 

1) Instruction prescrivant, après avoir parlé au pape, de [«rleraux cardi- 
naux, ensemble ou en particulier, « par l'avis et dclihéracion de nostredil S. 
Père » (1393. Douet d'Arcq, Choix..., 1, (19). 

S) Mathias Corvin, réclamant l'apjiui du Saint Père contre les Turcs, en 
1464, envoie une ambassade au collège des cardinaui (Epislols Mathitc 
Coreini, p. 87). Cf. Reumont, oui', cité, p. 133. 

3) rierro de Médicis ira voir le cardinal Visconli, le cardinal d'Aragon, le 
cardinal Orsîni.les cardinaux 5avelli,Conti,CoIoQna et autres prélats :1e lan- 
(;aj;o qu'il devra tenir lui est soigneusement dicté (Instro" do son père. 
Roscoé, piiVe Lix). 

4) Ou mémo, au besoin, des menaces. Dans les Capiloli imposés au pajxj 
futur dans le concinve de Pie III, Tigure l'obligation de défendre les cardi- 
naux contre les représailles de princes mccontenis de leur vote en consistoire 
(Arciiivcs du Vatican, reg. ,9 LV, foi iS'A et s.). 

5) Les cardinaux, même celui de Strigonic, se livrent un peu b la cliassc 
des bénéllces (Hanulo, V, 173). L'orateur d'Espagne introduit au ronsei! un 
envoyé du cardinal Cajmze, qui demande une abbaye (10 ocl. 1303, Sanuto, 
V, 1S6). Le cardinal de Ra in te -Croix intrigue prés de l'ambassadeur impérial 
pour se faire recommander ail roi des Romains, mais l'ambassadeur n'a nulle 
confiance en lui (1506. Le Glay, fiégaciationt, 1, 121). 
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L'argent tout simple peut faire son office, 
d'une somme conforme au tarif des minii 

La seigneurie de Venise écrit, le 15 b 
ambassadeur à. Rome de « donner au R< 
nal) Médicis les 10.000 ducats qu'il désire 
Le meilleur ami est un neveu du pape. ( 
les VIII s'assure les bons offices de Laur 
nocent VIII, archevêque de Bénévent, q 
lettre suivante, type d'un contrat de ce j 
H Au Koy,inou souverain seign 

Sire, toujours si très humblement qut 
bonne grâce me recommande. J*ay recei 
Denys voz lettres, par lesquelles il vous 
dcczn la cure et charge de voz affaires, à 
je vous mercye. 

Sire, si je me siiys voiuntiers et de 1h 
le temps passé il vous servir bien et loi 
ceré de faire uncorc {sic) mieulx le temps 
que cognoestrcz que par moy ne tiendn 
soient accompliz. Car, ainsi que souvent 
estez le prince seul en qui du tout ay mi 
suys du tout délibéré de servir. Et vous 
commettre voz dites affaires, pour lé ac 
puissance, au plaisir Nostre Seigneur, le< 

1] DépOclie vénitienne, à l'ambassadeur à Rome 
prescrivant ilcconijucrir à toul prix la faveur du 
ner de l'argent aux personnajues influents (Arch. 
Dandolo, du ^8 liée. 1313. rap|iorUinl une conven 
dit sûr du pape et qui déclare avoir fait distribuer i 
dans son entourage (mêmes Archives). Comme i 
haut, 10.000 écus paraissent alors le tarif réglemi 

2) Coiueil dts Dix. Cf. la lettre de Charles \ 
(1494) à « un cardinal >, son agent (fr. 396S, f» tl 
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doint bonne vie et longue. Escript a Romme, le XXVII' jour 
de mars. 

(autogp.) Voslre très humble serviteur, 
le cardinal de Ile'névent' ». 

Le cardinal de Bénévent témoigne de son zèle en recom- 
mandant à Charles A^ll des cousins du pape '. 

Mais le sâul groupe sur lequel un ambassadeur doive réel- 
lement compter est celui des cardinaux de son pays '. L'am- 
bassadeur n'a rien à craindre en affichant avec ceux-ci une 
intimité toute naturelle ; il peut descendre, à son arrivée, chez 
l'un d'eux * et y habiter. Ces cardinaux seront ses appuis, ses 
conseils, ses auxiliaires reconnus ' : ils agiront dans le mémo 
sens que l'ambassadeur et beaucoup plus efficacement*, eu 
défendant les intérêts nationaux dans le consistoire et près du 
pape, en provoquant et en soutenant des manifestations na- 

1) Ms. fr. !S538, n» iSS. 

3) Julien et Raphaël Grimaldi, «affins» du pape (ms. fr. lSr,2S, 135). Cette 
lettre est vis^e dans le Catalogue d'une tente d'aulcgraphei (Louis de Lomé- 
nie) par M. Charavay, 14 décembre iiB'd, no 123, 

3) En ISOO, les cardinaux étaient au nombre de trente cinq, soit vingt et 
UD italiens et quatorze ultramontains (dont six espagnols et six trançais). 
Les vingt et un italiens se subdivisaient ainsi : deux napolitains, cinq gâoois, 
trois vénitiens, un de Turin, quatre romains, trois de Milan, les cardinaux 
de Sienne, de Ferrare et Hédicis (Rapport de l'ambassaiJeur CapeJlo. Sanuto, 
m, 843). En ISIO, il y avait trente huit cardinaux, dont seixe ultramontains 
et vingt deux italiens, parmi lesquels bien des amis de la France (huit fran- 
çais, dont un ennemi du roi, Albrel ; d'autres en France], six giïnois liostiles 
à la France, deux vénitiens, très dévoues à Venise, sept espagnols, un 
hongrois (Sanuto, X, 74). 

4} L'ambassadeur de Veuise descend chez le cardinal Grimani (Surckardi 
Diarium, RI, 75). 

5) A la mort d'Isabelle la Catholique, l'ambassadeur d'Espagne fait prendre 
le deuil aux cardinaux de sa nation (Dtartum. ii déc. 1S04). 

6) Etre représenta à Rome par un cardinal est un grand avantage. Le car- 
dinal Saint Denis (1499) a accËs près du pape et parle net. Ludovic Sforza, 
outre son ambassadeur Guasco,a son frëre Ascanio, vice -chancelier de l'é- 
glise, qui lui adresse des rapports presque quotidiens (Jean d'Auion,!, pièces, 
p. 327). 
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tionales. Ils lui prêteront main forte en toute circonstance '. 
Dans ic cas <le nipture, de rappel de l'ambassade, ils restent 
et continuent à néj.'Ocier. Ce sont eux encore qui prépareronl 
et facititeriMil les rapprochements*. 

Sur un terrain aussi neutre, aussi international que celui 
de Home, chaque cardinal peut appartenir ouvertemenl à sa 
patrie '. L'ambassadeur qui arrive commence donc par voir 
ses cardinauï et i»ar s'entendre avec eux *. Les cardinaux vé- 
nitiens surtout se nmltiplient au service de leur pays ', par 

t) A Rome, en 1S03, Macliiavel a^it avec le carilinal Soilerini, en foulf 
Cirroiistance. i' Il aerl noire république avec toiil le zèle que doit inspirer 
l'amour tle la pairie, écrit Macliiavcl : mais il craint <{u'ua désir trop ardenl 
di' fiiirc le bii'n ue IV.L-'are et ne lui fasse commellre quelques erreurs. Il vous 
prie donc de nous faire passer vos instructions sur les mesures que kons 
croiriez ulile tic proposer au pa|H!... v (Machiavel, Dép. de Rome, 30 novem- 
bre i!i03). 

2) Le caicliiial anglais Castcl, du titre de Saint Chnsogone, rapproctie 
Venise et rAuijU'terrc, en ITiiiil (Sauulo, VIII, 32}. En I5U, les carttiiiaui 
de Nantes el de Pavie né ^orient un rap|irocbcinent entre Jnles II ft 
Louis XII (/.('H. de /-oui> Xtl. Il, :216). Malgré la guerre rt l'eseommu- 
nicalion, en ITiOfl, Vonisi- décide, en rappvtant ses deux orateurs à Rome qui* 
le pape ne veut plus voir, d'en envoyer six aulres. Les deux premiers (larlenl, 
s'emltaripienl h AncOnc sur les galères de la république el y font préparer 
pour leurs successeurs di's chevaux que le iiajic envoie. En effet, les six nou- 
veaux ambassadeurs arrivent, velus d'écarlale, a Rome, le soir, avec la ré- 
ception lialiituelle, sons de.s torrents de pluie. Us s'enlendcnl avec les cardi- 
naux lirimani cl Gornaro, Le pape leur permet de rendre leur visite à c« 
deux cardinaux, mais leur détend, comme excommuniés, d'entendre la 
messe fSanulo, VIII, 3li7, 370, 433, 503, 319). A leur audience, après la re- 
conciliation de 1510, les ambassadeurs de Venise sont encore présentés au 
pape par leurs cardinaux (Sanuto, X, :U). 

3) Le cardinal de ï^ainte Croix (espagnol), depuis la nouvelle de la mort de 
la reine d'EsjKigne (24 di-cembre), n'est pas sorti de che?, lui et reçoit des 
visites de conduléaiiee. L'ambassadeur vénitien s'y rend |â6 déc. UiOi. Diip. 
diAnt. Giuitiniaa, III, 8i6). 

4) Commission vénitienne du 20 juin iaOSI (Arch. de Venise). 

5) Le cardinal (iriinauiécrilàla S"« de Venise, en italien (8 oct. 1301. Sa- 
nuto, IV, XitI). Il écrit au do^e l'éleclion de Jules II, avec éloges (pour le 
rassurer sans doute. W., V, 300). Le cardinal Comaro envoie de longues let- 
tres de nouvelles de Rome, à l'ambassadeur vénitien resté à Vjterbe (Mpl. 
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patriotisme, sans autreG Fécompenses que des faveurs «ou- 
raiitcs '. Dans ces conditions, les cardinaux nationaux jouent 
ie riMe d'ambassade ui's supérieurs '. Il faut que l'accotai 
règne entre les cardinaux et l'ambassadeur'; d'autre p^rt, 
l'ambassade doit i\ ses cardinaux le plus énergique appui '. 
fllifin, en matière de conclave, l'ambassadeur à {tome sera 
appelé à une action très particulière, qu'il doit préparer de 
longue main par ses rapports avec les cardiuaqx. Il s'agit 
d'assurer la liberté matérielle du conclave et son issue. 



tKIO. Id., XI, S78). Venise iiirorino ses cardinaux Aes nouvellas, par des 
ïûiea secrùtes, en 1509 (Inslr»" du 19 mai iS09, k Jacq. Caroldi. Sccrelo 
41, 184). 

1) LcUrc Je recommandation du cardinal Grintani à la seigneurie, |)Our 
son père (1503. Sanuto, V, 563), on italien. Il écrit : « Sereniïtiinic princcps, 
et D"o excellentime, » et « scrvilor. « Le cardinal Gornaro, toivant pour rc- 
mercierde la collation d'un bénéiice, s'adresse au contraire au (loge et à la sei- 
gneurie : <i Serenioe ot iltuslr'°* princC[)S, excellcnL")' domini et patres moi 
colendissimi, commendntissimi, i> et signe k ^xcellentissl''""' illuslrissinia' 
rumquc Domina tionu m veslrarum liumilis scrvilor: s il ùcrit en latin, en ter- 
mes pompeux et exagérés, avec force superlatifs. A l'en croire, aucun titre, 
aucun évéc lié ne lui a fait autant de plaisir que ce hénéfice{3 mars 1301. /li-, 
m, 1494-1493). 

3) Les cardinaux espagnols du temps d'Alexandre VI, sous Jules II les 
cardinaux vénitiens, forment un groupe compact. Venise considéro ses car- 
dinaux comme ses véritables représentants di imamat iqucs, et compte sur eux 
comme intermédiaires, même en cas de suspension diplomatique l'Instruction 
vénitienne, 19 mai 1509. Sccrelo 41, 184). Ascagne Sforza, cardinal vice- 
chancelier, est jusqu'en 1499 le véritable ambassadeur de son frère le duc de 
Milan. V. Jean d'Aulon,lome I, Pièces justificatives. 

3| Claude de Sejssel, ambassadeur de France 4 Home, s'entend mal avec le 
cardinal de San Severino. 

4) En toll, le cardinal d'Aucli est arrêté. Le soir milme, les ambassa- 
deurs de France se présentent pour réclamer : ie pape leur refuse audience. 
Le lendemain, les amba-isadeurs, avec les cardinaux français, et le cardmal 
San Severino font d'inutiles efforts et n'obtiennent rien, même en offrant cau- 
tion ; ils se retirent, se réunissent cliea le cardinal de Saint Malo, et décident 
de députer au pape trois cardinaux italiens. Le pape écrit à ce sujet à son 
orateui' en France, et ne se gène pas pour parler mal de la France (Sanuto, 
X, 725,72b). 
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Lorsqu'un pape meurt, il se produit jusqu'à l'élection de 
son successeur un interrègne, une période de trouble, dans 
laquelle les ambassadeurs tiennent une grande place. A la 
mort d'Alexandre ^1, l'ambassade espaj^ole intervint effica- 
cement ; le collège des cardinaux réclama aussi l'intervention 
personnelle d'un ambassadeur de France, de quatre ambas- 
sadeurs d'Espagne et d'un envoyé vénitien ', pour obtenir que 
César Borgia quitt&t la ville avec ses troupes ' : au bout de 
quelques jours, on arriva à un arrangement ' : l'ambassadeur 
d'Espagne garantit que, pendant la vacance du Saint Siège, 
César, les Colonna et les troupes espagnoles n'approcheraient 
pas de Rome à plus de dix huit milles. Les ambassadeurs de 
France prirent le même engagement pour les Orsini et l'ar- 
mce française ; ils demandèrent aussi qu'on leur consignAt le 
ch&teau de Viterbe ; ce que les cardinaux refusèrent. Les am- 
bassadeurs d'Espagne demandèrent seulement que les cardi- 
naux espagnols pussent librement venir au conclave... * 

Bientùt, les cardinaux étrangers arrivent, le conclave vi 
s'ouvrir. Les cardinaux délégués au commandement des 
forces militaires choisissent alors les gardiens du conclave, à 
qui ils envoient nu lùUet d'avis. Pour le conclave de 1503. 
après la mort d'Alexandre VI, ces gardiens sont au nombre 

1) Les cardinaux italiens demandent à l'ambassadeur de Venise l'envoi i 
ttomc de cent fan lassins, avec un capitaine (y\]\tn,Ditpaeci di A. Giuttinim, 
II, t46). 

â)Burcknrd, Diarium, 111,250. 

3) Les ambassadeurs ne sont pas d'accord et récriminent quelque pea. 
Ceux d'Allemïgnc, de France, d'Espagne, de Venise aonl chargés de voirie 
duc de Valenlinois et rendent compte de leur mission chen le cardinal de 
S&ples (D'ipacci di A. tiiuttinia», II, p. 138). Il y a beaucoup d'émotion. 
Valentinois s'entend avec l'ambassadeur de France. Grand trouble et honte 
de l'ambassadeur d'Kspagae. Les cardinaux palatins s'adressent à l'am- 
bassadeur de Venise pour négocier la paix entre eux et les Orsini (U.. 

p. no). 

4) BuiTkard, III, i:ir>. 
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de trente deux : sept arcbeyC-ques ou évêques, trois ambassa- 
deurs ecclésiastiques de France, d'Angleterre et de Sienne, 
les deux ambassadeurs laïques de France, trois ambassadeurs 
laïques d'Allemagne, d'Espagne et de Venise, trois fonction- 
naires de Rome, les treize chefs de la police et un capitaine. 
Les gardiens prêtent serment ; Louis de Villeneuve, ambas- 
sadeur de France, et l'ambassadeur de Sienne s'étant abste- 
nus du serment, se virent exclus de la garde '. 

Le conclave s'ouvre : chaque cardinal reçoit, par voie de 
tirage au sort, une cellule, qu'il partage avec les assistants 
désignés par lui. La qualité de ces assistants varie à l'infini; 
presque tous sont clercs, cependant il s'y trouve des talques. 
Le cardinal de Sienne, malade, prend avec lui sou frère 
(laïque), un chimrgien et deux clercs: Georges d'Amboise 
choisit son neveu, Guillaume de Clermont Lodève, arclievéque 
de Narbonne, et deu.\ diplomates, Claude de Seyssel et Jean 
Lascaris ', le premier seul ecclésiastique. A ce personnel, il 
faut ajouter le personnel de service pour le conclave lui- 
même, médecins, maîtres de cérémonies, huissiers, etc. Com- 
ment, parmi tant de monde, garder le secret ? avant le scru- 
tin défmitif, il se trouve des gens pour tout comprendre et 
tout répéter. 

Au conclave de Jules lï, les gardiens furent au nombre de 
trente sept, parmi lesquels l'ambassadeur de Ferrare, et les 
mêmes ambassadeurs que précédemment , sauf celui de Sienne. 
Dans ce nouveau conclave, Georges d'Amboise joignit à ses 
assistants Geffroy Caries, vice-chancelier de Milan. 

Parlerons-nous des intrigues qui s'agitent avant le con- 
clave? En 1303, les Français veulent le cardinal de Kouen, et 
les Espagnols n'en veulent pas. On, se précipite au-devant du 

i) Burchari). 2HB. 
9j Burekard, S69. 
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carâinai de la Rovire, qui passe pour le futur pape... * M, de 
Trans, ambassadeur de France, s'adresse au duc de Valeuti- 
nois pour obtenir des voix au cardinal de Rouen : le cardinal 
de la Rovère à Prospero Colonua, pour les voix espagnoles ' ; 
l'ambassadeur v^tien s'arrange pour voir, à la fois, le car- 
dinal de Rouen et les ambassadeurs espagnols*. On ne néglige 
aucun moyen, petit ou grand. 

M. de Trans aiîecte de traverser Rome avec des escortes 
armées *. JeanLascaris, ambassadeur à Venise, va se plaindre 
& l'ambassadeur de Venise que la Republique fasse voter ses 
cardinaux contre Rouen. L'ambassadeur répond que les car- 
dinaux voteront selon leur conscience, et se rend de suite 
cfaez Rouen, pour certifier de l'impartialité de son gouverne- 
ment: Rouen lui dit qu'il y a une ligue, même un serment, entre 
certains cardinaux, pourne pas élire un pape français ; il rap- 
pelle tes services et le rang de la France, il se déclare étonné; 
car l'Eglise ne se trouve pas bien d'avoir été administrée par 
un Espagnol, et même par certains Italiens. Il ajoute des me- 
naces ; « Nombre de cardinaux vendaient leurs suffirages, 
c'était une honte : s'il échouait, il promettait de crier si haut 
qu'on l'entendrait ' ". 

Les souverains interviennent d'une manière savamment ca- 
chée. Oniciellemcnt, ils écrivent des lettres pour s'en remettre 
& l'Esprit Saint, réclamer la liberté des cardinaux, pour affir- 
mer qu'ils ne désirent rien que l'élection d'un bon pasteur ', 
L'ambassadeur d'Espagne vient à la seigneurie de Venise, le 
25 octobre 1303, après la mort de Fie III, et, dans un dis- 

1) Ditp. di Giuitinian, U, p. ISI. 

5) Id., 18i>. 

3) Id.. 189. 

4) Dàpaecidi A. Giiutinia», II, 193. 

5)/d.. p. i9:>.ia6. 

6) Lcltrt^s (lu (loge, du roi lies Romains (Sanuto, V, 97-100, 411). 
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cours Jong et sentencieux, propose de s'ailier pour l'élec- 
tion du pape. Il dispose, quant à lui, de seize voix ; il ne 
demande qu'un pape don et neutral, mais il faut se h&ter, 
parce que periculum est in mora. Le doge répond que Venise 
n'a pas d'affection spéciale; que, dans ces affaires ecplésiaS' 
tiques, elle a toujours laissé faire à Dieu, qu'en croyant bien 
agir, on pourrait se tromper, et que, si son fils même était 
cardinal, il se contenterait de prier Dieu pour la meilleure 
élection dans l'intérêt de la religion chrétienne. Cette ré- 
ponse est fort approuvée '. Or, pendant qu'il tient ce langage 
exquis, le même doge, d'un cAté, se représente prés de la 
France comme acquis au cardinal d'Amboise ', et, de 1 autre, 
il écrit secrètement à son ambassadeur de se rapprocher 
du cardinal Saint Pierre aux Liens (le futur Jules II) , de 
lui dire que Venise le veut pour le pape, de le soutenir, 
de parier de lui aux cardinaux vénitiens '. Louis XII 
agit plus ouvertement; il met en campagne un cardinal 
français , fort influent, le cardinal de Nantes, qui va 
voir ses vénérables collègues avec une créance spéciale 
du roi *. 

1) Sanuto, V, 208. 

â) Le roi des Romains, lui aussi, s'en remet ofHciellement & Dieu, toat en 
Écrivant à l'ambassadeur vénitien à Rome, pour le prier, en propres termes, 
d'aider à la nomination d'un pape qui lui soit agréable, et que son ambassa- 
deur lui dcsigncra.et non d'un adversaire (te cardinal d'Amboise). 30 oct. 1S03 
(Sanulo,V, 424). 

3) D6p. du 9 sept. 1303. Le 21 février 1513, elle écrit, en cas de mort du 
pape, de soulenir le cardinal Grimani.. 

4) Orig-, ms. fr. 2928, P> 7. a Monsieur le cardinal, j'aj esté présente- 
ment adverty de la grlefve malladic du pape, de laquelle est à doubter que la 
mort s'en cnsuyve. El pour ce que je désire de Loulmoncueurlapaixetunyon 
de l'église, j'escript?. présentement à Mess" les cardinauli du saincl colliège 
en général, comme verrez, el a monsF le cardinal deNanies, pour leur faire 
et à vous particulièrement, aucunes remonstrances pour le bien de ladite 
église et éviter et abollir tout scisme et division qui y pourroit advenir- 
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Après l'élection, les voiles se déchirent, la trame apparaît. 
Le légat de Jules II, en arrivant à Venise, prononce un long 
discours, oil il remercie notamment le conseil de la part prise 
par les cardinaux vénitiens à l'élection du pape '. Le cardinal 
d'Amboise se plaint ouvertement à l'ambassadeur de Venise 
que Venise l'ait desservi pour la tiare *. Mais dès ce moment 
recommencent de nouvelles trames secrètes pour le moment 
où le nouveau pape mourra '. 

?ious avons parlé jusqu'à présont des moyens d'action à 
l'usage des ambassadeurs. Contre eux, on emploie les 
mêmes. 

Certaines puissances, comme nous l'avons dit, défrayaient 
les ambassadeurs * ; c'est un procédé extrêmement babile, 
et, même dans les cours où ce déirai n'est pas de règle, même 

Donl j'ay bien voulu aussi vous escripre, vous priant que, comme celluy que 
je scay qui a singulier zfilc cl alTection à ladite |iaix et unyon de l'église, vous 
y vueillei avoir regard et croyre ledit cardinal de Nantes de ce qu'il vous en 
dira de ma pari, comme vous feriez ma )iersanne propre. El à Dieu, mons' 
le cardinal, qui vous ail en sa garde. Kscript à Bloys, le xxs'*jour de février 
Loyi. Robtrttt. s 

1) bée. 4503. Sanulo, V,478. 

2) 20 janv. 4304. Sanuto, V, 787. 

8) Pour ga(;ner à ses intérêts le ministre le plus iofluent du roi de Hongrie, 
le cardinal Thomas fiakoci d'Erdoed, l'empereur signe, en mai 1305, un 
acte, par lequel il s'engage k favoriser, après le décès de iules II, la candi- 
dature du cardinal tjongrois au Sniut Sii^ge. Dans cel acte, il constate qu'il 
s'était entendu avec le roi d'Espagne pour ne |ias admettre l'élection d'un 
cardinal rrangais,et it exprime l'espoir que, le roi de France ne pouvanl faire 
aboutir son propre candidat, le cardinal d'Amboise soutiendrait le candidat 
hongrois (Rapport de Pasqualigo, au Musée Correrà Venise, cite par fraknùi). 

4) Ainsi le roi de Portugal défraie les ambassadeursfGLirdner, ffùt' r^ù 
Jfdirici stptimi, p, 194). A Milan, le légat a latere est logé et entretenu par 
le duc; les ambassadeurs de France et d'Allemagne, les Électeurs, de 
même ; le légat non cardinal recevra un présent de i"i â 30 ducats, le nonce 
de 15 A 16, les ambassadeurs de Ferdinand, et autres, 30 ducats; les envoyés 
da Venise et Florence, 33 ou 30; deUQdëne,âO à fô:lesmarqutsdeMa])toue, 
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à la cour de Rome ', on sait y recourir dans certains cas*. 
Sans doute, quand il n'y a pas réciprocité, un patriotisme 
étroit peut s'indigner. « Aucun roi ne défraie nos ambassa- 
deurs, et Venise défraie tous les leurs. C'est un peu étrange, 
mirum, » s'exclame le vénitien Marino Sanuto, encore jeune*; 
plus tard, il ne s'en étonnera plus, Conimines, devenu ensuite 
Vami officiel des Florentins, ne peut cacher sa satisfaction 
d'avoir passé un an à Florence défrayé de tout « et mieux 
traité le dernier jour que le premier *. » Accurse Mainier, 
ambassadeur de France à Venise en 1300, se laisse entière- 
ment gagner par les bons procédés des Vénitiens. Un an 
après son arrivée à Venise, il rfive de s'y installer, d'y obte- 
nir lepatriciat, et dans cette vue il oublie absolument son 
devoir d'ambassadeur''. Kappelé en France, il ne s'aperçoit 

de Montferrat, recevi-ont des présents de 300 ducals, leurs envoyés rien ; 
aux envoyés de Sienne, de Bologne, de Lucques, el de Suisse, on offrira IS 
itucais: k ceux de Gflnes, quoique sujcia, la mémo chose, el cela à chaque 
orateur. Si les envoyés ne font que passer un soir ou deux, ii sera plus éco- 
nomique de payer leurs dépenses (RËglement de 1468, publié ddns VAreh» 
itoro lombaido, 1890, p. 149). 

1) Lejour de l'audience publique, le pape fait donner à l'ambassade alle- 
mande d'énormes provisions, qui étaient déposées dansdescliarrcttes sur la 
table: 200 corbeilies de tromont, 100 d'orge, 200 ipciïw, 150 mesures de vin; 
100 torclics de cire blanche.âS paquets de chandelles blanches ; 23 échinées de 
]>orc, 400 anguilles assez grosses, 4 pots de caviar, 4 bouteilles de malvoisie, 
50 pains ex zuccaro, 100 icatults curiandolorum ex zucearo de diverses 
sortes, six caisses d'aliments de carême (figues, raisins secs, etc.), une caisse 
d'crufs de poisson secs (H avr, ISll. Krati, Le due ipedizimi militari di 
Giulio II, 267). A la prise de Bologne, Jules II fait loger les ambassadeurs 
qui le suivent (France, Allemagne, Espagne, Venise, Florence, Gènes) dans 
diverses maisons (W., 9^!, 94). 

21 En IMO, Louis XII fait a sesdespens» à l'ambassadeur extraoï'dinaira 
de l'empereur (évéque de Gôrck) el à tout son train : il le loge prés de lui, au 
château de Montils, au château d'Amboise (£>cU. dt Louis XII, H, 53). 

3) SanuCo, Spedizume, 651. 

4) L. Y), C.V. 

u) Fr. Foscari écrit de Loches, le 24 février 150(M501 (Arcb. de Venise, 
Z)t(piKci,l):v Depuis ma lettre du 14, l'ami m'a lu un article de sacommiision 
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pas encore qn il » été dopé, et af 
pairie '- * 

Oo troarerail d'aotres exemples 
nm tnllm a leur ihîhîod par l'e 
Mais la trabÎMii est cb-j«e délicate à i 



par l««p«l Acrarw le ctar^i' de dire aa rr>i ^ 
(M pMMtM, et ijo'ii lei • ;ro9i-«% Me(ie< «t ir 
kor d'ri'jo^rni«it ; qjiî fail «»■>!*? de* fcrM 
TeniM, ua« k t^onn <UVZi-^d^^. Il n;;- 
iMirai qn il ■ eie ctur^-é de r«iDituc.<{cer. e 
Il (troa>et. \u! c'/alrv. Tolre a|-|'Ui (-jjr Ni^ie 
M paiv-r lie l't^pa^'ne. L'ïri.i retKj d^ V'-it trt 
il d'» pu voir 11- roi «ju que fo:«.l! a micai n I 
qui lui ont defeodu de parler de Uanibue et c 
c'eil L'ii^D}, Afr.arit! compte i(u?. '(uaud l'ami 
le ferei cJwvalier, mver on (.re-*nl -le • una v. 
ont ifTind rr<-<lit ici et ont |iri>luit le oieill 
M femme à Vpniwel y relier lon^iempi. 

I) Le ««réUire J. B. • Palmano* > écrit de 
Unee : • AMiirne me forre pre<.|ue i vous écr 
que, ti le roi des Romain* r^u^ii à coaliser 
contre v<iu%, ce pourra Mre noe mine et un [ 
nii«ui sauter. dit il. Lic/,-VjU> avL-c l'cmpercui 
l«rl>trcsi>nere»tpronipa.*i6tjoHi(f,et»iirlouli 
dra a la coma* en main : le pa|«. toutan dé»i 
de w>n nipole et dc<i Kieas, vous laissera tout 
de le prendre. Accurte ollre de s'en charger i 
du pape (Accurw fiait «leigneur d'0[>|>/^e, dt 
tiquer cela. On [KHirrail aussi se servir du 
au pape, par mm orateur pour l'alH^lience. 
l'arrivée ici de mcsser Franc. Morosini. je pM 
et J'irai luuttarmes affaires, en attendant h 
car mon Intention e«t de vendre ici le mcilleu 
|iorter, moi et ma famille et ma Fortune en e 
tria » (Venise). ne doutant point que. pour mo 
on Dfl me donne une petite maison oi^ me rcl 
{Diiparci, [). 

2) l'Ililippe de Savoie, comte de Bresse, cli 
lan et la Savoie par Louis XI, envoie un agcnl 
Savoie les instructions du roi, pour rentrer e 
payer ce service (avril 1475, (îingins la San 
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toujours '. On achète un ambassadeur plus ou moins formel- 
lement, en lui donnant de la main k la main des sommes 
d'argentsous un prétexte quelconque, avec beaucoup de bon- 
nes paroles ', et en l'expédiant ainsi ' ; ou bien on le débau- 
che formellement, en le prenant à son service*, en lui attri- 
buant une pension *, ou ]jicn on lui fait un versement après 
réussite ', 

milanais, I, 91) ; cette proposition est mal accueillie. On croit que le comtn 
de Bresse veut seulement se mettre aux enchères (Id., 144). 

1) Un ambassadeur qui a une très grande situation à Florence, Piern 
Capponi, informe Pierre de Médicîs qu'on lui a offert en France des horaniei 
et de l'argent pour susciter une révolution (1494. Desjardins, Nigociationt . , , 
1,291,373). 

S) En 1469, Louis XI corrompt le principal conseiller du duc de Guyenne, 
et ce duc corrompt Balue, envoyé français (Commines, 1. n, c. xv). Le duc 
d'Orléans donne h l'ambassadeur d'Allemagne une liouppeiande de velours 
noir,et àunécuyerdeM «uite une houppelande de damas noir (1398. Circourt 
et van Wervecke, DoeumenU luxembourgeoit, n* 30). Il donne, en outre, an 
premier, 300 livres, au second IIS liv. ; à un gentilhomme de l'ambassade. 
300 liv. environ, et au chevaucheur 13 liv. 10 sous {Id., S4. Cf. n" 71, 36). 

3) En 147S, un héraut anglais, nommé Jarretière, né en Normandie, 
apporte h Louis XI une lettre de défi du roi d'Angleterre. On se demandait 
ce que ferait le roi. 11 recul le héraut en particulier, lui tint de beaux discours, 
lui donna de la main à la main trois cents éfus, lui en promit mille en cas 
de paix, et lui lit remettre publiquement une belle pièce de velours cramoisi, 
de trente aunes. Le héraut promit de s'entremettre ; il proposa l'envoi d'Qn 
héraut français pour demander un sauf conduit pour de» ambassadeurs, et se 
chargea de le piloter. Le roi le fil entourer, de manière qu'il partit sans par- 
ler b personne (Commines, I. it, c. v). 

4) Louis XI prend à son service l'envoyé de Naples Taquin (fr 38$4, f*s 
8, 8 Y") ; Anne de Bcaujeu, les envoyés bretons en 1484. ■ 

5) Areh. du Min. des aff. étrangères, Gènes, 1, f» 73 vo. Décision du 
conseil des Dix, de payer à Ali bey, orateur du Grand Turc à Venise, une 
pension do ÏOO ducats, pour l'entretenir dans ses bonnes dispositions. Très 
secret (14 février ISU. Arcb. de Venise). Hubert d'Autel, envoyé del'emp»- 
reur au duc d'Orléans, prèle hommage au duc moyennant 500 liv. de pen- 
sion, envers et contre tous, sauf ses maîtres : l'empereur et le marquis de Ho- 
ravie :K. 37. 9'). 

6) Le comte de Dunots promet 4.000 écus à Philippe de Vire, 30.000 au 
comte de Nassau, tous deux ambassadeurs du roi des Romains, si le roi 
obtient de Charles VIII la libération du ducd'Orléans (Pélicier, Euai sur le 
gouBeraement de la dame dt Beaujeu, p. 178). 
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Les ambassades nombreuses constituent contre cet incon- 
vénient un préservatif parfois insuffisant ', Du reste, il ne 
partit pas excessif & certains ambassadeurs de réclamer une 
somme d'argent à un tiers çuc leur mission les a appelés à 
servir *. 

Il arrive qne des ambassadeurs ne se font point scropole 
d'utiliser leor situation pour leur profit personnel. C'est on 
abus qui a toujours existé, et que Ton prohibe ancienne- 
ment * ; un ordre du 31 décembre 1512, de la seigneurie de 
Gènes, défend encore offîcieltemeat aux ambassadeurs de 
faire aucune demande personnelle dans le pays où Us sont 
accrédités *. 

1) En 1477, Louis XI gagne les ambassadeurs de Marie de Boulogne, 
tous fort ^ands seigneurs. Liiarles VUI envoie à Ludovic Sfona, en ti9i. 
une ambassade solennelle el nombreuse, comprenant Beraud Stuart d'Aubj- 
gny, écossais, chamboilan, Chartes de la Vernade, maître des requêtes : deux 
italiens au service du roi, Théodore Gaynier de Pavie, médecin, et Jean Roux 
de Visqucs, rbanibellan ; enfin, le secrétaire du roi Jacques Dodieu. Malgré 
M nombre, l'ambassade, un peu inférieure comme qualité, se laissa acheter 
par le gouvernement milanais, surtout son cher; Charles Vlll refusa pendant 
plus d'un an de ralilier ses ncles (Delaborde, Expéd** de CkarUt Vlll, p. 
SS3). Cependant, après leur départ de Milan, les ambassadeurs, ï qui on 
avait eu soin de montrer le trésor ducal, se plaignirent 1res haut de n'avoir 
reçu que des présents infimes, et se moquèrent de Ludovic Slbraa. Ludovic 
l'appritets'en montra louché, il redoubla de protestations prés de la France 
(H., p. aS9). 

S) Albert de Carpi se fait donner par Jules II confirmation d'une conces- 
sion de domaine sur la manseépiscopale de Rcggio {(d juillet ISIO. Archives 
du Vatican). 

3) Un décret vénitien du 14 juin 1238, renouvelé le 30 août 1483, inter- 
dit h tout ambassadeur, spëcialeipent à Home, de solliciter ou d'accepter quo 
que ce soit, ni [)our lui ni pour autrui (Reuniont, Diplomaiia ilaliaaa, 937). 
Ce décret l'ut renouvelé en 150S(Sanuto, VI. 140). Un décret du duc de Milan, 
du 8 janvier 1H9T, constate que ses ■ ambasciatores, nuncii et procuratores a 
préfèrent souvent leurs propres intérêts à ceux de l'Êlat. el leur interdit for- 
mellement de rien solliciter, liénéfices, privilèges ni lettres, pour eux, leurs 
lils, frères, neveux, parents, ni pour personne (ÀiUiqua Ducum Mediolani Di- 
erela. Milan, 1634, in-f», p. 216), 

4) En li^i, le duc de Bourgo^ie donne 6,000 reydders d'or aux ambassa- 
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En priDcipe, un ambassadeur ne doit traiter, non plus, au- 
cune affaire privée qui le détourne de sa mission. S'il est avo- 
cat, médecin..., il ne peut donner que des conseils ^atuîts, 
à titre amical*. Cependant, on voit des ambassadeurs profiter 
de leur voyage pour se livrer à. quelques opérations commer- 
ciales; apporter un lot de fourrures à vendre', acheter des 
curiosités ou des bijoux, obtenir l'autorisation nécessaire pour 
créer une banque*. Un national surtout, renvoyé dans son 
propre pays comme ambassadeur étranger, trouve bien des 
occasions de soigner ses intérêts'. On n'admet guère, pour un 



deurs français média leurs entre lui elles Gantois (Baranlc. Hùl.iiei duct de 
Bourgogne, VIII, i08). En 14i9, à la prisede Rouen, Somerset paie 6.000sa- 
luts aux négociateurs {Chronique de Math. d'Eteoucky, III, 360). Ordredu con- 
seil des Dix de Venise à Toraieur à Rome, de donner, de la main à la main, 
solw eum solo, mille ducals à l'ambassadeur d'Espagne, avec de bonnes pa- 
roles, tout en rappelant que la trêve conclue par lui n'a pas réussi, « car l'em- 
pereur y a fait deux notables changemenl.s : i» il a accru les 10.000 ducals ; 
S» il a libérélesprisonniers, dont nous avions taxe d'égale valeur. Néanmoins, 
il a montré son attachement pour nous : lui dire que s'il vient à Venise, on le 
recevra avec honneur », etc. (il juin 151S. Arch. de Venise). 

il M&nini Laudensis, De iegatù, q. 35. 

3) Les orateurs de Russie près de Maximilien et à Veniee envoient d'avance 
quantitéde fourrures de prix, d'une valeur de quelqueii mille ducats (1499. 
Sanuto, III, 49, eicO- 

3) Laurent de Médicis, placé i la léte de l'ambassade llorenline qui allait 
porter l'obédience h Sixte IV, demande pour son l'rére le chapeau de cardinal, 
obtient pour lui-mfme le droit d'ouvrir à Rome une banque, avec le titre de 
trésorier du Saint Siège, et deux bustes en marbre d'Auguste et d*Agrippa. Il 
acheta aussi une foule d'objets d'art. Le chef de sa nouvelle banque de Rome 
ne tarda pas à acquérir les joyaux du dernier pape et les revendit à gros bé- 
néfices à divers souverains (Roscoë, Vie de iMurent de MédicU, I, 17:-t). 

4l Pat. de Charles VI, autorisant l'archevêque de Rouen, Guill. de Lestrange 
(ambassadeur du pape), à amortir SOO t. p., en considération de services (20 
novembre 1379. Inoentaire.... det biens de Guill. de Leelrange, Paris, 11488, 
4', p. 1S6-IS7). L'amiral de Montauban, breton, ambassadeur de Louis XI en 
Bretagne, obtient du duc de Bretagne un fouags important (Bibl. de Nantes, 
ms. 1807, p. 610-6ia|. Un décret vénitien du Xtll* siècle interdit d'aller en 
ambassade dans un pays où l'on a des intérêts personnels (Nys, Let origines 
de la diplomatie, p. 9). 
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ambassadeur, «{u'une demsadc de bénéfices ecclésiastiques ; 
elle réussit ou ne réussit pas, mais on ue semble point s'en 
étonner'. 

Le poste de Rome est renommé, entre tous, pour ses tenta- 
tions. Le jurisconsulte Angélus * professe qu'un ambassa- 
deur qui sollicite éRome ua bénéfice pour son frère ne mérite 
aucun blAme, mais les gouvernements se montrent moins 
optimistes. Un agent envoyé ft Rome sous Louis XII, soos- 
crit le curieux engagement que voici : 

K Je, Antoine Gymel, procureur et ambassadeur pour le 
Roy en Cour de Homme, ay promis et promots au Koy, mon 
souverain seigneur, que, durant le temps qu'Uluy plaira que 
je tienne, exerce et le serve en Testât, charge et office de sou 
procureur et ambassadeur à Romme, je ne prendray, ne 
feray prendre directement ne indirectement de N° Saint Père, 
de nul de Mess" les cardinaux du Saîut Siège, ne pareille* 
ment de nuls ambassadeurs de princes, ne potentats d'Italie, 
ne d'autres personnes quelles qu'elles soyeni, eu quelque ma- 
nière, ne pour quelconque cause, couleur OH occasion que ce 
soit, aucuns bénéfices, dons d'argent, de vaisselle, de bagues, 
ne d'auti'cs ciioses quelles qu'elles soyent, ni -d'icelles feray 
aucune poursuite, foi-s de l'évcsclié de Tulles, qu'il a pieu au- 
dict seigneur réserver à mon frère, et en sa faveur en escrire 
à N* dict Saint Père Je Pape. Et s'il est trouvé que je le face 
ou face faire, je veuil et consens que ledict seigneur me face 
tranclier la teste comme lasclic et meschant En tesmoin de 



1) 21) janvier 1501, L'iimbassadcur de Frauce vient au conseil, lort en co- 
l£r(.>,à propos d'un prieuré de Zara qu'il deniandail inutilement pour un pnMre 
(le sa suite On lui cutnniunique des nouvelles, mais il pari tbufando {Sa.- 
uulo, 111, i:i54). L'évCque de Melti, ambassadeur du pape en France, est fait 
arclicviïque d'Arles (H., 398). 

2) Cilé par Marlinus Laudcunis. 
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ce, j'ay signé ces présentes de ma main. A Blois, le sei- 
ziesme jour <le mars, l'an Inille cinq cents et cinq. 

Signé : fSijmel^. >i 
Sans recourir à l'argent en numéraire ', la cour de Rome 
possède bien des manières de plaire à un ambassadeur ; con- 
cessions de faveurs spirituelles, dinduigeiices; concessions ou 
affirmations de droits porsomicls de patronage pour un laïque'; 
nominations de notaire apostolique ou dans la prélaturc pour 
un ecclésiastique *, Nous ne parlons que pour mémoire du 

1) Mss.lr. 2831, f-SS: lr.3911, 4; Dujiuy 83. 

i] ProtesUtian, en latin, en consistoire, par Nicolas V, que Jacques Cœur, 
qui vient d'arriver à Rome, a été faussement accusé d'avoir re^u de l'ar- 
gcnl et jusqu'à 100,000 ducnls (Pub!. Quiclieral, Th. Bazin, IV, 347). 

3) Approbation du droit de présentation, pour Hoger de Gramonl et sa 
femme Eléonore de Bcarn, en récompense de leui' sincère atleclion envers 
l'Eglise, et sur leur demande exposant que, de temps imméinorial, ils ont eu 
le temps de percevoir, en cas de vacance, les dimes, et do présenter aux 
cures un [icrsonnage tdoiieum, dans les seigneuries de Ciramont, Bidaclie, 
et six autres, aux diocèses de Dax, Lescar et Oloron, et même dans qua- 
torze autres églises de villages, dont ils ne sont point seigneurs; consi- 
dérant que Gramont est conseiller et chambellan de Louis XII, maire, capi- 
taine et gouverneur de Bavonne, et orateur du roi apud noi, le bref con- 
firme et approuve (oct. idus febr, 1501. Arcli. du Vatican, rejç. Vatican, 
868, fo 94). 

4) Guy Pape, conseiller au conseil delphinal, ambassadeur d'obédienco 
pour le dauphin, est nommé par Nicolas V notaire apostolique (I44T . Lell. 
de Louit XI, I, âl(j). Dispense pour cumul lie hénétîces k Thomas Pascal, 
clerc de Clermonl (1494, 3 kal. niart. Archives du Vatican, reg, Vatican 8T1, 
fo :tS.i). ku même, conseiller au parlement' de Paris, archidiacre et orateur 
du roi de France, concession des litres cl privilèges de notaire apostolique 
llbid., non, febr. 1503). Bref à maitre Guill. Bonguîer, diacre du diocèse 
d'Orléans, licencié en décrel, t notre notaire et familiaris », abrévialeur des 
lettres apostoliques, inailrc es arts, ortilor H proctirulor geneyalù de 
Charles VIII, lui donnant le droit, dans le délai d'un mois, de choisir le bé- 
néiice ou prébende qui lui plaira, dans un délai de six jours de la vacance 
(non. sept. 1i97. Arch. du Vatican, reg. Vatican 873, f" 471). Concession 
du pronotariat b, l'ambassadeur de Lilhuanic, visée ci-dessus. Le jour de 
Saint Jean évangéllste, 1503, le pape crée quatre prélats assistants, dont un 
lies ambassadeurs impériaux (Paris de Grassis, lat. 5164, fo 273 vo). Jules 
Il crée l'arclievéque d'Embrun, ambassadeur de F^Dce, prélat assistant 
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chapeau de cardioat, si violemment recherché, et qui s'ob- 
tient mieux à Rome qu'ailleurs : Villters de la Groslaie, sous 
Charles VIII, Robert Guibé, sousLouisXIl, y arrivent comme 
ambassadeurs '. 

L'évêque de Gûrck, envoyé près du pape en 1511, écrit 
qu'on lui a offert tout ce qu'il était possible, cardinalat, bé- 
néfices, argent comptant, revenus sous une forme ou sous 
une autre..., qu'il a tout repoussé pour rester âdèle & l'em- 
pereur et à l'union avec la France '. Ce refus du chapeau 
produit un grand effet. Le chancelier de France déclare le 
prélat H bien vertueux *. » 

La rigueur dos principes ne va pas jusqu'A interdire à l'am- 
bassadeur de recevoir aucun cadeau ' ; il peut, au contraire, 
en recevoir, et d'ordinaire il en reçoit, nous dirons comment. 
Il peut même se vanter d'un petit cadeau, de pure gracieuseté, 
comme d'une marque do faveur '. L'u ambassadeur correct 
n'accepte un présent quelconque que lorsque sa mission est 

(1S06. Frati, Le due spedizioni militari di Giuliç II, 105). Le pape crée ud 
docteur Es arts, en cliapeJle, sur les certittcals fournis par des cardinaux el 
par l'aniUissadcur (le Venise (1503. Paris de Grassis, lat. Si64, f* :W0), 

4 ) Uuibé, évéque de Redon, ambassadeur de France, est fail cardinal par 
1b p»|)e (t307. Oiart'um, III, 488). A Rome, le moindre envoyé est assimilé 
aux {gradués quant à la jouissance îles expectatives (D. E. von Ottenthal, Die 
fâptttiehen KanUeirtgetn von lokannts XXII bi» Nieotauî V, p. 163, n. 19 
(Rei;ula' Alexandri V). 

2) Letl.dêLouiiXtl, 11. 107. 

3) Letl. dt Lotii Xlf, 11, 183. « Cet ambassadeur a du mérite à être ferrae 
et intègre, dit Sanulo : s"il avait voulu céder au pape, il aurait pu avoir le 
chapeau rouge, la iénaliou d'Allemagne, le patrîarchat d'Aquilce, 10,000 dn- 
eaU de revenu» (Xll, UR). 

i) Il peut recevoir des cadeaux de villes ou de gouvernements {.Martini 
Laudensis, De legatit, q. iS). 

S) Le jour des Rameaux loOS, Jules II, outre la distribution habituelle de 
palmes bénites aux ambassadeurs, donne au second ambassadeur dePologne 
une très belle palme artistiquement travaillée et ornée de ses armes, présent 
d'un couvent (Disp. deGiustiimii, 111, 434). Macliiavel, ambassadeur à Ve- 
nise, écrit avec ostentation que le pape lui a donné 100 ducats (Artaud, Met- 
chiat>tl,Jl, S0Î-S04». 
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complètement terminée '. « On ne doit, dit un juriscon- 
sulte, accepter de présents que le pied à l'étrier '. » La 
seigneurie de Venise offre aux oralori de Crémone, i. 
leur choix, la chevalerie, ou un habit de velours pour chacun 
et un habit d'or pour l'un d'eux. Les ambassadeurs déclarent 
ne pouvoir rien accepter avant que leur ambassade soit expé- 
diée, ni sans autorisation de leur gouvernement ; autrement, 
disent-ils, à Crémone on nous accuserait de nous faire faire 
chevaliers et de négliger notre commission *. 

Cependant, on peut, à la rigueur, accepter la chevalerie, 
ou le don d'une chaîne d'or *. Un procédé irréprochable, 
assez adroit et qui ne coûte rien, consiste à appuyer l'am- 
bassadeur pour une récompense auprès de son souverain 
lui-même ; mais ce procédé n'est guère de mise qu'avec 
Rome '. 

Enlin, il y a un moyen traditionnel de faciliter les négocia- 
tions : c'est d'entourer l'ambassadeur jusqu'à l'achèvement de 
son mandat, de l'entretenir par des grands dîners, des fêtes, 
desxeprésentations de gala'. Le souverain et les principaux 

1) D'après l'hislorieD espagnol Ribera, cité par Amelot de ta Houssaie 
{Discourt hùtorique lur lu traitsî, p. SI), un ambassadeur d'Espagne près 
de Charles VIII refusa un cadeau de vaisselle d'argent. Le roi en ayant piaru 
choqué, l'ambassadeur allégua qu'en Espagne on ne jiouvait rien recevoir 
qu'aprùs une heureuse conclusion- 

2} llotman, Traitlè de l'ambcuiadevr, II, % 30. 

3) it99. Sanulo, m, 48. 

■t) Le 31 décembre ln03, à l'issue de la messe, Jules 11 crée clievalier de . 
Saint Pierre l'ambassadeur de Lucques, et lui donne une grosse chaîne, 
d'une valeur d'environ HOO ducats (Burckard, Diarium, III, 3âS). 

5) Adrien Caste! reçoit d'Henri VII, comme envoyé du pape, l'évèché 
d'Uertford, d'après Reumont {DipUtmaiia italiana, p. 2iT). Louis XI envoie 
a Rome un ambassadeur demander le chapeau de cardinal pour le « légat 
qui est par deçà « (1468. LHl. de Louit XI, 111, 193). 

6) Amuser un ambassadeur, s'appelle Ventrelenir : " H. de Marseille et 
M. de Soliers mi (à Louis Xtl) scrivono dâ Roma che il Papa intratltene gli 
Spagnuoli, c giurJica che sia bene che io ancora facci il medcsimo n (ISli. 
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personnages de la cour se chargent do ce soin ', On y excelle 
surtout en Espagne ; c'est là que les ambassadeuis trouvent 
la cour la plus brillante et la plus aimable. Tant que dure 
une négociation amicale, ce »e sont que fètcs somptueuses, 
beaux offices, danses pleines d'eutraio, courses de taureaux. 
joiUes où figurent les hérauts de l'ambassade. Il y a un ei- 
tK-me déploiement de luxe. Les ambassadeurs assistent à ces 
fÉtes pi'ès du roi, ou dans la tribune royale. « On parte de 
roinicfuT »)ue en fait os eiibassadeurs en Angleterre, dit le 
héraut anglais Macltado; certes, ce n'est pas ù comparer à l'on- 

Desjardini, Négociationt, 11, 649). Louis Xll emmène b h chasse i'é\éqne 
tli' (jûri'k ; il lui ciivoia le ;;ibier, r,'e«t-à-dire deux sangliers et ua cltevrcaîl 
(tfilO. Lo Glfiy. .Yi'goriadoitt, I, 8S6).Un monlre à l'ambassadeur fénitieD, 
■Il llairi!, en ir>i9, les curiosités locales : des auiniaux rares tCli. Srhcrer. 
Lt i]ogiit)e d'outre«itr, |i. 19i). dcet-rocodilcs, etc. (p. 197), ou lui dODoe une 
cscorle|ii)ur visiter les lieux ci-lèbrcs (ji. iOi). Au conjjrès d'Arms, en 1433, 
on dé|>liji<.' un faste extraordinaire : i-'csl une suite du diners, de r«nférenres 
et de ciTi^nionii'i relinicusi-s, en rapport avec l'importance exceptionnelle de 
la réunion [Jovmai dt la paix d'Arrat, faite en l'abbayt royale de lùwl 
Vaast, rcc. |)ar dom Anloinc de la Taverne, publ. par Jean Coll&rl, Paris, 
teSl.in-lO"). 

1) A l'entrée d'André de Burgo, envoyé de Hsximiliea en Anglelerre, 
Silvestre lio Gij^lis, évéque do Worceslur, les lords Brandon el Poynti vont 
au devant de lui, avec l'ambassadeur de Flandre (li>08. Bernardi Aadrex. 
Annales Henrki Vlll, p. \tt). Mit jours après, André de Burgo dine chez 
Tambassadeur de Flandre ; Bernard André lui offre des dystiques latins en 
son honneur, qui se terminent .linsi : « Andréas ergo supernus erit » {Jbid., 
p. 121). Une ambassade d'An jjli'terrc en Uainaut, en 1331, composée de 
cinq membres, se lo^ ii Valunciciinus dans trois lidteis diflërents. Elle at- 
tend une réponse pendant quatre jours, qui sont consacrés à des Tètes, diners 
et recopiions {Chroniq. de Froissarl, I, 364-365). Le duc de Bourgogne 
donne à Paris, en I3!K), un grand diner aux ambassadeurs véuitiens (Ga- 
cliard, Rapport sur les arclUves de Dijon, p. iOl). L'ambassadeur de Flandre 
et son frère dirienl à Londres ciiez le seigneur de S' John (18 févr. 1308. 
Bernardi Andreœ, Annales Henrici Vil, éd. by Gairdner, p. 109), Le nuré- 
clial de Ricux itarde i dincr et 4 souper l'ambassade d'Angleterre deux 
jours de suite, jusqu'il son expédition (U90. Hist. régis Hmriù septimi, 
p. JOu-206). En Portugal, après l'audience de créance, les ambassadeurs 
sunt assaillis de grands diners el de distractions (Gairdner, Hiiloria régis 
Benrid stptimi, 19âels.), etc. 
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ncur que onfait auk onha&sadeurs au royaulmc de Castîlle. u 
La cour d'Espagne est classique pour le lu\e et l'apparat '. 
Enfiu. uit souverain possède mille moyens mondains de 
flatter un ambassadeur : par exemple, le prendre pour parrain 
de son fils *, le g'arder à diner '... 

l)Gairdner, p. 175 et suiv. 

3)Emanue) de Portugal, le 7 novembre 1S0I, ciioisit pour parrain do 
son fîts l'ambassadeur vénitien, reçu leSO août (Heyd, Hi'sf. du commerce 
dont le Levant, Irado" Furcy-Raynaud, 11, p. 516). 

3) L'oni|)ereur reçoit à table l'ambassadeur de sa Bile, ouvre de suite les 
lettres et le force â dinei* avec lui. » Vous estes ambassadeur de ma tilie, 
je vueili que vous digne/ avecnioy : » — « Je m'en excusay et luy Au. qu'il 
ne failoit point d'ambassadeurs entre Sa Magestc et vous, que voï serviteurs 
cstoient les sycns. Ce nonobstant, il m'ordonna itc seoir à sa table, dont je 
vous mcrcie, Madame, très humblement de l'honneur qu'il m'a fait pour l'a- 
mour de vous » (1313. Le Glay, Négoeialiont, I, 534). 
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